





Digitized by Google 


*1 





DigitizedtSyT^OOgle 


I 


SERMONS 

D £ 


M. MASSILLON. 



Digitized by Google 


N 



SERMONS 

D E 

M. MASSILLON, 

ÉVÊQ.ÜE 

DE CLERMONT, 

Ci-devant Prêtre de f Oratoire, 
l’un des Quarante de l’Academie Françoise. 

MYSTERES. 



*\* * 

Xf. y 7 : ,. v — £ 


A PARIS , R tfE S 1 . JACQJJES , 

^ Je an-Th. Hérissant, à S.Paul & à S.HiJair* 
Chez < ex 

«Les Frères Estienne , à la Vertu. 


M. D C C. L X X. 

•Aw Approbation £? Privilège du Roi . 



Digitized by Google 


AVIS 

AU LECTEUR. 

N O us n’avons rien de particulier 
à dire fur les Sermons qui coni- 
pofent ce Volume. L’on y retrou- 
vera le P. Mafltllon toujours fembla- 
ble à lui-même, malgré la différence 
des fujets qu’il entreprend de traiter; 
l’on y admirera fur-tout cette fécon- 
dité de génie qui ne s’épuife jamais, 
& qui paroiffant avoir tout dit fur 
une matière , fait la repréfenter fous 
une forme nouvelle, toujours éga- 
lement intérelfante. L’inftruéïion 
furies œuvres de mi fer i cor de , & le pe- 
tit Difcours fur le renouvellement de la 
ferveur des premiers Chrétiens , n’ont 
été placés à la fuite des Myftères, que 
parceque nous n’avions point d’au- 
tre place plus convenable à leur 
donner. D’ailleurs nous étions 
bien-aifes de groffir un peu ce 
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Volume , qui , réduit aux huit 
Difcours fur les Myjlères , n’eût 
point eu aflfés de proportion avec 
les autres. 
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APPROBATION. 


J ’ Al lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier les Sermons fur les M yllères, 
& les Panégyriques, prêches par feu IVL 
Massillon, Evêque de Clermont. Les 
fujets de morale ne font pas les feuls où ce 
grand homme a excellé; fes Difcours fur 
les Myftères, & fes Panégyriques , ne font 
pas moins capables d’inftruire, d’édifier & 
de plaire , que les premiers qui ont enlevé 
les fuifrages du Public avec un fuccès auifi 
interefifant pour la Religion , qu’il eft hono- 
rable à la mémoire de leur illuftre Auteur. 
A Paris, ce 26 Février 1745. 

MILLET, Do fleur en Théologie , de 
la Faculté de Paris , & Cenfeur Royal, 


Le Privilège eji à la fin du Volume de l'Avent, 
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S E R MO N 

POUR LA FETE 

DE 

LA PURIFICATION 

DE LA S™ VIERGE. 

Sur la foumijjton à la volonté de Dieu . 

* 

Poftquàm impleti funt dies purgationis 
Mari x fecundùm legem Moyfi , tulerunt Je- 
fum in Jerufalem , ut fifterent eum Domino. 

Le tenu de la Purification de Marte étant 
accompli , fi Ion la loi de M >yfi il> portèrent 
r Enfant à Jérufalem pour le pré] 'enter au 
Seigneur. Luc. 2. 22. 

f oum ]{p 10tl à la volonté de 
L *5^ Dieu çft la grande vertu, dont 
M ar * e nous donne aujourd’hui 
S* l’exemple, dans le myftère que 

l’Eglife propofe à la pieté des Fidèles. 
Mpjières. A 
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2 PüRIFIC. DE LA VlERGE. 

Quoique toute la vie de cette Vierge 
fainte ait été une conformité continuelle 
aux ordres du Ciel, un acquiefcement 
univerfel aux vûes & aux delTeins de Dieu 
fur elle : il femble cependant que c’eft cette 
difpofition qui domine le plus dans l’obla- 
tion qu’elle fait aujourd’hui de fon Fils au 
Temple ; & que c’eft dans ce myftère , que 
le facrilice qu’elle fait à la volonté de Dieu 
de fes lumières eft plus entier & plus hé- 
roïque: & c’eft cette vertu principale 
que nous allons vous propofer pour rao. 
dèle. 

En effets fans elle la vertu n’eft plus 
qu’une humeur, ou une recherche conti- 
nuelle de nous-mêmes : fans elle les ilia- 
fions de notre efprit deviennent notre feule 
loi ; les ineonftances de notre cœur , notre 
feule régie ; la bizarrerie de nos defirs , no- 
tre feul frein , & l’unique reffort de notre 
conduite ; nous devenons en un mot , notre 
divinité nous-mêmes. 

C’eft la conformité à la volonté de Dieu, 
qui fait tout le prix de nos facrifices ; qui 
donne du mérite à nos fouffrances ; qui 
fandifie nos joies.; qui ôte à nos afflic- 
tions leurs amertumes à nos profpérités 
leur venin ; qui fixe nos irréfolutions ; qui 
calme nos craintes ; qui foutient nos décou- 
ragemens; qui régie nos efpérances; qui 
fait la fûreté de notre zèle , la confolation 
de nos dégoûts ; en un mot , qui allure 
toutes nos vertus , & qui nous rend uti- 


Digitized by GoogI 


Sua la Soumission, &c. j 

les nos imperfections mêmes. 

C’eft elle qui infpire les bons ^confeils ; 
qui nous répond du fuccès de nos entre- 
prifes ; qui nous rend maîtres des événe- 
mens ; qui fanctifie tous les états ; qui ré- 

Ê le tous les devoirs ; qui maintient la fu- 
ordination des peuples , l’autorité des Em- 
pires , la majefté des Souverains , la fidélité 
des Sujets , l’inégalité des conditions , tou- 
te l’harmonie du corps politique ; & qui 
fait que chacun à fa place , ne regarde pas 
avec envie la deftinée d’autrui , & ne penfe 
qu’à remplir & fandifier les devoirs de fou 
état propre. 

C’eft elle S ire Ça) , qui fait régner les 
Kois avec piété & avec juftice ; & qui cor- 
rige en eux , & l’orgueil des profpérités , & 
famertume des difgraces , en leur faifant 
adorer dans la volonté du fouverain difpen- 
fateur des événemens , la fource commune 
d’où ils partent. 

D’où vient donc, mes Frères, que cette 
foumiffion fi nécelfaire & fi confolante, 
eft li rare parmi, les Fidèles ? d’où vient 
qu’au milieu de la viciflitude des chofes 
humaines , nous vivons prefque tous com- 
me s’il n’y avoit point d’Etre fouverain au- 
deffus de nous , qui en fût le modérateur ; 
comme fi le hazard étoit le feul Dieu de 
l'univers , ou que nous fuffions nous-mêmes 
les artifans du bonheur ou du malheur de 
nos deftinées? 

(a; Lwït xi r* - 

A n 


Digitized by Google 



PURIFIC. I)E LA VlERGE. 


4 . 

Souffrez donc qu’en vous propofant au- 
jourd’hui l’exemple de la foumiffion de 
Marie , je vous entretienne fur une ma- 
tière ii importante. Comme par les fuites 
de votre rang , de vos places & de votre 
naiffance, vous tenez la plupart aux plus 
grands événemens qui fe paffent ici-bas ; 
lbuffrezqueje vous apprenne à les ramener 
'à leur fource, & à reconnoitre un Dieu 
dans l’univers feul difpenfateur des bons & 
des mauvais fuccès. 

Premièrement, quelles font les fources 
fecrettes de notre révolte contre la volonté, 
tle Dieu ? Secondement, quels font les avan- 
tages qui accompagnent ia foumiffion à fa 
volonté fainte ? 

C’elt-à-dire , d’où vient que nous ne vou- 
lons jamais ce que Dieu veut? d’où vient 
cependant qu’il y a tant de douceur & de 
confolation à ne vouloir que ce que Dieu 
veut? Implorons, &c. Ave , Maria. 

Parue. Les principales fources de notre révolte 
contre 1a volonté de Dieu * font: premiè- 
rement , une vaine raifon qui rappelle tou- 
jours les, œuvres du Seigneur au jugement 
de fes propres lumières ; qui veut appro- 
fondir ce qu’elle devroit adorer , & qui 
condamne témérairement tout ce qu’elle ne 
peut comprendre. 

Secondement, un fonds d’amour pro- 
pre , qui fait que nous ramenons tout à 
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6uk : la Soumission , &c. •«? 

nous-mêmes ; que nous nous regardons 
comme ii nous étions feuîs dans l’univers, 
& que tout fut fait pour nous , de forte 
que tout ce qui n’entre pas dans le plan 
de nos vues & de nos pallions , nous ré- 
volte. 

Troifiémement enfin, une faufle vertu 
qui fous prétexte de chercher Dieu , ne fc 
cherche qu’elle-méme; & fubftitue tou- 
jours les defirs inutiles d’un bien que le 
Seigneur ne demande pas de nous , aux 
devoirs que fa volonté fainte nous împofe. 
Or , voilà ce que l’exemple de Marie nous 
apprend à facrifier aujourd’hui aux ordres 
du Ciel. 

Premièrement, une vaine raifon : que 
de doutes , que de difficultés , dit faint 
Bernard, ne pouvoit-elle pas oppofer à 
l’ordre de Dieu, qui l’obligeoit de venir fe 
purifier dans le Temple? que de raifonne- 
mens fpécieux ? rien d’impur n’avoit fouillé 
fon enfantement ; elle étoit même devenue 
plus pure en devenant mère : qu’étoit-il 
befoin d’aller fe purifier d’une fouillure 
qu’elle n’avoit pas contractée , & racheter 
par une vile offrande , celui qui venoit ra- 
cheter tous les hommes de la fervitudedu 
démon & du péché? Cependant elle obéit; 
& facrifiant fes lumières aux rqifons éter- 
nelles & toujours juftes de la fagefle divi- 
ne , elle nous apprend que c’eft au Seigneur 
à vouloir , & à la créature à obéir 6e à fe fou- 
mettre. 

A iij 
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Cependant, mes Frères , nous voulons 
toujours faire rendre compte à Dieu de fa 
conduite. Vaines créatures, nous ofons fans 
cefle appeller le Seigneur en jugement avec 
nous; nous voulons être laçes contre 
Dieu même: & foit qu’il s’agifle de fes 
voies générales fur le falut de tous les 
hommes , ou de fes deffeins éternels fur 
nos deftinées particulières , nous ne trou- 
vons jamais qu’il ait raifon ; & nous oppo- 
fons toujours nos foibles raifonnemens aux 
abîmes profonds de fa fageffe & de fa raifon 
éternelle. 

Je dis , foit qu’il s’agilfe de fes voies gé- 
nérales fur le falut de tous les hommes. 
Eh 1 qu’entendons-nous tous les jours dans 
le monde , que des réflexions infenfées fur 
les voies de Dieu ? on lui demande fans 
cefle raifon de la fagefle incompréhenfible 
de fes confeils , & des profondeurs de fa 
Providence: pourquoi il îaifle tant d’infi- 
dèles fur la terre ? pourquoi tous les hom- 
mes ne font pas fauvés ? pourquoi il a ren- 
du le falut fi difficile ? pourquoi il a fait les 
hommes fi foibles ? pourquoi il n’a pas parlé 
plus clairement fur la plupart des chofes 
que nous devons croire ? pourquoi il per- 
met tant d’événemens fi funeftes à la Foi 
& à la gloire de fon Eglife? que fai- je ? 
des quittions éternelles, où l’on voit l’hom- 
me fe jouer de Dieu ; le vil efclave vou- 
loir faire rendre compte au Maître fouve- 
rain, le vafe de boue demander à l’on. 
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vrier fouveraîn , pourquoi il l’a fait ainfi ? 
le ver de terre rampant dans cet exil , où 
un abîme immenfe le fépare de fon Dieu, 
ofer lever les yeux au ciel pour changer 
ce qui s’y pafle ; donner des confeils au 
Seigneur ; fournir à fa fagefle de nouvelles 
vues ; condamner l’œconomie de la Reli- 
gion ; s’en former un plan fpécieux & plus 
plaufible ; ofer réformer ce grand ouvrage, 
qui eft la fin de tous les ddfeins de Dieu ; 
& lui fubftituer les chimères de fon propre 
efprit, & un ouvrage de confufion & de 
ténèbres. 

Et certes , mes Frères , fi les Prinees 
eux-mêmes dans la conduite des affaires 
publiques, & dans les refforts infinis qui 
font mouvoir tout le corps des Etats & 
des Empires , ont des fecrets que nous ne 
faurions approfondir ; voulons-nous que 
Dieu dans fes voies éternelles fur le falut 
& les deftinées de tous les hommes , n’en 
eit point pour fes créatures? fi le gouver- 
nement d’un Etat feul demande des con- 
feils cachés , & des mefures inconnues , 
qui fouvent nous révoltent , par^eque nous 
n’en voyons pas les raifons & les utilités 
fecrettes : quoi ! nous voulons que le gou- 
vernement de l’univers; que la conduite 
univerfelle de tous les hommes & de tous 
les liécles , depuis la naiffance du mondé 
jufqu’à la fin , n’ait pas à notre égard cer- 
tains fecrets , & des obfcurités dont les 

raifons éternelles échappent à nos foibles 

A iv 
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lumières? s’il y a des myftèrcs dans îes 
confoils des Souverains , félon l’expreflion 
Livres faints , n’y en auroit-il point dans 
les confeils de Dieu? & s’il faut, dit l’E- 
criture , refpe&er le fecret des Rois dans 
la conduite de leurs peuples , & ne pas 
faire de vains raifonnemens fur des dé- 
marches dont nous ignorons toujours les 
motifs; le fecret du Roi des Rois dans la 
difpenfation des chofes humaines , feroit-il 
moins refpectable ; & ferions-nous moins 
téméraires de mêler nos frivoles réflexions 
à fes confeils éternels , dont les caufes pro- 
fondes font toujours cachées en lui feul , 
& dont nous ne connoiflons jamais que 
ce qu’il veut bien nous en manifefter. lui- 
même ? 

Adorons les fecrets de Dieu, mes Frè- 
res. Si ce que nous connoiflons de fes œu- 
vres nous paroît fi divin & fi admirable ; 
pourquoi ne pas conclure que ce que nous 
n’en connoiflons point , l’eft aufli ? s’il ell 
fi fage lorfqu’il agit à découvert , pourquoi 
fe démentiroit-il lorfqu’il fe cache ? ü la 
ftruéture du monde que nous voyons eft un 
ouvrage fi plein d’harmonie, defagefle, & 
de lumière ; pourquoi l’œconomie de la 
Religion , que nous ne faurions voir , éc 
qui eft le chef-d’œuvre de tous fes defTeins , 
feroit-il un ouvrage de confufion & de té- 
nèbres ? & s’il a réglé avec tant de poids 
& de mefure les chofes vifibles , qui doi- 
vent périr ; comment auroit-il lahTé dans le 
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Sur la Soumission, &c. 9 

défordre les chofes invifibles , qui dureront 
autant que lui-même ? 

J’ai dit encore, foit qu’il s’agiffe de fes 
defleins éternels fur nos deftinées parti- 
culières : car non - feulement nous con- 
damnons fa conduite dans fes voies éter- 
nelles fur tous les hommes , mais en- 
core fa conduite à notre égard. Nous 
nous en prenons à fa Providence de nous 
avoir placés en certaines fituations , où no- 
tre foibiçlfe trouve des écueils inévitables : 
nous le blâmons de nous avoir fait une 
deftinée incompatible avec les devoirs qu’il 
nous impofe : nous nous plaignons que la 
Cour , que les armes , que les emplois 
où notre rang & notre naifîance nous at- 
tachent , nous éloignent du falut , & nous 
le rendent comme impoflible : il nous feni- 
ble que nous nous ferions fauves dans une 
vie privée & loin des grandes tentations : 
nous réformons le plan éternel de fa Pro- 
vidence à notre égard j & nous nous for- 
mons une deftinée plus fûre à notre gré , 
que celle que fa fagefle adorable nous a 
formée. 

Nous ne penfons pas que Dieu propor- 
tionne les grâces aux états ; que toutes les 
fituations où fon ordre nous place, loin 
d’être des écueils , peuvent devenir des 
moyens de falut pour nous ; que la plupart 
des dangers & des occalions , dont nous 
nous plaignons , font plus dans nos palfions 
que dans nos places. Nous ne penlons pas 
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que la même foibleflc qui nous fait trouver 
des écueils au milieu du monde & de la 
Cour, nous auroit fait une tentation de la 
retraite même ; que nous portons par-tout 
avec nous la fource de nos crimes & de nos 
malheurs ; & qu’ainfi il ne faut pas attendre 
notre fureté des dehors & de la fituation , 
mais de la feule vigilance que nous devons 
avoir fur nous-mêmes. Nous ne penfons 
pas que tous les états ont leurs dangers ; 
que les Saints , dans quelque fituation qu’ils 
ayent été , à la Cour ou dans les déferts , 
ne fe font affiné le falut que par des violen- 
ces inouies ; que c’eft une erreur de croire 
qu’il y ait quelque fituation fur la terre , 
où le falut ne coûte pas de grands efforts ; 
que notre imagination ne nous promet une 
fureté dans les états où nous ne faurions 
être , que pour nous calmer fur les infidé- 
lités où nous vivons dans notre état pré- 
fent ; que l’amour-propre nous donne fans 
ceffc le change ; & que pour adoucir à nos 
yeux les égaremens de notre vie , il fait que 
nous nous en prenons à notre fituation, pour 
nous empêcher de nous en prendre à nous- 
mêmes. 

Enfin, nous ne penfons pas que fi les 
périls font plus grands dans l’élévation où 
nous femmes nés , les biens que nous pou- 
vons y faire font auffi plus étendus & plus 
conlidérables * que s’il y a plus d’occa- 
fions de chute , il y a auffi plus d’occafions 
de mérite & de vertu ; que les objets fédui- 


Sur la Soumission* &c. h 

Üàns & les grands fpeclacles qui nous envi- 
ronnent, font bien moins des pièges que 
des inftruérions; que la Cour où notre 
deftinée nous attache , nous offre tous les 
jours elle-même de quoi nous en défabufer 
& nous en déprendre; que fes dégoûts 
arment le cœur contre fes périls ; que fes 
amertumes détrompent de fes plaifirs; que 
fes inconftances & fes révolutions refroidif- 
fent fur fes efpérances;, que le vuide & 
l’ennui de fes amufemens , nous rappelle 
comme de lui-même à une vie plus fé- 
rieufe & plus folide ; que la perfidie & la 
faufTet.é de fes amitiés», nous fait chercher 
en Dieu feul un ami éternel & fidèle: en 
un mot, que nous trouvons le remède 
dans le mal même ; & que la fageile de 
Dieu a pourvu avec une difpenfation fi ad* 
mîrable au falut de tous les hommes , que- 
dans chaque état les périls ont leurs com- 

{ îenfations » &fourniffent, pour ainft dire, 
es fûretés ; & que les mêmes objets qui 
font la plaie, ont pour nous des retours 
qui la guérifTent. 

O mon Dieu! vous êtes un Juge fi pa- 
tient & fi miféricordieux de nos œuvres , 
& nous fommes les eenfeurs févères & 
éternels des vôtres ! nous vous appelions, 
fans celle en jugement , & vous fufpendez, 
le nôtre! nous vous demandons tous les 
jours compte de vos deffeins adorables y 
& vous différez le compte terrible que 
nous avons à vous rendre de nos inten- 
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dons & de nos démarches ! O mon Dieu ! 
que deviendroit l'homme , fi vous preniez 
à fon égard les mêmes difpolkions qu’il a 
pour vous ; fi vous vous faiiiez un plaifir 
de le trouver coupable , comme il femble 
s’en faire un de vous condamner ; & fi vous 
examiniez fes fautes avec cet œil de févé- 
ritéavec lequel il examine vos merveilles? 
Première fource de notre révolte contre la 
volonté de Dieu ; une vaine raifon. 

La fécondé , c’eft l’amour exceffif & dé- 
réglé de nous-mêmes ; & c’eft ici le fécond 
facrifice de foumilfion à la volonté de Dieu , 
dont Marie nous donne aujourd’hui l’e- 
xemple. En effet , à ne consulter que les 
fentimens humains , tout lui eût fourni des 
prétextes pour fe fouftraire à la volonté du 
Dieu de fes pères. Les intérêts de fa mater- 
nité divine ; le prodige de fon enfantement ; 
la honte même de fa pauvreté , & de la mé- 
diocrité de fon offrande: tout fembloit ré- 
volter fon cœur contre la foumiflion que 
Dieu demandoit d’elle ; mais elle n’écoute 
point la voix du fang & de la chair , per- 
fuadée que le premier facrifice que Dieu de- 
mande de nous , c’eft le facrifice de nous- 
mêmes , & que ce qui nous coûte le plus à 
offrir , eft d’ordinaire la feule offrande qu’il 
exige. 

Èt voilà, mes Frères, d’où vient en 
fécond lieu ce fonds de révolte , que la 
volonté de Dieu trouve toujours dans no- 
tre cœur. Comme nous rapportons tout à 
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nous- mêmes, car c’eft le vice des Grands 
fur-tout; que nous faifons fervir tout ce 

Î [ui nous environne à nous' feuls, comme 
1 tout étoit fait pour nous ; que nous ne 
comptons tout ce qui fe paffe dans le mon- 
de que par rapport à nous: en un mot, 
que nous vivons comme fi nous étions feuls 
dans l’univers , & que l’univers entier ne fût 
fait que pour nous feuls , nous voudrions 
que Dieu ne fût occupé que de nous feuls ; 
qu’il entrât dans le plan de notre amour 
propre ; qu’il n’agit que pour nous feuls ; 
qu’il rapportât tout à nous feuls ; qu’il ne 
difpofât des chofes d’ici-bas , que par rap- 
port à nous feuls ; & qu’au lieu d’être le 
modérateur de l’univers , & le Dieu de tou- 
tes les créatures , il ne fût que le Dieu de 
nos pallions & de nos caprices. Ainfi , mes 
Frères, nous, qui malgré notre rang, no- 
tre élévation , notre naifTance , ne fommes 
qu’un atome imperceptible au milieu de ce 
v?.fte univers , nous voudrions en faire mou- 
voir toute la machine au gré de nos feuls 
defirs ; que tous les événemens s’accom- 
modalfent à nos vûes ; que le foleil ne fe 
levât & ne fe couchât que pour nous feuls ; 
enfin , nous voudrions être la fin de toutes 
les voies & de tous les deffeins de Dieu , 
comme nous nous établilfons nous-mêmes 
la fin unique de toutes nos voies & de tous 
nos projets fur la terre. 

F.t de-là, premièrement, l’affl’ction ne 
nous trouve pas plus fournis à Dieu que la 
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profpérité ; & nous ne jugeons que par 
rapport à nous-mêmes, de tous les évé- 
nemens qui nous environnent. Ainfi tout 
ce qui trouble un feul inftant nos plaifirs , 
tout ce qui dérangé l’orgueil & l’ambition 
de nos projets & de nos efpérances , nous 
aigrit & nous révolte ; le plus léger con- 
tretems nous accable : nous nous plaignons 
de Dieu ; nous croyons qu’il a tort à notre 
égard & qu’il nous maltraite : nous , mes 
Frères , qui dans l’élévation & l’abon- 
dance où nous foraines nés , ne fouffrons 
prefque rien ; nous , dont les peines lé- 
gères font compenfées par tant d’endroits 
capables de contenter l’amour-propre; 
nous , qui ne connoiffons pas , comme dit 
le Prophète, les travaux & les amertumes 
qui affligent le relie des hommes , & dont 
les momens les plus trilles feroient ces 
momens de félicité pour mille malheureux. 
Ah ! tout ce que nous avons à craindre 
dans notre état , c’eft que Dieu ne mêle 
pas allés d’amertume à tous les plaifirs qui 
nous environnent; c’eft qu’il permette que 
nous foyons trop heureux fur la terre; 
c’eft qu’il nous laide jouir trop tranquille- 
ment de tous les avantages au milieu def- 
quels nous Pommes nés , & qu’il ne dai- 
gne pas nous vifiter quelquefois par des 
afflictions dans fa grande miféricorde. Il 
faut que Dieu foit bien irrité contre nous , 
lorfque tout favorife nos pallions ; que nos 
plaifirs ne trouvent point d’obltacle ; que 
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tout rit à nos panchans ; & que les defirs 
feuls de notre amour-propre , femblent dé- 
cider de tout ce qui nous regarde. Qu’il eft 
terrible alors à notre égard , mes Frères ! il 
nous traite comme des victimes qu’on en- 
graille & qu’on orne de fleurs , parctqu’on 
va bientôt les conduire fur le bûcher , & 
qu’on les deftine au facrifice. 

De-là, fecondement, comme nous nous 
aimons beaucoup nous-mêmes, & que 
nous ne mettons point de bornes à nos de- 
firs, nous ne fommes jamais contens de 
notre état, de notre élévation, de nos 
places : nous trouvons toujours qu’il man- 
que quelque chofe à l’avidité de notre 
amour-propre. Si nous n’avons pas tout 
ee que nous defirons, nous ne comptons 
pour rien tout ce que nous avons ; nous 
nous épuifons en vues , en prétentions , en 
projets , en mefures ; nous ne faurions 
jouir paifiblement , chrétiennement de ce 
que la Providence nous offre. . Ce qui nous 
manque nous inquiète plus , que ce que 
nous pofledons ne réuüit à nous fatisfaire ; 
tant que nous voyons devant nous quelque 
chemin à faire , nous ne faurions nous en 
tenir à ce qui eft déjà fait: Notre orgueil 
monte toujours , comme dit le Prophète : 2 
femblables à un pilote qui marche en haute 
mer, quand nous fommes arrivés tout le 
plus loin que nos yeux & nos efpérances 
pouvoient s’étendre , nous découvrons de 
ce nouveau point de vue , de nouveaux 
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pays & des efpaces immenfes, qui rani- 
ment nos prétentions : plus nous nous éle- 
vons, plus nos vues s’étendent ; plus nous 
» avançons, plus nous voyons de chemin à 
faire. Le terme de nos defirs , quand nous 
y fommes arrivés , n’eft plus que la voie 
qui nous conduit à d’autres : notre état 
préfent n’eft jamais celui qui nous plaît : la 
deftinée que Dieu nous fait, n’eft jamais 
celle que nous nous faifons à nous-mêmes : 
nous fommes ingénieux à nous rendre mal- 
heureux ; nous conjurons fans ceffe contre 
notre propre repos ; nous ne faurions vou- 
loir ce que Dieu veut; & pour nous dégoû- 
ter d’un bien que nous avons long-tems dé- 
liré , il fuffit enfin que la Providence nous 
l’accorde. 

De-Ià , troifiémement , comme notre 
amour-propre s’eft emparé de tout l’uni- 
vers , & que nous regardons tout ce que 
nous defirons comme notre partage; les 
places & les honneurs qui échappent à 
notre cupidité , & qui fe répandent fur 
les autres , nous les regardons comme des 
biens qui nous appartenoient , & qu’on 
nous ravit injuftement. Tout ce qui brille 
au-deflus ou à côté de nous , nous éblouit 
& nous blelTe : nous voyons avec des 
yeux d’envie l’élévation de nos Frères ; leur 
profpérité nous inquiète , leur fortune fait 
notre malheur , leurs fuccès forment un 
poifon fecret dans notre cœur , qui répand 
l’amertume fur toute notre vie: les ap- 
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pîaudilfemens qu’ils reçoivent font comme 
des opprobres qui nous humilient ; nous 
tournons Contre nous tout ce qui leur eft 
favorable : nous ne faurions vouloir ce que 
Dieu veut ; & peu contens des malheurs 
qui nous regardent , nous nous faifons en- 
core une infortune du bonheur de nos 
frères. 

De-là enfin , comme nous croyons feuls 
avoir la fageffe en partage , tout ce qui ne 
s’ajufte pas à nos vues & à nos lumières 
dans l’arrangement des chofes d’ici-bas , 
trouve auprès de nous fa condamnation & 
fa cenfure. Nous voudrions que k.s places 
& les dignités fulfent difpenfées à notre 
gré; que nos vues & nos confeils réglaf- 
î’ent la fortune publique ; que les faveurs ne 
tombaient que lur ceux à qui notre fuffrage' 
les avoit déjà deftinées; que les événe- 
mens publics ne fulfent conduits que par les 
mefures que nous aurions nous -mêmes 
choifies. Nous blâmons tous les jours le 
choix de nos maîtres; nous ne trouvons 
perfonne digne des places qu’il occupe ; 
nous ne refpeétons pas alfss l’ordre de Dieu 
dans l’ordre extérieur de ce monde vifible , 
ni fa volonté fainte dans la volonté ou le ca- 
price même des Souverains , qui n’ont en 
main la puilfance & l’autorité, que pour être 
les premiers Miniftres de fa Providence. 
Nous ne faurions vouloirce que Dieu veut ; 
nous trouvons de l’injuftice , de l’humeur , 
de l’imprudence dans la difpenfation des 
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Î >lfcces & des faveurs ; il fe peut faire que 
es hommes ayent tort , & faffent des choix 
înjuftes ; mais Dieu a toujours radfon, & il 
fe fert de leurs méprifes , pour accomplir 
le^ deffeins étemels de fa Providence furies 
peuples & fur les Empires. 

Que le monde eft grand , mes Frères ! 
qu’il eft magnifique! que le gouvernement 
des Etats & des Empires offre à nos yeux 
d’ordre, de fageffe, de magnificence, 
quand nous y voyons un Dieu invifibîe , 
fouverain modérateur de l’univers, quidif- 
pofe de tout depuis une extrémité jufqu’à 
l’autre avec poids , avec nombre , avec 
mefure ; fans l’ordre duquel un cheveu mê- 
me ne tombe pas de nos têtes ; parla volon- 
té de qui tout fe fait; qui voit les événemens 
les plus éloignés dans leurs caufes ; qui ren- 
ferme dans fa volonté les caufes de tous les 
événemens ; qui donne r.u monde des Prin- 
ce- & des Souverains , félon fes deffeins de 
juftice ou de miféricorde fur les peuples ; 
qui donne la paix , ou qui permet les guer- 
res , lelon les vues de fa fageffe fur fes Elus 
& fur fon Eglife; qui donne aux Rois des 
Miniftres fages ou corrompus , des Amans 
ou des Mardocbées , ou pour punir les pé- 
chés des peuples , ou pour exercer la foi 
de fes ferviteurs ; qui difpenfe les bons ou 
les méchans fuccès, félon qu’ils devien- 
nent plus utiles à la confommation de fon 
ouvrage ; , qui réglé le cours des pallions 
humaines; & qui par des ménageraens inex- 
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plicables , fait fervir aux deffeins de fa mi- 
iericorde la malice même des hommes ! 

Que le monde, mes Frères, confidéré 
dans ce point de vûe , & avec l’ouvrier 
fouverain qui le conduit , eft’ plein d’or- 
dre, d’harmonie, & demagnificence ! que 
c’eit un fpeétacle digne de la Foi ! Mais ft- 
vous en réparez Dieu; mais fi vous le re- 
gardez tout feul ; fi vous n’y voyez plus 
que les pallions humaines, qui femblent 
mettre tout en mouvement ; fi vous n’y 
voyez plus la volonté éternelle du Sei- 
gneur, qui en eft le reftort invifible, & 
qui donne le mouvement à tout : ah ! ce 
n’eft plus qu’un cahos , un théâtre de con- 
fulion & de trouble ; où nul n’eft à fa. 
place; où l’impie jouit de la récompenfe 
de h, vertu; où le Jufte a fouvent pour 
partage, l’abje&ion & les peines du vice ; 
où les pallions font les feules loix- conful- 
tées ; . où les hommes ne font liés entr’eux, 
que par les intérêts mêmes qui les divifent ; 
où le hazardfemble décider des plus grands 
événemens ; où les bons fuccès ftmt rare- 
ment la preuve & la récompenfe de la 
bonne caufe ; où l’ambition & la témérité 
s'élèvent aux premières places, que le 
mérite craint , ou qu’on refufe au mérite ; 
enfin*, où l’on ne voit point d’ordre , parce- 
qu’on rfy voit que l’irrégularité des mou- 
vernens , fans en comprendre le fecret & 
l’ufage. 

Voilà le monde féparé de Dieu: ' & 
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voilà comme nous le regardons. Nous n*y 
voyons pas une fageffe fouveraine qui fe 
joue , pour ainfi dire , dans l’univers , en 
tenverfant les Etats & les Empires , & en 
élevant d’autres fur leurs ruines ; en chan- 
geant fans cefle les noms & les fortunes des 
hommes, & lailfantleschofes d’ici-bas dans 
une inconftance & une révolution éternel- 
le , pour nous apprendre à nous attacher à 
lui feul , qui ne paffe point , & qui feul eft 
toujours le même. 

Il eft vrai que fouvent nous réfiftons à 
Dieu , fous prétexte de le chercher. Der- 
nière fource de notre révolte contre la vo- 
lonté de Dieu , une faufte vertu ; & dernier 
écueil que l’exemple de Marie nous apprend 
à éviter. 

En effet , fi elle n’eût confulté que fon 
zèle pour la gloire de fon Fils, les intérêts 
de fa nailfance divine , & les obfbcles que 
fa purification fembloit mettre au fruit de 
fon Miniftère , en confirmant l’incrédulité 
de fon peuple , & le faifant paffer pour le 
fimple Fil* de Marie & de Jofeph; fi elle 
n’eût confulté que ces frayeurs nées de fa 
piété même, Marie devoit, ce femble , 
fe fouftraire à la loi commune, & ne pas 
venir dans le Temple donner à fon Fils un 
caradère de fouillure & de péché , qui le 
confondoit avec les autres enfans de Juda. 
Mais elle fe défie d’un zèle qui n’eft pas 
dans l’ordre de Dieu : elle ne veut le falut 
des hommes , & la gloire de fon Fils , 
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qu’autant que Dieu le veut lui-même ; & 
rien ne lui paroit fur , même dans la ver- 
tu , que de fe conformer à fa volonté 
fai n te. 

Oui , mes Frères , rien n’eft bon pour 
nous que ce que Dieu veut ; toute piété qui 
n’a pas pour fondement une conformité con- 
tinuelle à fa volonté fainte , eft une faut'fe 
vertu ; eft bien moins un culte de Dieu , 
qu’une recherche fecrette & dangereufe de 
nous-mêmes. • C’eft par-là cependant que la 
piété manque prefque toujours : nous ue 
voulons jamais aller à Dieu par les voies que 
fa main même nous a frayées ; & nous fai- 
fons confifter la vertu , non à vouloir ce que 
Dieu veut , mais à nous fuivre & nous écou- 
ter nous-mêmes. 

Premièrement, les devoirs de notre état 
ne nous plaifent jamais : nous leur fubfti- 
tuons toujours des œuvres arbitraires que 
Dieu ne demande pas de nous. Eft-on en- 
gagé dans le lien facre du mariage ? on prie- 
roit avec goût; on courroit avec plaifir à 
toutes les œuvres de miféricorde ; on paf- 
feroit les jours entiers , fans s’ennuyer , 
dans la retraite & à des leétures f tintes ; 
on aimeroit à foulager les malheureux : 
mais ce qui déplaît , mais ce qu’on n’aime 

{ )as , c’eft la foumiffion, la comptai fance, 
a douceur mutuelle; cette déférence qui 
unit les cœurs, & ti recommandée par l’A- 
pôtre aux femmes chrétiennes ; cette con- 
defcendance qui rapproche les humeurs , & 
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qui lie les efprits ; cette patience qui défar- 
me la férocité , & qui fe concilie l’eftime & 
la tendrelfe; ces foins & ces attentions do- 
meftique^, qui établirent l’ordre dans les 
familles r confervent la paix, préviennent 
les déréglemens & le fcandale des diflen- 
fions, & font que Dieu habite au milieu 
d’ une race fidèle. On aime tout ce que Dieu 
ne demande pas de nous ; ce qu’il veut , 
on ne l’aime point ; & fouvent la piété de 
la femme fidèle , qui devroit être la fource 
de la paix, de la douceur, de la confola- 
tion d’une maifon fainte , & ramener le 
mari infidèle , l’éloigne & l’aigrit , faute 
d’égards & de complaifance , devient la 
fource des antipathies & des divifions , & 
fait craindre la vertu , dont la paix eft le 
fruit , comme fi elle étoit le fignal infailli- 
ble dés aigreurs & des troubles dans les fa- 
milles. 

Secondement , fi Dieu nous laifle dans 
un état d’infirmité habituelle , nous nous en 
prenons à cet état, de notre tiédeur, & 
de nos infidélités dans le fervice de Dieu : 
nous nous figurons qu’avec unefanté mieux 
établie, nous remplirions mille pratiques 
de piété aufquelles nous nous trouvons in- 
habiles : nous ne faurions comprendre que 
fe foumettre à Dieu , t& faire un ufage 
faint de l’état où il nous laifle , c’eft prier , 
c’eft fe mortifier , c’eft opérer des œuvres 
de miféricorde ’ y qu’en ce point tout eft 
renfermé j que le Seigneur fait mieux ce 
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qui nous convient que nous-mêmes ; que ce 
n’eft pas à nous à nous choifir notre voie ; 
& que ne vouloir que ce que Dieu veut; 
c’eft toute la perfection de la Foi , & toute 
la fûretc du Fidèle. 

Troiliémement, nous foufFrons impa» 
tiemment nos propres imperfections : nous 
nous fommes à charge à nous-mêmes : les 
infidélités où nous nous furprenons tous les 
jours , nous jettent dans des inquiétudes 
d’amour-propre , & nous dégoûtent de la 
vertu: nous voudrions n’avoir rien à nous 
reprocher ; vivre contens de nous-mêmes 
nous applaudir en fecret de notre vertu , & 
jouir du témoignage Auteur de notre conf- 
cience : nos fautes nous inquiètent » & nous 
rallentHTent dans les voies de Dieu, parce- 
qu’eltes troublent cette paix toute humai- 
ne; qu’elks humilient cet orgueil fecret 
qui chercheroit au-dedans de nous une vai- 
ne complaifance : nous ne faurions regar- 
der nos fautes dans l’ordre de Dieu , & en 
tirer l’utilité que fa fageffe fe propofe. Dieu 
veut que nous opérions notre falut avec 
crainte & tremblement , & no us voudrions 
l’opérer avec une fécurité entière : Dieu 
veut nous conduire par la Foi, & nous 
voudrions aller à lui par la lumière : Dieu 
veut que nous vivions toujours incertains , 
fi nous fommes dignes d’amour ou de hai- 
ne; & après quelques foibles démarches 
de pénitence & de piété , nous voudrions 
être aifurés qu’il s’eft rendu à nous; Dieu 
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veut que nous vivions dans une dépendance 
continuelle de lui ; & nous voudrions pou- 
voir trouver un appui de chair au-dedans 
de nous : Dieu veut que nous laiflîons no- 
tre fort entre fes mains ; nous voudrions 
le tenir dans les nôtres : en un mot , Dieu 
veut que notre falut dépende de lui; & 
nous voudrions qu’il dépendit uniquement 
de nous-mêmes. 

Quatrièmement , fi les pécheurs, revê- 
tus de l’autorité publique , mettent quelque 
obftacle à notre zèle , fufcitent des contra- 
dictions à des entreprifes utiles à la piété , 
nous ne gardons plus de mefure de charité 
avec eux : nous croyons être en droit de 
déclamer contre leurs mauvaifes intentions; 
de découvrir leurs vices ; de les faire paf- 
fer pour des ennemis publics de tout bien 
& de toute juftice. Sous prétexte de gémir 
fur leur aveuglement, nous nous aveuglons 
nous-mêmes ; & loin de demander à Dieu 
dans le filence qu’il change leur cœur , & 
laifler entfe fes mains les intérêts de fon 
Eglife , qu’il faura bien protéger malgré la 
malice & la puiflance des hommes, nous 
nous perfuadons que le titre de protecteurs 
de la piété , nous autorife a violer les régies 
de la piété même. 

Enfin, les dércglemens de nos proches, 
de nos égaux , de nos maîtres avec qui nous 
avons à vivre, nous font infupportables. 
Nous nous faifons une fauife vertu de les 
cenfurer , de les décrier , de les aigrir : 
x. . nous 
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nous nous plaignons de notre deftinée , qui 
nous unit par des liens de devoir & de fo- 
ciété , avec des perfonnes qui vivent com- 
me des payens , & fans aucun fentiment de 
religion & de piété ; il nous paroîtroit bien 
plus doux de vivre avec des âmes fidèles 
qui penferoient comme nous; & par nos 
aigreurs & l’amertume de notre fociété, 
nous leur rendons la piété aufli odieufe que 
nous-mêmes. Nos cenfures leur rendant 
nos exemples inutiles , ils fe figurent la 
vertu faite comme nous fommes ; c’eft- 
à-dire , dure , fâcheufe , impitoyable , 
pleine de fiel & de préfomption ; & loin 

de les attirer en les fupportant, nous les 
éloignons en les mcprifant, & paroiflant 
plutôt triompher de leurs vices , que com- 
patir avec douceur & avec religion à leurs 
foîblelTes. 

La conformité à la volonté de Dieu, 
mes Frères , nous rend , fi l’on peut parler 
ainfi , les pécheurs refpedables : elle nous 
fait entrer dans les deffeins de fa fageffe fur 
eux, laquelle fait les rendre utiles au falut de 
fes Elus, & les mener fouvent à la pénitence 
& au falut , par la voie même de leurs déré- 
glemens. Ainfi la véritable vertu regarde les 
pécheurs entre les mains de Dieu; les fouflfre 
avec charité , puifque Dieu les fouffre lui- 
même ; les aime avec tendrefle , puifqu’ils 
peuvent devenir les amis de Dieu , & qu’ils 
font utiles aux defleins de fa Providence ; 
attend pour eux les momens de la grâce ; 
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adore les vues éternelles de celui qui a 
marqué des bornes aux pallions des hom- 
mes, comme à l’impétuofité des flots de 
la mer. Vouloir ce que Dieu veut ou per- 
met à l’égard des autres , comme à l’égard 
de nous-mêmes , eft inféparable de la ver- 
tu. Les vices doivent nous affliger ; mais 
les pécheurs doivent toujours nous être 
chers. 

Ainfi, mes Frères, rien n’infpire plus 
de douceur , de charité , d’humanité en- 
vers les hommes, que de confidérer fans 
ceffe la volonté de Dieu fur eux. Ils font 
fans doute hailfables en eux-mêmes , dès 

S fils font pécheurs ; mais dans l’ordre de 
ieu , ils font toujours dignes de notre 
amour & de notre refped. Ils fervent à 
fon ouvrage; ils font peut-être deftinés 
pour y entrer un jour : nous devons donc 
voir leurs palfions avec douleur , mais avec 
patience ; les reprendre s’ils nous font fou- 
rnis , mais les fouffrir avec charité; fou- 
haiter leur converlion avec ardeur, mais 
l’attendre fans Inquiétude ; & ne pas faire 
confifter notre vertu dans l’éloignement des 
pécheurs , mais dans le defir lincère de leur 
pénitence. 

Telles font les trois fources de notre 
révolte contre la volonté de Dieu , & les 
trois facrifices dont Marie nous donne au- 
jourd’hui l’exemple : mais après vous avoir 
marqué les obftacles qui s’oppofent en nous 
à notre foumilfton à Dieu, il faut vous expo- 
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ferles avantages & les confolatîons qui nous 
facilitent la foumiflion à fa volonté fainte. 

n. 

fources fécondes de chagrins for- Partie. 
ment tous les malheurs & toutes les inquié- 
tudes de la vie humaine , les vaines pré- 
voyances fur l’avenir ; les agitations infi- 
nies fur le préfent ; & les regrets inutiles 
fur le pafle. L’avenir nous inquiète par fes 
craintes & par fes efpérances : le préfent 
nous agite par fes embarras & par fes con. 
tre-tems : enfin , le paffé même nous tour- 
mente, en rendant comme préfens, par un 
fâcheux fouvenir, des maux que le tems 
devroit avoir fait oublier. Voilà ce qui 
rend tous les hommes quLne vivent pas de 
la Foi, & dans la dépendance de Dieu, 
malheureux fur la terre. 

Or , la foumiflion feule à la volonté de 
Dieu, nous fait attendre l’avenir fans in- 
quiétude; nous fait voir le prêtent avec 
tranquillité; rappelle le pafle avec fruit ; & 
dans toutes ces fltuations, nous fait trouver 
en Dieu & dans une conformité continuelle 
à fes ordres , la paix & la confoiation , que 
le pécheur ne fauroit jamais trouver dans fes 
paillons & dans lui-même. 

Je dis premièrement , que cette fou- 
miflion nous fait attendre, comme aujour- 
d’hui à Marie , l’avenir fans inquiétude. 

Car , mes Frères , quelles allarmes la pré- 
diction du vieillard Siméon fur la deftinée 
future de fon Fils , ne de voit-elle pas jettes 

C ij 
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dans fon ame fainte ? On lui annonce qu’un 
glaive de douleur percera fes entrailles 
maternelles ; que cet Enfant fera expofé , 
comme un but , aux traits des méchans & 
à la contradi&ion de fon peuple ; & qu’il 
eft établi pour la perte , comme pour le 
falut de plufieurs : quelle foule de craintes, 
d’inquiétudes , de défiances, dévoient alors 
troubler la paix de fon cœur ! Cependant 
elle jette , comme le Prophète , toutes fes 
penfées & toutes fes frayeurs dans le fein 
de Dieu: elle ne voit l’avenir que dans 
l’ordre fage & immuable de fes volontés 
éternelles : elle adore par avance les deifeins 
du Père célefte fur cet Enfant : elle s’y fou- 
met, fans vouloir les approfondir & les 
connoitre ; & s’en remettant à Dieu feul 
de tout ce qui la regarde, fa tranquillité 
eft parfaite , parceque fa foumiffion eft en- 
tière. 

Oui , mes Frères , les inquiétudes fur 
l’avenir forment le poifon le plus amer de 
la vie humaine ; & les hommes ne font mal- 
heureux , que parcequ’ils ne favent pas fe 
renfermer dans le moment préfent. Ils hâ- 
tent leurs peines & leurs foucis ; ils vont 
chercher dans l’avenir de quoi fe rendre 
malheureux , comme fi le préfent ne fuf- 
fifoit pas à leurs inquiétudes : ils fe for- 
ment des chimères pour fe faire peur à eux- 
mênies , comme s’ils n’avoient pas affés de 
chagrins réels : ils fe tourmentent fans 
ceffe fur le lendemain , comme fi à chaque 
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jour ne fuffifoit pas fa malice : ils n’ont 
plus de lumières que les autres , que pour 
fe former plus d’inquiétudes : ils ne voyent 
plus loin , que pour voir plutôt leurs mal- 
neurs : ils ne font plus fages que pour être 
plus inquiets & plus timides : ils ne font 
plus prévoyans , que pour être de pire con- 
dition , & moins tranquilles que les iropru- 
dens & les infenfés. A ces traits , vous 
vous reconnoiffez , mes Frères; carqu’eft- 
ce que la vie de la Cour? qu’une agita- 
tion éternelle fur l’avenir ; qu’une révolu- 
tion fatigante de craintes , de précautions , 
d’efpérances ? De craintes : tous les évé- 
nemens nous offrent prefque de nouvelles 
terreurs : l’élévation d’un concurrent nous 
fait craindre notre difgrace : la laveur d’un 
ennemi nous montre de loin notre perte 
comme affurée : un air moins gracieux du 
maître nous fait déjà entrevoir notre oubli 
& notre ruine. De précautions ; nous pre- 
nons fans ceffe des mefures , ou pour ob- 
tenir des grâces qui ne viendront jamais , 
ou pour prévenir des dégoûts & des cha- 
grins qui viendront. Enfin , d’efpérances ; 
un avenir pompeux nous flate toujours ; 
ipais pour y parvenir , il faut facrifier le re- 
pos & toutes les douceurs du préfent : la 
félicité n’eft jamais que dans l’idée , qui fe 
la promet ; les affujettiffemens & les peines 
font dans le cœur, qui les fent & qui les 
dévore. 

Mais une ame foumife à Dieu n’éprouve 
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point ces troubles , ces frayeurs , ces fou- 
cis, qui agitent les enfans du fiécle. Elle 
fait que l’avenir eft arrêté dans les confeils 
éternels de la Providence ; que nos in- 
quiétudes & nos foucis, ne pouvant chan- 
ger la couleur même d’un feul de nos che- 
veux , ne changeront pas à plus forte rai- 
fon , l’ordre de fes volontés immuables ; 

Î ju’on ne rifque rien en fc confiant à lui 
ur tout ce qui doit arriver ; qu’il eft même 
confolant de favoir qu’un Dieu daigne fe 
mêler de ce qui nous regarde ; encore plus 
confolant de lire dans les Livres faints, qu’il 
noi\s ordonne de nous en remettre à lui feul; 
& qu’enfin , il fe charge de l’avenir , & ne 
nous commande que de fandifier par la Foi 
l’ufage de préfent. 

Ce n’eft pas que la Religion autorife la 
parelfe ou l’imprudence ; & que pour être 
fournis à Dieu fur l’avenir , il faille telle- 
ment s’en rapporter à lui , qu’on abandon- 
ne tout foin , & qu’on niéprife toute pré- 
voyance. Le Fidèle fe confie en Dieu; 
mais il ne le tente pas : il travaille comme 
fi tout dépendoit de lui ; il eft tranquille 
fur l’événement , parceque tout dépend de 
Dieu: il fait que la raifon doit fournir les 
précautions & les mefures ; mais il fait en- 
core mieux que la Foi en attend le fuccès 
de Dieu feul : il eft prudent dans le choix 
des moyens ; mais il eft fimple & fournis 
dans l’attente des événemens : en un mot , 
la prudence eft commune au Fidèle & au 
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mondain ; la paix & la tranquillité n’eft que 
«j» pour le Fidèle. 

Et quand je dis , commune , mes Frè- 
res, c’eft le nom feul de prudence qui 
leur eft commun ; car d’ailleurs , quelle 
différence entre les caractères d’une pru- 
dence chrétienne & foumife à Dieu , & les 
caractères d’une prudence toute humaine ! 
c’eft l’Apôtre S. Jacques qui nous les mar- 
que. 

Premièrement , la prudence du Fidèle , . 
dit cet Apôtre , eft chafte & innocente : 
Primùm quidem pudica : il ne connoît de Ep, Jac. 
mefures légitimes , que celles que la conf- 3* 
cience permet & que la Religion approu- 
ve : le crime ne lui fert pas de voie pour 
arriver à fes fins ; & toute prudence in- 
compatible avec le faîut, lui paroit la 
dernière des folies.* Celle du pécheur au 
contraire , eft corrompue & criminelle ; 
il trahit fa confcience pour arriver à fes 
fins : il ne compte pour rien les crimes , 
ou les démarches obliques, qui lui répon- 
dent du fuccès : il cherche à réuffir aux 
dépens même de fon ame ; & tout ce qui 
peut lui être utile, lui paroît bientôt in- 
nocent. 

Secondement, la prudence du Fidète 
eft tranquille & amie de la paix: Deindt 
quidem pacifica : fes mefures font toujours 
paifibles ; parcequ’elles font toujours fou- 
mifes à la volonté de Dieu : il ne fouhaite 
le fuccès qu’autant que Dieu même le fou- 
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haite; &dans les précautions qu’il prend, 
il cherche plutôt à obéir à Dieu qui les de- mm 
mande de lui , qu’à fe fatisfuire lui-même. 
Celle du pécheur , au contraire , eft tou- 
jours agitée , parcequ’elle n’eft jamais fou- 
mife : il attache fon bonheur , non à l’ordre 
de Dieu, mais au fuccès de les mefures: il 
attend la paix de l’événement, & non de 
fa foumifïion ; & fa prudence eft elle-mê* 
me la fource de fes chagrins & de fes in- 
quiétudes. 

Troifiémement , la prudence du Fidèle 
eft modefte : Modejta : il s’interdit les pro- 
jets ambitieux ; il n’a que des vues con- 
formes à fon état : il fait mettre des bor- 
nes à fes deiirs : il penfe moins à s’élever , 
qu’à fe rendre utile : & fa modération eft 
le tréfor , d’où il tire la fource de la paix, 

& la fureté de fon innocence. Celle du 
pécheur eft infatiable ; il prend toujours 
de nouvelles mefures , parcequ’il forme 
toujours de nouveaux projets : fa cupidité 
ne connoît point de bornes : tout ce qui le 
flûte , lui convient : les portes les plus pé- 
rilleux n’ont rien qui l’effraye; les périls 
qui l’élevent ceffent d’être des périls ; le 
mauvais fuccès de fes mefures eft l’unique 
danger qu’il craint ; & il ne compte pour 
rien d’expofer fon falut , pourvu qu’il affure 
i'a fortune. 

Quatrièmement , la prudence du Fidèle 
eft humble & docile : Suadibilis : il fe 

défie toujours de fes propres lumières : il 
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compte plus fur le fecours du Ciel , que 
fur toutes les mefures de la prudence hu- 
maine ; & en ne négligeant rien, il attend 
tout de Dieu feul. Celle du pécheur, au con- 
traire , eft pleine d’orgueil : il ne compte 
que fur l’habileté de fes mefures : il fe confie 
en fa propre fagefle : il n’attend le fuccès 
que de fes foins , & agit tout feul , comme 
s’il n’y avoit point de Dieu qui fe mêlât des 
chofes humaines. 

Cinquièmement, la prudence du Fidèle 
n’eft point foupqonneufe : Non judicant : 
il ne cherche point fa fureté dans la dé- 
fiance continuelle de fes frères : il croit dif- 
ficilement le mal ; & aime encore mieux 
tomber dans leurs pièges , que juger té- 
mérairement leurs intentions & leurs pen- 
fées. La prudence du pécheur ne trouve fa 
fureté que dans fes foupqons & dans fes 
défiances. Comme fon cœur eft corrom- 
pu , tout lui paroit corruption & duplicité 
dans les autres : il regarde tous les hom- 
mes comme fes ennemis : il foupqonne le 
mal , où il ne le voit pas : il fe perfuade 
que pour juger furement, il faut toujours 
juger mal de fes frères ; & toute fa pru- 
dence fe réduit à fuppofer dans tous les- 
hommes, tout ce dont il eft capable lui- 
même. 

Sixièmement , la prudence du Fidèle 
n’eft point diffimulée : fine fimulatione : il 
ne met point fon habileté dans fes artifices : 
comme il ne veut tromper perfonne , il n’a 
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que faire de fe déguifer ; & toute fon adreflfe 
eft dans fa candeur & dans fa fincérité. Celle 
du pécheur au contraire , n’eft qu'une du- 
plicité éternelle: fes lèvres démentent tou- 
jours fon cœur : fon vifage eft toujours la 
contradiction de fes fentimens : il croitêtre 
plus habile à mefure qu’il eft plus faux : tou- 
te fa vie n’eft qu’un fonds de bafTeffe & de 
mauvaife-foi ; & fa prudence eft toujours 
pénible , parcequ’elle l’oblige toujours à fe 
contrefaire. 

Enfin, la prudence du Fidèle eft pleine 
de miféricorde & des fruits des bonnes œu- 
vres: Plena mifericordià , £«? frufiibué bonis: 
il joint aux moyens humains , les pratiques 
de la vertu & les fecours de la prière : il 
allure le fuccès de fes mefures , par l’abon- 
dance de fes largefl'es & par les mérites de 
la miféricorde ; & trouve dans les devoirs 
de la Religion , les principales relfources & 
le feul appui de fa fortune. Le pécheur , au 
contraire , regarde la piété comme un obfta- 
cle à fon élévation *, il fuit les maximes de la 
Religion comme incommodes à fa fortune ; 
& s’il a recours quelquefois aux apparences 
de la vertu, c’eft pour en abufer , h y trou- 
ver un chemin plus fûr de parvenir à ce 
qu’il defire. e , 

Aufli , continue l’Apôtre de qui j’ai tire 
tous ces caractères , la prudence du Fidèle 
eft une femence & une fource continuelle 
Ibid. v. de paix dans fon cœur : Fruftus autem juf- 
i 8. titia in pace feminatur , facientibus pacetn. 
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JH ais la prudence du fiécle qui ne vient 
point du Ciel , mais de la corruption du 
pecheur & du fonds de fes pallions , eft 
une révolution éternelle de craintes , de 
defirs , de chagrins ; & comme elle eft 
l’ouvrage de fes pallions r elle ne fauroit 
être plus tranquille que fes pallions mê- 
me s : Non eji ifla fapientia defurfum defcen- i ?» 

deus à Pâtre !uminum ) fed terrena , anima* 

Us . diaboîica. 

La fécondé lourçe des inquiétudes hu- 
maines, font les événemens préfens, & 
ce qui fe pâlie tous les jours à nos yeux. 

Rien n’arrive prefque jamais félon nos de- 
firs : ce que nous aimons , nous échappe ; 
ce que nous fouhaitons , nous fuit ; ce que 
nous craignons , nous arrive. Nous ne fem- 
mes jamais heureux de tous points : (i la 
fortune nous rit , la fanté nous abandonne ; 
fi nous jouilïons de la fanté , la fortune nous 
manque : fi la faveur du maître nous éléve , 
l’envie du courtifan nous flétrit & nous dé- 
grade ; fl l’envie nous épargne , & que nous 

Ï milfions compter fur les fuffrages publics 
e maître nous néglige : enfin, dans quelque 
fituation que nous foyons , il manque tou- 
jours quelque chofe à notre bonheur. Et ce 
qu’il y a de trifte pour l’homme, c’eft qu’un 
feul chagrin l’emporte pour lui fur mille 
plaifirs ; & que ce qui lui manque , quelque 
léger qu’il puiffe être , empoifonne toujours 
tout ce qu*il polféde. , • 

Mais une ame fidèle trouve , comme au- 
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jourd’hui Marie , dans une foumiffion en- 
tière aux ordres de Dieu, une reffource 
toujours prête aux embarras de fa fituation 
préfente. Tout étoit incompréhenfible dans 
les deffeins de Dieu fur elle ; la baflTeffe de 
fon Fils , & la grandeur future qu’on lui 
annonce ; le glaive qui doit percer fon cœur, 
& toutes les nations qui doivent pourtant 
l’appeller heureufe; l’abjeétion qui l’envi- 
ronne , & les grands événemens qui l’atten- 
dent : mais la volonté de Dieu eft le feul dé- 
nouement de fes doutes , & la grande con- 
folation de fes peines. 

Oui, mes Frères, ce qui rend la fou- 
milfion à la volonté de Dieu fi confolante 
dans les fituations les plus difficiles où il 
nous place , c’eft premièrement , que c’eft 
la volonté d’un Dieu tout-puiflant à qui 
tout eft aifé ; maître des événemens ; qui 
d’un feul regard peut finir nos peines ; au- 
près de qui tout trouve des relTources; qui 
n’a qu’à dire, & tout eft fait. Ah! les hom- 
mes aufquels nous nous livrons, ne fau- 
roient nous tirer des embarras & des pé- 
rils où ils nous engagent. On voit tous les 
jours les amateurs du monde tomber avec 
leurs protecteurs , & avec ces appuis de 
chair & de fang , en qui ils mettoient une 
vaine confiance: femblables, dit le Prophè- 
te , à ceux qui vont chercher un foible fou- 
tien contre la muraille de boue déjà pan- 
chée & prête à tomber , ils font tôt ou 
tard écrafés , & enfevelis fous fes ruines : 
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Tamquam parieti inclinato , £«? ntareria de- Pf. 61. 
/>«//*. Il eft mille fituations où les hommes 3 * 
avec toute leur.puilïance, ne peuvent rien 
pour nous: ils ne fauroient du moins nous 
faire à nous-mêmes une félicité plus entière 

?ue celle dont ils jouiffent ; & comme ils ne 
ont jamais qu’à demi heureux , nous ne de- 
vons pas nous attendre qu’ils rendent notre 
condition meilleure que la leur, ni qu’ils 
faffent pour nous ce qu’ils ne peuvent pour 
eux-mêmes. 

Mais la grande confolation d’une ame 
foumife à Dieu , c’eft de fe pouvoir dire à 
elle-même : Dieu eft allés puilfant pour me 
foutenir : je nerifque rien à le laiffer faire ; 
il a des reffources pour tous mes befoins : 
ce qui paroît défefpéré aux hommes , eft 
facile à fa puiffance : il veut qu’on efpère 
contre l’efpérance même ; & plus les fe- 
cours humains parodient inutiles , plus il 
vient à notre fecours , pour nous accoutu- 
mer à attendre tout de lui , & à ne pas met- 
tre notre confiance dans les hommes. 

Secondement , c’eft à la volonté d’un 
Dieu fage que nous nous foumettons ; qui 
a fes raifons éternelles dans les événemens 
qu’il nous ménage ; qui voit les différentes 
utilités des fituations où il nous place ; qui 
ne fait rien au hazard , & qui connoit les 
événemens avant même de prendre des 
niefures. Hélas, nous pouvons nous in- 
quiéter fur les fituations que nous nous mé- 
nageons à nous-mêmes , parceque nous ne 
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nous connoiffons pas afles pour décider 
fur ce qui nous convient; & que d’ordi- 
naire dans nos choix, nous confultons 
plus les intérêts de nos pallions que ceux 
de notre ame: mais ce qui confole fa- 
mé fidèle foumife à Dieu , c’eft la fageffe 
de celui en qui elle met fa confiance. Dieu 
a fes raifons , fe dit fans cefle l’ame fidèle , 
dans les fituations où il me place ; & quoi- 
qu’elles me foient inconnues , elles n’en 
font pas moins juftes & adorables : je ne 
dois pas mefurer fes vues incompréhenfi- 
bles fur mes lumières foibles & bornées. Je 
ne vois pas où peuvent me conduire les 
voies par où il me mène ; mais puifque 
c’eft fa main qui les a frayées , il n’y a qu’à 
marcher fans rien craindre : il mène louvent 
à la terre de promelfe , par les circuits pé- 
nibles & arides du défert , & nous cache 
prefque toujours fes voies, pour nous lailfer 
tout le mérite de la foumiflion & de la con- 
fiance. 

Enfin , non-feulement , pareeque c’eft à 
la volonté d’un Dieu puiffant & iage, que 
nous nous foumettons ; mais encore d’un 
Dieu bon, tendre & miféricordieux, qui 
nous aime, qui ne veut que notre faîut. Les 
hommes cherchent fouvent à nous nuire, 
en faifant femblant de nous favorifer : nous 
ne leur fommes chers qu’autant que nous leur 
fommes utiles ; & ils veulent plutôt nous 
faire fervir à leur bonheur, que nous rendre 
heureux nous-mêmes. 
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Mais Dieu n’a que notre falut en vue : 
tout ce qu’il veut par rapport à nous , il 
ne le veut que pour nous : nos intérêts 
éternels feuls règlent fes démarches à no- 
tre égard: s’il nous frappe, c’eft pour 
nous Fauver : s’il nous humilie , il ne fe 
propofe que notre Falut ; s’il nous éléve , 
c’eft notre Falut encore qui le fait agir ; 
enfin, en quelque Fituation qu’il nous place, 
c’eft toujours un Père qui nous conduit , 
un ami qui nous gouverne , un protecteur 
qui nous foutient , un guide qui nous pré- 
cédé & qui nous montre les voies. Hélas ! 
mes Frères , nous nous croyons fi fort en 
Fureté , quand nos intérêts & notre for- 
tune font entre les mains d’un ami fidèle 
depuis long-tems éprouvé , & fur lequel 
nous comptons comme fur nous- mêmes : 
nous ne daignons pas même nous informer 
desraifons qu’il a dans les partis qu’il prend 
par rapport à nous : tout ce qu’il fait % 
nous l’approuvons , nous y fouferivons , 
nous le trouvons bon pour nous. Et voilà 
la confolation d’une ame fidèle qui a mis 
fon fort entre les mains de Dieu : elle 
n’examine pas les raifons que fa bonté pa- 
ternelle a pu avoir dans les fituations qu’elle 
lui ménage : il lui fuific de favoir que c’eft 
un Dieu qui n’a que des vues de bonté 
& de miféricorde pour Fa créature ; un 
père qui ne fe propofe que le falut de fon 
enfant ; un ami tendre & fidèle , & qui 
n’a rien tant à cœur que les intérêts de 
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ce qu’il aime. Quelle fituation , mes Frères ! 
en eit-il ici -bas même de plus defirable 
pour la créature ? & quand la Religion n’au- 
roit que ce feul avantage, le parti du Jufte 
& du Fidèle , ne feroit-il pas le plus heu- 
reux & le plus fenfé, que l’homme pût choi- 
fir fur la terre ? 

Enfin, les regrets fur le çafie forment 
la dernière fource des inquiétudes humai- 
nes. Nous ne rappelions les événemens 
fâcheux de notre vie, qu’avec des retours 
amers qui en empoifonnent le fouvenir : 
nos pertes paflees nous tourmentent en- 
core par les réflexions inutiles fur les me- 
fures qui auroient pu nous les épargner : 
nous nous reprochons fans cefle d’avoir 
été nous-mêmes les auteurs de notre infor- 
tune : nous nous redifons éternellement 
qu’une telle précaution prife nous eût épar- 
gné bien des larmes & des chagrins : nous 
ajoûtons à nos malheurs de les attribuer à 
nos imprudences : nous nous repréfentons 
après coup , les moyens de les éviter très- 
faciles, comme pour fentir plus vivement 
le défagrément d’y être tombés; & loin 
d’y voir la fagelfe & la volonté de Dieu, 
qui ont tout conduit, & qui feules de- 
vraient nous faire oublier nos peines , nous 
n’y voyons que nos méprîtes , qui augmen- 
tent nos regrets, & qui rendent nos pei- 
nes éternelles. 

Or , c’eft encore ici que la foumiflion 
de Marie eft pour nous un modèle. Elle 

ne 
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ne voit que Dieu feul dans tous les événe- 
mens de fa vie paffée , dans l’ambaffade de 
l’Ange , dans le prodige de fon enfante- 
ment , dans la foi des Pafteurs , dans l’a- 
doration des Mages : elle compare , dit 
l’Lvangile, & conferve dans fan cœur 
toutes ces merveilles , & toute la conduite 
paffée de Dieu fur elle: l’attente & le lan- 
gage prophétique de la veuve Anne & 
du jufte Simeon, lui rappellent tout ce 
que le Seigneur a fait jufqu’ici de grand 
pour elle & pour cet Enfant : Confèrent Luc. 3 . 
in corde fuo : elle n’y voit rien d’humain ; *9* 
tout y eft de Dieu *, & ne pouvant douter 
que la main du Très-haut feule ne l’ait juff 
qu’ici conduite , elle n’a pas de peine à fe 
perfuader que c’eft lui-même qui la con- 
duit au Temple , & à fe foumettre au fa- 
crifice & à l’humiliation qu’il demande- 
d’elle. 

Voilà, mes Frères , la grande fcience 
de la Foi : le paffé devroit être pour nous 
une inflruftion continuelle , où nous de- 
vrions étudier les inénagemens & les vo- 
lontés adorables du Seigneur , fur les def- 
tinées des hommes. Nous devrions rap- 
peller fans ceffe tout ce qui s’eft paffé à 
nos yeux , à la Cour fur- tout , où nous vi- 
vons , & qui eft comme le théâtre des ré- 
volutions humaines ; tant de changemens 
foudains ; des morts fi terribles , & fi peu 
attendues ; des accidens fi fùneftes ; les 
profpérités ou les malheurs de l’Etat j l’é- 
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lévation ou la décadence de ceux quî oc- 
cupoient lev premières places : que fai-je ? 
tant de variation dans la faveur , dans les 
fortunes, dans le crédit, dans la chute ou 
l’agrandiflement des familles : nous ne de- 
vrions , dis-je . le rappeller que pour y voir 
la fagefle de Dieu , qui fe joue fans celle des 
pallions humaines , & qui élève ou renverfe 
en un inftant , pour nous faire fentir la fra- 
gilité de tout ce qui pafle , & nous appren- 
dre que toute la fa ge fie humaine ne fauroit 
nous fauver dû moindre contre-tems , & 

Î iu’il n’y a point de confeil contre les con- 
eils de Dieu. 

Cependant le fouvenir du pafle , loin de 
nous inllruire , nous féduit , & ne fait que 
réveiller en nous des pallions injuftes. Nous 
rappelions la décadence de ceux que nous 
avions vû à la tête de tout & les arbitres 
de la fortune publique ; & ce fouvenir , loin 
de nous délabufer de tout ce que nous 
avons vû fondre & s’éclipferen un inftant , 
& nous apprendre que les profpérités tem- 
porelles ne font rien , fi l’ufage chré- 
tien qu’on en fait ne les rend immortelles, 
réveille plus notre ambition , parles obfta- 
cles qu’avoit toujours mis à notre fortune 
leur grande autorité , qu’il n’inftruit notre 
foi par l’inconltance qui en un clin d’œil 
l’a renverfee. Enfin , nous ne voyons Dieu 
nulle part i tout pafle , tout difparoît , tout 
' s’écroule à nos yeux. Un nouveau monde 
s’élcye infenfiblement fur les débris de 
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celui que nous avons vû en y entrant: une 
nouvelle Gour reparoit à la place de celle - 
que nos premières années ont vue : de 
nouveaux perfonnages font montés fur le- 
théâtre : de nouvelles fcènes occupent tous 
les jours Funivers : nous nous trouvons 
prefque fbuls & étrangers au milieu du* 
monde , parmi des hommes que nous 
avons vû naître, féparés de ceux avec qui; 
nous avions d’abord vécu ; . tout nous échap- 
pe , tout fuit , tout court rapidement fe 1 
précipiter dans le néant au milieu de' 
ces révolutions éternelles , où Dieu feul, 
qui ne paffe point , paroit fi grand ; où- 
Dieu feul , qui changeant fans cefle la face' 
de l’univers , demeure toujours le même , 
paroît fi digne de nos hommages; nous ne 1 
le voyons pas : nous ne nous élevons ja- 
mais jufqu’à lui : nous tenons encore aux 
débris d’un monde qui s’eft déjà à demi' 
écroulé entre nos mains : nous rappelions; 
même par l’imagination ce qui nous en elfc 
échappé : nous donnons de la réalité à ceï 
qui n’eft plus: nos premières années fouil- 
lent encore notre cœur par dès fouvenirs- 
lafcift & injuftes : nous faifons £ans celfe 1 
revivre nos jours pafles , en ce qu’ilâ ont' - 
eu de criminel : il lembîe que la vie eft trop 
courte pour offenfer Dieu : nous revivons; 
fans- cefle par des images- qui renouvellent 
nos iniquités paflees ; c’eft-à-dire y nous 
vivons doublement pour le crime, n’ayant 
jamais vécu un inftant pour la vertu.. Ainfu 
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le pa(Te nous fouille ou nous féduit , loin de 
nous détromper & de nous inftruire: nous 
n’y voyons que les révolutions humaines; 
nous ne remontons pas plus haut, & nous 
vivons comme fi le hazard conduifoit l’uni- 
vers , & qu’il n’y eût point d’autre raifon 
de ce qui arrive, que l’événement lui- 
même. 

Ah ! mes Frères, les Patriarches dont 
la vie étoit fi longue fur la terre, n’avoient 
point d’autre occupation que de méditer, 
dans les grands événemens qui avoient 
rempli leur longue carrière , les merveilles 
du Seigneur , & l’ordre de fes volontés 

adorables. Ils repaffoient fur les différentes 
voies par où fa fageffe les avoit conduits; 
ils y admiroient les ménagemens ineffables 
de fa providence : c’étoit-là le livre où ils 
étudioient fans ceffe les grandeurs de Dieu , 
& fes mifericordes envers les créatures : 
c’étoit la plus douce confolation de leur 
pèlerinage. Ils voyoient Dieu par-tout : 
l’invifible étoit comme vifible pour eux 
dans tous les accidens divers & merveil- 
leux , qui avoient partagé leur vie : ils ne 
voyoient que Dieu dans l’univers ; & ne 
comptoient pour rien les hommes, dont 
fa fagefTe fe fervoit pour accomplir fes deC- 
feins adorables. 

Et voilà, mes Frères, la grande fcience 
que nous apprennent nos divines Ecritu r 
res. Dans les autre s hiftoires que les hom- 
mes nous ont laiffées , on n’y voit agir que 
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les hommes : ce font les hommes qui rem- 
portent des victoires , qui prennent des 
Villes, qui fubjuguent des Empires, qui 
détrônent les Souverains , qui s’élèvent 
eux-méines à la l'upréme puiflance : Dieu 
n’y paroit nulle part ; les hommes en font 
les feuls acteurs. Mais dans l’hiftoire des 
Livres faints, c’eftDieu feul qui fait tout; 
Dieu feul qui fait régner les Rois , qui les 
place fur le trône , ou qui les en dégrade ; 
Dieu feul qui combat les ennemis , qui ren- 
verfe les Villes, qui difpofe des Etats & 
des Empires, qui donne la paix, ou qui 
fufcite les guerres : Dieu feul paroit dans 
cette hiftoire divine; il eneft, fi je l’ofe 
dire, le feul héros; les Rois & les Con- 
quérans , n’y paroifient que comme les 
Miniftres de fes volontés faintes; enfin, 
ces Livres divins tirent le voile de la Pro- 
vidence. Dieu , qui fe cache dans les au- 
tres événemens rapportés dans nos hiftoi- 
res , paroit à découvert dans ceux-ci ; & 
c’eft dans ce Livre feul, que l’Efprit de 
Dieu a laide à la terre , que nous devons 
apprendre à lire les hiftoires que les hom- 
mes nous ont laiffées ; à fuppléer par la foi 
ce que l’efprit humain a omis ; & à ne re- 
garder les differentes révolutions qui ont 
agité l’univers, que comme l’hiftuire des 
defleins & des volontés du Seigneur fur les 
hommes. 

Telles font les inftru&ions que trouve 
une ame fidèle dans le fouvenir du pafle. 
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Audi une des plus grandes confolations des 
Saints dans le ciel , fera de voir à décou- 
vert l’ordre admirable des volontés du 
Seigneur dans tous les événemens de leur 
vie paffee: l’énigme fera alors dévoilée; 
ils verront comment tout ici-bas fe rap- 
portoit à leur falut ; avec quelle bonté & 
quelle fagefïe adorable , Dieu faifoit tout 
fervir à la fandification des Tiens ; c’eft-à- 
dire, tout ce qui fe paffoit fur la terre; 
toute l'hiftoire de leur fiécle ; la piété ou 
le déréglement des Princes ; le gain ou la 
perte des batailles ; le bonheur ou l’infor- 
tune publique : ils verront comment tout 
cela , par des rapports fecrets & merveil- 
leux , qui leur feront alors clairement con- 
nus , devoit contribuer à la confommation 
des Élus ; & comment , jufqu’à leurs chu- 
tes mêmes , tout devoit être utile à leur 
falut. 

Au contraire , la furprife la plus défef- 
pérante des pécheurs, fera de voir, que 
dans le tems même qu’ils croyoient vivre 
fans joug , & fans Dieu dans ce monde 9 
ils étoient entre les mains de fa fageffe , qui 
fe fervoit de leurs égaremens mêmes pour 
J’accompliffement de fes deffeins étemels; 
qu’en croyant vivre pour eux feuls, ils n’é- 
toient entre les mains de Dieu , que des 
inftrumens utiles à la fandifrcation des Jü- 
ftes; qu’ainü leurs adions les plus écla- 
tantes étoient utiles aux deffeins de Dieu , 
mais inutiles à eux-mêmes ; que les grands 
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fpeélacles qu’ils ont donnés à l’univers , & 
qui flatoient fi fort leur vanité , n’avoient 
aucun rapport avec eux ; qu’ils n’ont véctr 
que pour les Elus ; & qu’ils font les feuls à 
n’avoir aucune part à tous les grands évé- 
nemens dont ils ont été les principaux ac- 
teurs , & qui rendo ent leur nom célébré 
dans les hiftoires; en un mot, qu’ils ont 
fait beaucoup de bruit dans l’univers , mais 
que c’étoit Dieu qui fe glorifioit psr eux , 

& qu’ils n’ont rien fait pour eux-mêmes : 
femblables au tonnerre qui donne un grand' 
fpeétacle à la terre, & fait fentir aux hom- 
mes la grandeur & la puiflance de Dieu ; 
mais qui n’eft lui-même qu’un vain fon , & 
ne laifle après lui que l’infeétion de la matiè- 
re dont il étoit le feul ouvrage. 

Et c’eft cette réflexion , mes Frères , 
qui devroit rappeller tous les hommes à 
une foumiflion continuelle aux volontés du 
Seigneur. Car enfin , qu’ils fe foumettent 
ou non à fa volonté fainte , il eft certain 
qu’ils agHTenttoujours fous la main de Dieu; 
qu’ils ne font que ce que permet le fouve- 
rain Difpt nfateur ; qu’ils ne viennent à bout ✓ 
de leurs delfeins , qu’autant que le trouve à 
propos fa fagefle adorable; qu’ils ne peuvent ’ 
le fouftraire aux ordres de fa puilfance ; & 
qu’en fe révoltant contre lui , ils ne chan- 
gent pas les événemens, ils ne font que mul- 
tiplier leurs crimes. 

Voilà les avantages que trouve le Fidèle 
dans fa foumiflion aux ordres de Dieu. 
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Non, mes Frères, tournez-vous de tous 
les côtés; il n’y a dans toute la vie hu- 
maine que ce point fixe , que cette confo- 
lation folide , fe foumettre à Dieu , ne 
vouloir que ce que Dieu veut: c’eft-là le 
grand fecret de la piété chrétienne , le plus 
précieux avantage de la Foi, & la grande 
fcience du Fidèle. Hors de-là, mes Frè- 
res, qu’elt-ce que la vie humaine , qu’une 
mer furieufe & agitée , où nous fommes 
fans celle à la merci des flots , & où cha- 
que inftant change notre fituation , & nous 
donne de nouvelles allarmes ? Que font les 
hommes eux-mêmes , que les trilles jouets 
de leurs palfions infenfées , & de la vicif- 
fitude eternelle des événemer.s ? Liés par 
la corruption de leur cœur à toutes les 
choies préfentes, ils font avec elles dans 
un mouvement perpétuel ; femblables à 
ces figures que la roue rapide entraîne , ils 
n’ont jamais de confiltance allurée. Cha- 
que moment eft pour eux une fituation 
nouvelle ; ils flottent au gré de Pincon- 
ftance des chofes humaines ; voulant fans 
ceflfe fe fixer dans les créatures , & fans 

celle obligés de s’en déprendre ; croyant 
toujours avoir trouvé le lieu de leur re- 
pos , & fans celfe forcés de recommencer 
leur courfe; laflfés de leurs agitations , & 
cependant toujours emportés par le tour- 
billon : ils n’ont rien qui les fixe , qui les 
confole , qui les paye de leurs peines , qui 
leur adouciflfe le chagrin des événemens; 
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ni le monde qui le caufe , ni leur confcience 
qui le rend plus amer, ni l’ordre de Dieu 
contre lequel ils fe révoltent. Ils boivent 
jufgu’à la lie toute l’amertume de leur cali- 
ce : ils ont beau le verfer d’un vafe dans un 
autre vafe , dit le Prophète ; fe confoler d’u- 
ne paillon par une paillon nouvelle ; d’une 
perte par un nouvel attachement d’une dif- 
grace par de nouvelles efpérances : l’amer- 
tume les fuit par-tout : ils changent de fitua- 
tion , mais ils ne changent pas de fupplice. 

Et inclinavit ex hoc in hoc ,* verumtamen Pf. 74. 9* 
fax ejus non eji exiwanita. 

Grand Dieu ! pourquoi mon ame ne 
vous feroit-elle donc pas foumife? Nonne Pf. 6 i.t. 
J )eo fubjefta erit anima mea ? Etes - vous 
donc un maître il cruel , qu’on rifque de 
lai (Ter fa deftinée entre vos mains ? que 
puis-je craindre , grand Dieu ! en me repo- 
sant fur vous feul de tout ce qui me regar- 
de ? ah ! tandis que j’ai voulu être moi-mê- 
me l’arbitre de ma deftinée , je me fuis con- 
fondu dans mes propres projets ; les évé- 
nemens n’ont jamais répondu à mes fouhaits 
& à mesmefures ; je n’ai réufli qu’à me for- 
mer tous les jours à moi-même de nouveaux 
embarras & de nouveaux chagrins : en vou- 
lant chercher des furetés , je me creufois 
des précipices : ce que je regardois comme 
mon appui , fe tournoit enfuite contre moi- 
même: vous vous plailiez , grand Dieu! 
à renverfer l’édifice à mefure que je l’éle- 
vois : vous vouliez m’apprendre qu’en vain 
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la main de l’homme édifie la maifon ; & que 
fi votre main adorable ne la foutient & ne 
î’éleve , il ne fe prépare que de triftes rui- 
nes! qu’il eft bien plus fur, ô mon Dieu ! 
de vous laifler faire tout feul, ou de n’agir 
que fous vos ordres ! que d’inquiétudes je 
me ferois épargnées, fi j’avois été fidèle à ce 
devoir ! ma deftinée auroit été femblable ; 
mais mes chagrins n’eulfent pas été les mê- 
mes ; & j’aurois trouvé dans ma foumiflion 
à votre volonté feinte , la paix que je n’ai 
jamais pu trouver dans le monde, ni dans 
mon propre cœur ; & enfuite la récom- 
peniè que vous promettez à ceux qui n’ont 
fouhaité fur la terre , ,que l’acqomplifiement 
de vos volontés éternelles. 

Aittfîf oit-il 
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SERMON 

POUR LA FETE 

D E 


LA PURIFICATION 


DE LA Ste VIERGE 

Sur les difpofitions nécejjazres pour fi 
confacrer à Dieu par une 
nouvelle vie. 

Poftquàm impleti font dîes purgationis 
JVlariæ iecundùm legem Moyfi, tulerunt Je- 
fum in Jerufalem , ut fifterenteum Domino. 

Le tenu de la Purification de Marie étant 
accompli , filon la loi de Moyfe , ils portèrent 
f Enfant à Jèrufalem pour le présenter au Sei- 
gneur. Luc. 2 . 22. 


C E n’eft pas feulement pour fatisfaire 
à la loi qui confacroit au Seigneur 
tous les enfans premiers-nés , que JefuS- 
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Chrift paroit aujourd’hui dans le Temple : 
c’eft auffi pour en accomplir la figure : il 
ne vient pas feulement fe foumettre à une 
ordonnance qui n’avoit pas été faite pour 
lui ; il vient encore développer les myftè- 
res d’une cérémonie qui ne fe rapportoit 
qu’à lui. 

Pourquoi en effet, mes Frères, le Sei- 
gneur avoit-il ordonné que les premiers- 
nés des hommes & des animaux lui fuf. 
fent offerts, comme pour racheter par cet- 
te offrande la vie & la fervitude de tous les 
autres ? pourquoi ces prémices des fruits 
de la terre , que la loi de Moyfe lui avoit 
réfervés? n’eft-il pas également maître de 
tous nos biens ? & le facrifice du foir lui 
eft-il moins dû que celui du matin ? pour- 
quoi ces figures? c’eft parceque Jefus- 
Chrift le premier-né d’entre fes frères , 
devoit s’offrir un jour pour les délivrer tous 
de la condamnation d’Adam : c’eft encore 
parceque Jefus-Chrift , ce fruit fublime ' 
de la terre , comme l’appelle un Prophète , 
devoit être préfenté dans le Temple; par 
cette oblation fanétifier toute la nature , & 
rendre à l’homme le droit d’ufer des biens 
qu’elle produit , dont un abus injufte l’avoit 
privé. 

Ce n’étoient donc là que les ombres de 
l’avenir: voilà pourquoi les Prophètes ne 
ceffoient de nous annoncer , que l’éclat de 
l’ancien Temple céderoit à la majetté du 
nouveau. Ce ne font plus en effet des nuées 
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de gloire qui defcendent du ciel pour cou- 
vrir le fanétuaire ; elles y enfantent aujour- 
d’hui le Jufte : ce n’eft plus l’Ange du 
Seigneur , qui du fond du propitiatoire an- 
nonce fes volontés au peuple ; c’eft le Sei- 
gneur du Temple lui-même , qui vient en 
perfonne inftruire les hommes des vérités 
éternelles du falut : ce ne font plus des 
Princes &' des conquérans profanes , qui 
attirés par la majefté & par la réputation 
de ce lieu faint, viennent y adorer le Dieu 
des armées, & charger fes autels d’of- 
frandes magnifiques ; c’eft le Prince de la 
paix, le Roi immortel desfiécles, le con- 
quérant de Juda, revêtu des dépouilles 
des nations , qui vient les offrir toutes à 
fon Père , comme le trophée de fa victoire : 
cc n’eft plus la fumée des encenfemens, 
qui monte avec majefté vers le trône cé- 
lefte ; ce font les prières & les fupplica- 
tions du Chrift , toujours exaucé à caufe 
de fon excellence : ce n’eft plus le fang de 
mille victimes qui coule fur l’autel ; c’eft 
l’oblation fanglante du Rédempteur d’If- 
rael qui s’y accomplit par avance : enfin, 
ce n’eft plus un premier-né offert par la 
Synagogue. & racheté en même-tems , 
comme incapable de la purifier de fes fouil- 
lures ; c’eft l’Eglife elle-même , figurée 
dans Marie , qui va offrir fon Chef, fon 
premier-né , les prémices de ceux qui dor- 
ment dans le fein d’Abraham , pour être 
par cette oblation fainte rendue fans tache 
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&fans ride, & préparée à jamais au Sei- 
gneur, comme une Vierge pure, & feule 
digne d’entrer avec lui dans le fan&uaire 
éternel. 

Or , comme c’eft ici la première marque 
publique de culte , que Jefus-Chrift donne 
à fon Père , fans doute il veut nous y ap . 
prendre les difpofitions dans lefquelles il 
faut entrer pour fe confacrer à lui par une 
vie toute nouvelle. Recueillons donc les cir- 
conftances principales de ce myftère,&nous 
y trouverons un efprit de facrifice dans Je- 
fus-Chrift qui s’offre à fon Père , & un ef- 
prit de fidélité dans Marie qui l’offre. Or, 
voilà les deux difpofitions qui rendent la 
converfion iîncère & durable , & l’offrande 
de nos cœurs agréable à Dieu : un efprit 
de facrifice qui ne réferve rien en s’offrant; 
un efprit de fidélité qui ne fe dément plus 
fur rien en le fervant. Implorons, &c. Ave, 
Maria. 

Paxtie. Lr premier hommage que Pâme fainte 
de Jefus-Chrift entrant dans le monde , 
rendit à la juftice & à la grandeur de fon 
Père , fut une oblation d’elle-même , dit 
l’Apôtre ; & le fein de Marie devint com- 
me le premier temple , où cet holocaufte 
pur fut d’abord immolé. Mais il manquoit 
à ce facrifice invifible l’appareil des céré- 
monies fenfibles : il falloit que la victime 
parût fur l’autel ; que le prix qui l’avoit ra- 
chetée , fût porté dans le temple ; qu’elle 
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fut livrée entre les mains du Pontife de la 
loi ; que les Juftes & les faintes femmes fe 
trouvaient à ce nouveau Calvaire ; que 
Marie elle-même fût préfente au facrifice ; 
que le glaive de douleur qui devoit percer 
fon cœur y brillât par avance : en un mot 
que tout y retraçât aux yeux de fon Père , 
les circonltances de la Croix, & l’hiftoire 
anticipée de ce grand facrifice. 

Il femble en effet , mes Frères , que fon 
heure n’étant pas encore venue , Jefus- 
Chrift ne paroît aujourd’huldans le Temple 
que pour fe hâter d’y aller tracer en atten- 
dant, les préludes & les reffemblances de 
fon immolation fanglante ; & que comme 
avant fon union à notre chair, il prenoit 
plaifir, ditTertullien , à fe manifefter aux 
Patriarches fous une forme fenfible, pour 
fatisfaire , ce femble , l’impatience de fon 
amour, par ces effais & ces fymboles d’in- 
carnation ; de même avant d’expirer fur la 
croix , il fe plaît à donner à fon Père des re- 
préfentations anticipées de ce grand facrifi- 
ce , comme pour contenter par avance le 
defir qui le preffe d’être batifé de ce batême 
de fang, & de le glorifier par fa mort.- 

Mais quoique ce ne foit ici qu’une image 
du Calvaire , l’oblation n’en eft pas moins 
réelle , dit faint Bernard ; première condi- 
tion que nous propoferons pour modèle , la 
réalité de l’offrande. Les autres premiers- 
nés qu’on venoit mettre entre les mains du 
Pontife, on les préfentoit au Temple, plu- 

£ iv 
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tôt pour les racheter que pour les confacrer 
au Seigneur : ce n’étoit-là qu’une offrande 
fimulée & apparente ; des viétimes de pa- 
rade qui ne mouroient jamais à l’autel ; & 
qui remplacées à l’inftant par un vil animal , 
ne retenoient pour elles que les dehors & 
tout l’appareil du facrifice. 

Mais, Jefus-Chrift entrant aujourd’hui 
dans le Temple, livré entre les mains du 
Pontife , & placé fur l’autel ; Me voici, dit- 
il à fon Père : les hofties de la loi n’étoient 
pas dignes de vous ; mais vous m’avez for- 
mé un corps , & la loi de mort que vous 
avez prononcée contre moi , eft le defir le 
plus ardent de mon cœur. Dès-lors il ac- 
cepte & fouffre par avance tout ce qu’il 
doit fouffrir un jour pour fon Père : déjà fe 
préfentent à lui tous les travaux futurs de 
fon miniftère ; les humiliations de fa vie 
cachée à Nazareth ; les courfes pénibles de 
fa vie publique ; l’inutilité de fes prodiges 
& de fa doétrine; les calomnies des Prê- 
tres & des Pharifiens ; tout le détail d’un 
fupplice infâme : déjà il voit dans le Tem- 
ple le lieu d’où fera tiré le prix de fa mort : 
déjà il démêlé dans la foule des Prêtres 
qui environnent l’autel , les pères de ceux 
qui feront alfis un jour pour le juger comme 
un criminel : déjà porté dans les rues de 
jérufalem entre les bras de Marie , il en- 
tend ce peuple féditieux demander fa mort 
avec des cris affreux : déjà il voit le che- 
min fatal , où fes traces fanglantes feront 
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empreintes , & par où chargé de la croix , 
& couvert d’épines , il montera fur le Cal- 
vaire ; & quoiqu’il ne foit pas «tcore livré 
à fes ennemis , fon amour commence le 
facrifice que leur fureur confommera fur la 
croix. 

Première inftruétion : Dieu devroit fans 
doute exiger de nous le facrifice de notre 
vie , puifque tout pécheur eft indigne de 
vivre, & que nous devenons enfans de 
mort, dès que nous devenons enfans de 
péché ; mais fa clémence a remplacé cette 
peine ; & le facrifice continuel de la vie des 
* fens , eft devenu la loi de mort impofée à 
tout Fidèle. C’eft cette loi que nous avons 
tous acceptée fur les Fonts facrés , lorf- 
qu’on vint nous offrir au Seigneur dans le 
Temple : c’eft cette hoftie qu’on nous a 
ordonné d’immoler à notre place, pour 
être déchargés de la malédiction commu- 
ne, & acquérir le droit d’être affociés au 
peuple de Dieu : c’eft-là ce martyre de la 
Foi , que nous avons tous voué ; ce mar- 
tyre, dit faint Cyprien, qui n’attend pas 
des tyrans & des fupplices ; & qui trouve 
dans la tranquillité du culte , par les vio- 
lences continuelles faites aux pallions , une 
paix plus amère même & plus douloureufe 
que le trouble de fes perfécutions & de fes 
fouffrances .* c’eft-là le grand témoignage 
que nous devons tous rendre à la Foi chré- 
tienne , en confeffant la vérité de fes pr^o- 
meffes , par le facrifice continuel que nous 
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leur faifons de nos fens & de nos paffions ; 

& c’eft en ce fens que tout Chrétien eft le 
témoin, «i»ft-à-dire, le martyr de Jefus- 
AcL i. 8- Chrift : Eritis mibi tejies. 

Voilà, mes Frères, la vie chrétienne ; 
une vie de renoncement & de facrifice : 
cependant fe confacrer à Dieu , pour la 
plupart des âmes, qui revenues des égare- 
mens du monde , veulent le fervir , c’eft 
fimplement étaler des dehors plus reli- 
gieux ; fe faire des liaifons plus faintes ; ne 
plus fuir le commerce des gens de bien 
aller quelquefois loin du monde refpirer 
Pair de la retraite ; ne pas rougir des œu- * 
vres publiques de miféricorde; fe choifir 
un guide facré, & ne plus vivre dans un 
oubli entier des Sacremens. Mais fi vous 
n’êtes, ni moins ambitieux, ni moins atta- 
ché, ni moins fenfuel, ni moins fenftble , 
ni moins jaloux , ni moins vain ; vous vous 
offrez au Seigneur comme les premiers-nés 
d’ifrael : c’eft-à-dire , vous vous mettez 
entre les mains du Pontife , vous paroiffez 
aux pieds de l’autel; mais vous ne devenez 
'-pas le partage du Seigneur ; vous n’offrez à 
votre place qu’un vil animal , que des œu- 
vres extérieures, que des apparences de la 
piété; vous fuppofez que Dieu fe contente 
de cet échange , & qu’il acceptera au lieu 
de votre cœur & de vous-même , une of- 
frande étrangère. - 

Çependant la plupart des converfions , 
à là Cour fur-tout , font de ce caractère , 
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& fubfiftent encore avec toutes les pal- 
lions moins marquées' à la vérité , mais 
toujours auffi réelles. On s’eft donné au 
Seigneur: mais les foins les plus vifs & 
les plus périlleux de la fortune ne font point 
rallentis; mais les envies, les animofités, 
les concurrences , les liaifons humaines ne 
nous trouvent pas plus infenftbles ; mais 
l’eftime , l’amitié des Grands , les diftinc- 
tions publiques, les applaudiffemens des 
hommes , la faveur du maître fur-tout , n’a 
rien perdu de fon prix dans notre cœur , 
& eft peut-être entrée pour beaucoup dans 
le plan de notre nouvelle vie. On s’eft don- 
né au Seigneur : mais on fait de la piété 
une vie douce & tranquille , exemte feu- 
lement des foucis & des inquiétudes des 
grandes pallions : une lîmple indifféren- 
ce pour les agitations des plaifirs, où il 
entre plus d’indolence que de vertu ; une 
vie renfermée dans un certain cercle d’oc- 
cupations, innocentes à la vérité , mais ai- 
fées & paifibles; une vie d’ailleurs toute 
naturelle , fouvent oifeufe , où l’on ne re- 
’ fufe aux fens que les excès grofliers , & 
où fouvent plus de féparation du tumulte 
& des grands plaifirs , ne fait que laiflèr 
plus de Ioifir aux attentions & aux déli- 
catelfes du corps & de la fanté. On s’eft 
donné au Seigneur: mais quoiqu’on foit 

revenu des défordres d’un engagement cri- 
minel , on n’en a pas encore rompu le lien 
fatal j on cultive encore les triftes reftes- 
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d’une paffion qu’on croit éteinte, parce- 
qu’on en a fini les emportemens ; on aime 
encore à voir ces objets, ces lieux où 
l’on a tant de fois péri : femblables à Ra- 
chel, on ne rend plus à fes idoles des hon- 
neurs publics ; mais on ne peut fc réfou- 
dre à s’en féparer , ni à les perdre de vûe. 
En un mot , on s’eft donné au Seigneur : 
mais tout ce qui plaifoit , plaît encore ; on 
n’a point fait de facrifice : on s’eft contenté 
d’ôter la peau de la viédme , de changer 
les dehors , de dépouiller un extérieur laf- 
cif & profane ; mais on n’a pas touché au 
refte : on n’a pas coupé la vi<ftime , com- 
me la loi l’ordonnoit^ & le glaive de la 
Foi n’y a fait aucune fcparation douloureu- 
• fe : Detratfâque pelle bojiia , artus infrujîa 
conciles. 

Cependant, comme on perfévère dans 
l’ufage des chofes faintes, comme on vit 
exemt de grands crimes , comme on fuit 
prefquc les mêmes routes que les Juftes , 
peu s’en faut qu’on ne fe croye Jufte com- 
me eux.: ce n’eft pas ici une hypocrifie; 
on eft dans l’erreur de bonne-foi. Au * 
commencement & dans les premiers tems 
de la converfion , plus frappés alors du 
fouvenir encore récent de nos défordres, 

& des réparations de pénitence dont ils 
nous rendoient redevables à la juftice di- 
vine } nous fendons que nous n’avions en- 
core rien fait pour Dieu ; nous ne prenions 
qu’avec une forte de confuGon le nom de 
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ferviteurs de Jefus-Chrift: & tandis que 
le monde trojp prompt fouvent à donner 
aux plus légères démarches de change- 
ment , le nom de vertu & de fainteté v" tan- 
dis, dis-je, qu’il nous méconnoiffoit , 
J nous ne nous méeonnoîfïions pas encore 
nous-mêmes. Mais infenfiblcment nous 
nous fommes familiarifés avec cet état; 
les dehors de la juftice nous ont caché no- 
tre véritable mifère ; les louanges des 
hommes fur notre prétendue vertu , nous 
ont perfuadé qu’elle étoit véritable , & que 
le Seigneur n’en demandoit pas davantage 
de nous : à force de nous regarder avec 
les yeux d’autrui, nous avons réuffi à nous 
prendre pour ce que nous ne fommes pas ; 
& fans jamais avoir fait à Dieu aucun facri- 
fice réel & douloureux de nos fens , de nos 
panchans, de nos efpérances , de nos in- 
commodités , de nos antipathies, de nos 
haines fecrettes , de notre orgueil , de no- 
tre ambition , nous croyons nous être con- 
facrés au Seigneur, avoir renoncé au mon- 
de, & fait le facrifice que Dieu dtmandoit 
S de nous. 

La piété , mes Frères , n’eft donc que 
le facrifice de notre cœur: mais ce n’eft 
pas allés que l’offrande en foit réelle , il 
faut encore qu’elle foit univerfelle ; fécondé 
i- condition. Jefus-Chrift, dit faint Bernard , 
facrifie aujourd’hui à fon Père tous fes ti- 
tres , toute fa gloire , fon innocence mê- 
me ; il ne réferve rien , pour nous appren- 
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dre , dit ce Père , que l’intégrité du facrifice 
S. 2?m/..en fait d’ordinaire tout le mérite: Offerentes 
iUi ut i que quod fumiis nofmetipji. 

Or, on veut bien retourner à Dieu & 
commencer une nouvelle vie ; mais on ne 
veut pas tout d’un coup faire un divorce 
univerfel avec le monde: on fe figure que 
fi l’on vouloit tout entreprendre d’abord , 
on ne feroit rien ; qu’il faut fe gagner peu à 
peu fur certains points avant que d’en ve- 
nir aux autres ; que dans de foibles corn- 
mencemens , le Seigneur ne défapprouve 
pas qu’on accorde encore bien des chofes à 
lafoibleffe; qu’il faut s’efiayer fur de moin- 
dres ennemis , pour attaquer plus heureufe- 
ment les plus forts ; & que David vainquit 
les lions & les ours , avant que d’ofer atta- 
quer Goliath. 

Ainli on fe retranchera fur un jeu outré ; 
mais on ne veut pas encore toucher aux 
autres plaifirs : on rompra un engagement 
de crime ; mais on ne veut pas d’abord 
bannir les fpectacîes , les entretiens dange- 
reux, les liaifons inutiles & fufpeétes, les 
foins excelfifs de la parure. On fe dit à 
c foi-même que chaque chofe aura fon tems ; 
qu’il faut infenfiblement accoutumer le 
monde & s’accoutumer foi-même : on 

craint de trop fe preffer, & l’on donne à 
fa foiblelfe le nom de prudence. Mais des 
commencemens fi ménagés ne font jamais 
heureux & ne vont jamais loin : il n’en eft 
pas de la eonverfion, comme des ouvra- 
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ges des hommes : elle n’eft point, lorfqu’el- 
le n’eft pas entière ; & tout eft encore à fai- 
re, tandis qu’il en refte encore un feul point : 
toutes les pallions n’en forment qu’une dans 
l’ame: en vain les attaquez-vous féparément; 
vous coupez les têtes de l’hydre qui renaif- 
fent, & la grâce ne connoît point de victoire 
partagée. 

Il eft vrai que la piété a fes progrès ; 
qu’elle fe perfectionne de jour en jour ; & 
qu’il fallut le travail de quarante années, 
pour relever & mettre dans fa perfection 
les murs &le temple de la fainte Jérufalem, 
figure de l’ame fidèle. Mais le monde , & 
tout ce qu’il a de criminel , doit être d’abord 
détruit dans notre coeur ; mais tout ce qui 
eft incompatible avec la vie chrétienne, 
doitceffer tout d’un coup ; & dès que le Sei- 
gneur a fait retentir fa voix dans un cœur , 
la criminelle Jéricho doit tomber toute en- 
tière à fes pieds , & ne plus rien conferver 
de ce qu’elle étoit , que fes débris & lès 
ruines. 

Et certes , mes Frères , Jefus- Cbrift 
pouvoit fans doute , en venant s’offrir au- 
jourd’hui à fon Père aux pieds de l’autel , 
comme le maître du temple , y laiffer briller 
.quelque rayon de fa gloire & de fa puif- 
fance , comme lorfqu’il en chaffa les pro- 
fanateurs : mais tout partage bleffe fon 
amour. 11 eft le Pontife éternel d’une nou- 
velle alliance ; lui feul a droit d’entrer dans 
le fanctuaire véritable; & il facrifie cette 
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augufte qualité , en venant acheter le droit 
d’entrer dans le temple figuratif : il eft le 
Rédempteur de Sion ; & lui-même eft ra- 
cheté comme une viélime vulgaire : c’eft le 
légiflateur des peuples ; & il vient fe fou- 
mettre à une loi dont il eft lui-même l’ac- 
compliffement : enfin , il eft le Libérateur 
tant de fois promis ; & il ne refufe pas d’ê- 
tre délivré de la fervitude commune par 
l’offrande d’un vil animal : il fait un facrifice 
univerfel à fon Père de tous les titres dont 
fon Père même l’a revêtu. 

Mais c’eft ici fur-tout , où il eft rare de 
ne pas ufer de réferve, & de faire au Sei- 
gneur un facrifice fincère de toutes ces vai- % 
nés diftinètions qui nous élévent aux yeux 
des hommes. Lors même que défabufé 
du monde , on revient des égaremens des 
pallions , on ne revient guères de la vanité, 

& de l’entêtement du rang & de la naiflan- 
ce : & l’on veut que fes titres entrent , pour 
ainfi dire , dans tout ce qu’on fait pour le 
Seigneur. Si l’on confacre des dons au tem- 
ple, les marques fuperbes du nom & des ' 
dignités en immortalifent la mémoire : fi 
l’on éléve des aziles de miféricorde, ces 
maifons deviennent des monumens publics 
de la grandeur de celle de leurs bienfaiteurs ; 

& les fignes de la vanité font prefque tou- 
jours la première chofe qui paroitdans les 
œuvres faintes. Telle eft la foiblefie des 
Grands fur-tout : les hommages obfcurs 
ne plaifent pas j les œuvres de Religion qui 

nous 
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nous confondent avec la foule , ne font ja- 
mais de notre goût : il faut que tout ce que 
nous faifons pour le ciel porte le cara&ère 
de ce que nous fommes fur la terre. On 
entre dans des œuvres de miféricoide; 
mais on en veut les premiers honneurs : on 
s’abailfe jufques aux minitlères les plus vils 
de la charité ; mais on s’abailfe avec faite ; 
& dans cet abairtement même on fait fen- 
tir qu’on eft grand : on fe trouve dans des 
lieux fecrets, contactés aux exercices hu- 
milians de la miféricorde ; mais on s’y fait 
annoncer par des diftinétions de vanité , & 
il femble qu’on ne veut pas courir le rifque 
de l’humiliation , fans s’être préparé le dé- 
dommagement tjes eloges. 

On ne connoît plus cette humilité ingé- 
nieufe , dont des Saints diftingues dans le 
monde , nous ont laifle tant d’exemples. 
Quelle joie pour eux , lorfque pouvant fe 
dérober aux regards publics , & fe dépouil- 
ler pour un tems du poids de leur gran- 
deur , ils alloient inconnus , ou fouLger 
leurs frères, ou s’expofer à des outrages, 
ou honorer le Seigneur dans quelqu’autre 
œuvre obfcure de Religion! quelle fainte 
indulirie pour trouver ces momens heu- 
reux! c’eft alors qu’ils fe croyoienc vérita- 
blement grands : c’etoitdans ces momens 
d’humiliation , qu’ils fe regardoient avec 
une fainte complaifance, pareequ’ils retrou- 
voient en eux les traits les plus relfemblans 
de leur divin Maître, dépouillé aujourd’hui 

Myjîères. F 
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de tous fes titres devant la grandeur de fon 
Père , & confondu par une cérémonie hon- 
teufe avec les autres enfans d’Ifrael : c’eft 
alors que fe trouvant comme foulagés du 
fardeau de leur élévation , ils marchoient 
avec plus d’ardeur & de légéreté dans les 
voies de la juftice: c’elt alors enfin, que 
le Seigneur fe communiquait à eux plus 
abondamment, & qu’ils goûtoient des dou- 
ceurs que le cœur humain ne peut compren- 
dre. Ainfi dès que Moyfes’efi dépouillé du 
titre faftueux de fils de la fille de Pharaon, & 
eft venu dans le défert, comme un homme 
obfcur & inconnu , garder les troupeaux de 
Jéthro : c’eft alors que le Seigneur fe mon- 
tre à lui dans le buiffon , & verfe dans fon 
ame des confolations ineffables , qui le dé- 
dommagent avec ufure de toute la pompe de 
l’Egypte , qu’il vient de facrifier à l’oppro- 
bre de Jefus-Chrift. 

Mais non-feulement Jefus-Chrift facrifie 
aujourd’hui à fon Père toute la gloire de 
fes titres : afin que rien ne manque à l’inté- 
grité de fon facrifice , il lui en fait un même 
de fon innocence. 11 paroît dans le Temple 
comme un pécheur ; il y eft racheté com- 
me un efclave & un enfant de colère ; il 
prend fur lui toute la honte du péché dont 
il eft exemt: & dans les facrifices que 
Dieu demande de nous , nous voulons tou- 
jours fauver une vaine réputation d’inno- 
cence & de probité que nous avons per- 
due. N 
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Vous craignez qu’en reftituant des bien» 
mal acquis, vous n’informiez le public de 
vos injultices iecrettes. Mais vous vous 
trompez , fi vous avez cru jufqu’ici votre 
réputation là-deffus hors d’atteinte : depuis 
long-tems on dit tout haut dans le monde r 
que ces équipages pompeux, ces édifices . 
fuperbes, cette opulence domeftique eft le 
bien de la veuve & de l’orphelin que 
vous avez élevé votre fortune fur la mi- 
fère publique ; & qu’une profpérité lï 
prompte n’a pu être innocente : le monde 
lui-même efi bleffé de vos profufions , & 
ne vous regarde plus qu’avec une forte 
d’indignation & de mépris j & loin, que des 
démarches publiques de repentir miffenfc 
votre réputation en danger , il ne vous refte 
plus que cette voie pour recouvrer celle 
que vous avez perdue. Vous dites que lï 
vous rompez brufquement ce commerce, 
l’éclat ferapenfer qu’il 11’étoit pas innocent. 
Mais depuis long-tems le public mur- 
mure fur ces afliduités que vous croyez 
't ignorées: c’eft un lcandale, & vous vous 
k flatez que c’efl: un feeret; les gens de 
bien en gémiflent ; le monde , loin d’y 
donner des interprétations favorables , va . 
peut-être encore au-delà de la vérité ; cair 
les erreurs fur ce point font toujours plu- 
[■ tôt des erreurs de malignité que de bonté ; 

& une rupture foudaine n’eft plus pour 
vous un éclat à craindre, mais une démar- 
che auiïi néceffaire à votre honneur qu’à 

* i] 
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votre falut : vous reffemblez à Saül , qui 
exigeoit de Samuel des ménagemens & des 
honneurs publics qui confervafTent fa gloire 
Si fa réputation dans l’efprit du peuple ; 
lui , dont les infidélités avoient déjà fi fort 
éclaté dans tout ifrael; mais d'ailleurs s 
quand il s’agit d’obéir à la loi de Dieu , il 
ne faut plus craindre les démarches les plus 
humiliantes , que le falut rend indifpenfa- 
bles. 

Enfin, mes Frères, l’offrande de Jefus- 
Chrift eft une offrande toute volontaire ; 
dernière condition. C’eft un hommage de 
furcroît , pour ainli dire , qui ne trouve pas 
fes motifs dans l’obligation de la loi , mais 
dans le feul amour de celui qui l’offre ; & 
l’ouvrage du falut des hommes, dont fon 
Père l’avoit chargé, pou voit être confom- 
mé , fans qu’il ajoutât aux opprobres & aux 
travaux futurs de fon miniftère la honte de 
cette première démarche. 

Mais il vouloit accomplir toute juflice, & 
nous apprendre qu’une ame , qui revenue 
des égnremens du monde fe confacre àDieu, 
ne peut d’abord fe refufer à elle-même de 
faints excès ; ne s’a vile pas de compter avec 
fon Seigneur , pour favoir au jufte ce qu’elle 
lui doit ; ne trouve rien de trop pour fa dou- 
leur , & pour la vivacité de fon repentir ; 
& loin que la tiédeur de fon zèle attende 
..toujours l’obligation inévitable du devoir 
pour agir , elle fe fait un devoir de tout ce 
qu’un zèle faint lui infpire. 
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Or, mes Frères, où font les âmes de 
ce caractère? Lorfque touche de la grâce , 
on veut revenir à Dieu ; le premier foin 
elt de chercher, de toutes les maximes de 
le fervir la plus douce , & la moins dure 
à l’amour propre: loin d’embralfer des ri- 
gueurs de furcroit, on étudie d’abord jul- 
qu’où on peut pouffer la condefcendance , 
pour s’en tenir à ces bornes dangereufes ; 
on le fait d’abord un plan de vertu , où le 
monde entre prefque autant que l’Evan- 
gile: loin de fe propofer les plus gens 
de bien pour modèles, on déclare d’a- 
bord qu’on ne veut pas pouifer les tho- 
fes à l’extrémité comme eux ; qu’on ne 
veut pas donner dans le ridicule de la fin- 
gularité , & dans les travers d’une piétc 
outrée : loin de chercher dans leurs exem- 
ples ce qu’on doit imiter, on y cherche 
ce qu’on doit fuir ; & l’on veut être à Dieu 
en commençant à condamner ceux qui le 
fervent. Ainfi on ne donne à Dieu que ce 
qu’on ne peut lui refufer; & l’on traite 
avec lui, non comme avec un père irrité 
qu’on veut appaifer , mais comme avec un 
ennemi , envers qui on ne fe relâche qu’à 
regret de ce qu’on eft forcé de lui accor- 
der. 

Oui, mes Frères, qu’on aime peu fon 
Dieu, quand on peut fe prefcrire à foi- 
même la mefure de l’aimer ! qu’on eft peu 
touché de fes crimes , quand on peut d’a- 
bord chercher des adoucilfemens à fa pé- 
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nitence ! que la converfion eft fufpeéte , 
lorfque l’on commence par y mettre des 
bornes ! & que le cœur eft peu change , 

lorfqu’il a encore le loifir de fupputer les 
premières démarches de fon changement ! 
Les commencemens de la pénitence ne 
fauroient être fi languiflans & fi ménagés ; 
le cœur alors ne pouvant prefque porteries 
premières imprdfions du Dieu qui le rem- 

Î )lit , ne cherche qu’à fouhger la douleur : 
es larmes ne coulent jamais avec alfés d’a- 
bondance ; la componction n’eft jamais af- 
fés vive. Quelles inquiétudes fur l’état dé- 
plorable où il a vécu, la grâce n’opère- 
t-elle pas dans l’ame d’un véritable péni- 
tent! quelle fainte indignation fait-il pa- 
roitre contre les dilfolutions de fes premiè- 
res mœurs , & le fcandale de fa vie paffée ? 
quelles raifons n’a-t-il pas à nous oppofer, 
lorfque nous voulons modérer l’excès de 
fon zèle, & confoler l’amertume de fa- 
douleur ! quelle crainte de ne pas trouver 
auprès de Dieu toute l’indulgence que nous 
lui promettons ! quel defir de réparer le 
tems perdu dans les erreurs du ficelé , de 
mettre à profit ce qui lui refte de vie, & 
de ne plus perdne de vue le bienfait inefti- 
mable qui vient de i’appelier à la connoif- 
fance & à l’amour de la vérité ! quelle 
fainte jaloufie envers ceux de fes frères qui 
ont eu le bonheur de fe donner à Dieu 
avant lui ! & qu’il lui paroit trifte d’avoir 
aimé fi tard celui qui feul eft digne de notre 
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amour ! quel zèle à venger fur fa chair les 
iniquités dont elle s’étoit fouillée, & à faire 
fervir à la juftice les membres qui avoient 
fervi au péché ! 

Voilà, mes Frères, les converfions que 
la fuite ne voit jamais fe relâcher , ni fe dé- 
mentir. Mais ce jeune homme de i’Evan- 
gile , qui , appelle par Jefus-Chrill , com- 
mence par difpufer s’il eft obligé de renon- 
cer à tout pour le fuivre ; mais cet autre , 
qui , en fe donnant à lui , veut encore fe 
réferver le droit d’aller rendre les derniers 
devoirs à fon père ; mais toutes ces con- 
verfions mitigées & imparfaites ; mais tous 
ces facrifices où l’on commence par mêler 
du miel contre l’ordonnance de la Loi , le 
Seigneur les rejette ; & pour être dignes 
de fes regards, il faut que la réalité de 
l’immolation en fandiBe l’offrande > que 
l’intégrité la perfectionne ; & enfin , que la 
ferveur & la furabondance de zèle la con- 
fomme , & la faffe monter en odeur de fua- 
vité jufqu’au trône de la Majefté fainte : telle 
eft la Loi du facrifiee : H*ec tjl Lex Sacrifiai. Levit. 6. 
Mais fi le défaut de ces conditions rend la *4* 
plupart des converfions peu lîncères , le dé- 
faut de fidélité les rend auffi peu durables ; 

& c’eft fur quoi l’exemple de Marie va nous 
inftruire. 

T II. 

JLEs infidélités les plus ordinaires où nous Pà&tie. 
tombons dans les démarches du falut que 
Dieu demande de nous , ont leur fource , 
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ou dans une prudence de la chair , tou- 
jours ingénieufe à trouver des inconvé- 
niens aux delfeins de la grâce fur notre 
anie ; ou dans un orgueil & une complai- 
fance fecrette , qui trouve dans les dons 
mêmes de l’Efprit faint , l’ecueil de la ver- 
tu ; ou enfin , dans un découragement dan- 
gereux, qui, à la vue des maux dont il 
etl menacé , fe confulte trop foi-même , 
& fait de fa foiblefle la mefure de l’es de- 
voirs. 

Or , la fidélité de Marie dans ce myftère 
nous fournie de grandes réglés , pour éviter 
ces trois ecueils: docile, elle ne raifonne 
pus; humble, elle ne s’élève pas : généreu- 
fe , elle ne fe décourage pas. Suivez, s il 
vous plaie, cet ordre, & m'honorez de votre 
attention. 

Docile, elle ne raifonne pas: car, que 
ne pouvoit-eiie pas fe dire à elle-même , 

f >our fe difpenfer de la Loi commune de 
a Purification ? Quand les raifons cirées de 
fa propre gloire, n’auroient pas été capa- 
bles de la tou ;her , pouvoit-clle être indif- 
férente à la gloire de fon Fils ? en fe con- 
fondant avec les autres mères , par fa fou- 
rni filon à une cérémonie honteufe , ne fem- 
bloit-eUe pa^ le confondre aulli avec les 
autres enfans d’ifrael? & pouvoit-elle fe 
dégrader publiquement de l’honneur de fa 
divine maternité , fansdérober à fon Fils 
la gloire de fon éternelle origine, & pré- 
parer de loin des preuves à l’incrédulité , 

& 
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& aux blafphêraes de fes ennemis ? 

Mais elle avoit appris dans fa retraite de 
Nazareth , que l’œil de la grâce eft fimple ; 
que trop de raifon , quand il s’agit des voies 
de Dieil’, eft un excès de lumière , qui 
éblouit , & qui égare ; que la vie de la 
Foi laide toujours des ténèbres & des dif- 
ficultés , pour ne pas ôter à l’ame jufte le 
mérite de fa docilité ; & qu’il y -a un œil 
de fcandale qu’il faut arracher , & jetter loin 
de foi , de peur de regarder trop avant dans 
les voies où la grâce nous appelle. Elle fe 
foumetavec fimplrcîté , & adore dans l’or- 
dre de Dieu les delfeins éternels d’une dé- 
marche qui fembloit n’offrir à la raifon que 
des inconvéniens inévitables. 

Mais que l’exemple de Marie a peu d’i- 
jmitateurs parmi ceux même qu’on regarde 
comme juftes , & qui vivent dans la prati- 
que de la vertu ! Oui , mes Frères , nous 
prenons prefque toujours dans les intérêts 
de la gloire de Dieu , des prétextes pour 
nous difpênfer de fa Loi fainte ; & nous 
trouvons le fecret de nous déguifer à nous, 
mêmes nos pallions fous le nom de la piété. 
Ainfi , on fe retrancheroitfur bien des cho- 
ies que la Loi de Dieu demande de nous ; 
mais on ne veut pas rendre Impiété odieufe, 
par des fingularités aufquelles le monde 
ne manqueroit pas de donner du ridicule : 
on feroit certaines démarches qui relient à 
faire, pour n’avoir plus rien à fe repro- 
cher; mais les inconvéniens qu’on en 

Myflères. G 
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craint paroiflent plus dangereux, que le 
niai même qu’on eft obligé de fe permettre ; 
on feroit moins fenfible à une injure ; mais 
on eft revêtu d’un caradère facré, dont 
on eft obligé de venger l’honnéur : on 
fouffriroit la calomnie fans fe plaindre ; mais 
l’œuvre de Dieu s’y trouve iutéreflee ; & 
fi l’on ne démufque î’impofteur, la crédu- 
lité publique fera féduite , & une entreprife 
de miféricorde jenverfée : on garderoit 

contre cet Ecrivain les régler de la charité , 
& de la politefi'e même Chrétienne ; mais le 
zèle de la vérité qu’on défend ne permet pas 
cette jufte modération ; & contre l’erreur , 
il ne faut pas fimplement adoucir & changer 
fa voix , comme autrefois l’Apôtre en écri- 
vant contre les abus d’une Ëglife fidèle , 
biais fonner de la trompette comme les Prê- 
tres de la Loi contre Jéricho. Ainfi, la Re- 
ligion elle -même fert fou vent d’azile & 
d’appui à des pallions injuftes. 

4 Mais lailfons à Dieu, mes Frères, le 
forn de venger fa gloire : défendons la vé- 
rité avec les armes de la charité ; combat- 
tons l’erreur avec cet efprit de douceur & 
de modeftie , feul capable de ramener 
ceux qui errent: découvrons le mal fans 
aigrir le malade ; & n’ajoûtons pas au fcan- 
dale des doétrines perverfes , celui des 
emportemens qui les combattent. N’inté- 
refions pas la gloire de Dieu à nos tranf- 
greflions ; accomplilfons la Loi , qui eft 
claire. Que les inconvéniens douteux que 
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nous croyons appercevoir de loin , ne nous 
retardent plus : c’eft l’affaire de celui qui 
nous ordonne d’obéir ; & puifque ces rai- 
fons ne l’ont pas encore obligé de changer 
fa Loi , elles ne doivent rien changer aulli à 
la fidélité de notre obéiffance. 

D’ailleurs , vous qui paroiffez fi fenfible 
aux intérêts de la gloire de Dieu , & qui 
peut-être confondez ce fentiment de la Foi 
avec une vivacité toute humaine fur votre 
gloire propre : favez-vous où le Seigneur 
la trouve, fa gloire? Vous croyez que 
c’eft dans le fuccès d’une œuvre d’éclat 
utile à la piété, dans la confufion & dans 
le décri d’un ennemi de la vertus vous 
vous trompez. C’eft fouvent dans la pa- 
tience d’un Jufte perfécuté ; c’eft dans le 
iilence d’une ame fidèle que l’on calomnie : 
ces actes pénibles & fecrets de la Foi ont 
quelque chofe de plus grand à fes yeux, 
& de plus digne de fa gloire , que les hon- 
neurs les plus pompeux rendus à la vertu ; 
& peut-être que ceux des Ifraélites deve-« 
nus fidèles & fervens dans la captivité* 
l’honoroient davantage le long des fleuves 
de Babylone , par les gémiffemens fecrets , 
par les defirs laints & ardens , par les tri- 
ftes Cantiques qu’ils faifoient monter fans 
ceffe vers le Trône du Dieu de leurs J?è- 
res, par la patience avec laquelle ils fup- 

{ sortaient les rigueurs de leur fervitude & 
e joug des incirconcis , que n’auroit pu 
faire la ruine entière des ennemis d'Ifrael , 

Gy 
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la gloire de Jérufalem rebâtie, & la magni- 
ficence de fon Temple & de fes Sacrifices. 
Ce n’eft pas toujours en attirant des hon- 
neurs à la vertu; c’eft le plus fouventen 
exerçant le Jufte par des opprobres, que le 
Seigneur fait fe glorifier lui-méme. 

Une autre inftruétion que nous donne 
ici la docilité de Marie , c’eft qu’élevée 
au dégré le plus fublime de la grâce, unie 
à Dieu par les dons les plus excellens de 
FEfprit faint , elle ne dédaigne pas une cé- 
rémonie vulgaire du culte ; elle n’affecte 
pas des voies plus fublimes , plus fpiri- 
tuelles , & plus parfaites. Car cet écueil 
eft à craindre pour la pieté; fouvent on 
croit avoir une dévotion plus éclairée , & 
de meilleur goût, en laiffant au Peuple 
fimple & groïfier , ou aux âmes moins in- 
ftruites , tout ce qui ne paroît établi que 
pour le culte extérieur , & les pratiques 
les plus communes de la Religion , que la 
jpiété publique a autorifées , & dont la fim- 
‘plicite femble les deftiner à la multitude 
ignorante: on néglige ces fecours inno- 
cens , comme fi une Foi plus éclairée pou- 
voit s’en paffer : on croit en donnant moins 
aux fens , & à la chair , gui ne fert de 
rien , agir plus félon l’efprit qui eft utile 
à tout : on fe relâche fur mille ufages faints 
& fenfibles , qui répandoient an commen- 
cement de notre pénitence , une onétion 
fecrette dans nos cœurs, & foutenoient la 
fidélité de notre piété naiffante : on fe per- 
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fuade qu’il y a une voie plus excellente ; & 
cependant , depuis qu’on eft infidèle à ces 
u Pages , on eft tombé dans le relâchement & 
la féchereife ; on ne fent plus ces confola- 
tions faintes , qui étoient la récompenfe & 
le foutien de la vertu ; en négligeant ces 
oeuvres fi peu utiles , on a peu à peu négligé 
les plus eflentielles ; & l’on eft devenu tout 
charnel depuis qu’on n’a plus voulu fe con- 
duire que félon l’efprit. 

Ainfi , mes Frères , tout aide à la véri- 
table piété ; tout réveille fa foi , tout per- 
fectionne fon amour , tout confole fon ef- 
pérance ; rien n’eft imparfait pour elle que 
les œuvres qui manquent de ferveur ; & 
les pratiques les plus fimples lui parodient 
atiffi élevées devant Dieu que les plus pu- 
res contemplations des Séraphins, dès 
qu’elles en ont l’amour & le zèle. La per- 
fection de la vertu ne confifte pas dans la 
fublimité des devoirs que l’on remplit,, 
mais dans la grandeur de la foi , qui peut 
accompagner les œuvres les plus vulgai- 
res. Souvent on ne fe croit plus avancé ? 
que parcequ’on vacque à des fonctions plus- 
relevées, à des lectures plus fpirituelles , 
à des méthodes plus parfaites. Mais fi vous 
portez à ces méthodes fublimes les défauts 
des foibles & des imparfaits, vous êtes, 
comme les Apôtres, monté fur le Tha- 
bor , pour y contempler la gloire du Sei- 
gneur -, mais vous y confervez encore, 
comme eux , un goût de chair & de 

uj. 


Digitized by Google 



PURIFre. DE LA VlERGE. 

fang , & penfez encore à vous bâtir fur fa 
terre un Tabernacle , & une Cité perma- 
nente. 

En fécond lieu, humble, Marie ne s’é- 
lévepas. Car, mes Frères , qui peut dou- 
ter qu’elle n’eût été éclairée d’enhaut fur 
toute la fuite du miniftère de fon Fils , elle 
qui en avoit développé les merveilles d’une 
manière fi fublime dans fon divin Canti- 
que ; & que l’élévation de fes lumières ne 
répondît à celle de fa grâce & de fa digni- 
té ? Cependant elle veut bien recevoir les 
avis du jufteSiméon ; elle ne dédaigne pas 
d’être inftruite par le faint Vieillard fur les 
fuites de fa deftinée & de celle de fon Fils : 
elle paroît apprendre ce qu’une plénitude 
d’efprit & de grâce lui avoit déjà appris : 
elle ne s’empreffe pas de raconter à fon tour 
les grandes chofes que le Seigneur avoit 
opérées en elle , & tout ce que l’Ange lui 
avoit révélé dans fa retraite de Nazareth: 
& comme fi le cantique du Vieillard Siméon, 
lui eût découvert fur cet enfant , des myftè- 
res qu’elle eût jufques-là ignorés ; elle écou- 
toit fes paroles, dit l’Evangile, avec une 
admiration de refpect & de furprife: Erat 
Pater ejus Mater mirantes fuperbis qua 

dicebantur de illo. 

Or, rien de plus rare, même dans la 
piété, que cette fage & modefte retenue, 
qui va à cacher fes propres dons , & à ma- 
nifelterceux des autres. Souvent enflés de 
quelques foibles lumières, qu’on croit avoir 
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puifées dans des lectures plus recherchées , 
011 veut tout' inftruire fans connoiflance , 
tout régler fans vocation , tout entrepren- 
dre fans talent , tout décider fans autorité, 
A peine trouve-t-on de guide affes éclairé 
pour fe conduire : tout paroît au-deflous 
de ce qu’on croit être foi- même : il faut 
des Pauls defcendus du Ciel j encore ne 
parlent-ils pas affés la fagefl’e des parfaits: 
la fimplicité , Ponction, la plénitude de l’EÇ- 
prit de Dieu ne paroiffent plus que des talens 
deftinés à fauver les aines vulgaires : on veut 
pour foi un certain goût, des lumières rares, 
des dons éclatans , & quelque chofe de plus 
.que la fcience des Saints ; & la vanité parpît 
jufques dans le choix qu’on fait de celui 
de qui on veut apprendre l’humilité chré- 
tienne. 

Souvent encore on conferve dans un 
miniftère faint , comme ces Fidèles de Co- 
rinthe , un efprit d’émulation pour les dons 
extérieurs. Tout ce qui brille plus que 
nous , nous blelfe : tout ce qui nous efface 
ou nous obfcurcit , nous trouve inexora- 
bles: que Jefus-Chrift en foitplus glorifié ,, 
fi nous le fommes moins nous-mêmes , nous 
devenons les cenfeurs de l’œuvre de Dieu 
dans les dons de nos Frères : nous n’avons 
de zèle que pour les miniftères éclatans ; 
nous laiffons aux autres les plus utiles aux. 
Peuples ; nous fuyons en travaillant à l’é- 
difice du Seigneur , ces foins obfcurs & 
pénibles , qui ne font que préparer les voies 
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en fecret , & qui laifTent aux autres la gloire 
publique du luccès, & tout l’honneur de 
l’ouvrage: peu femblables à David , qui fe 
contenta d’avoir amaffé avec des foins in- 
croyables, tous les matériaux du Temple, & 
lailïa à fon fils Salomon la gloire immortelle 
de l’avoir élevé, &tout l’honneur de cet 
ouvrage célébré. Cependant, tout eft à 
craindre lorfque l’orgueil & la vaine com- 
plaifance fe mêlent avec les talens , & les 
dons extérieurs de l’Efprit faint : c’eft une 
rouille qui les infecte , & qui en anéantit le 
fruit & l’ufage : vous arrofez , & le Seigneur 
ne donne pas l’accroilfement : vous travail- 
lez , & vous femez du vent : Dieu ne bénit 
pas un inftrument qui n’agit pas fous fa main; 
& vous devenez coupable , & des dons que 
vous avez reçus, & des fruits que le Sei- 
gneur a voit attachés à l’ufage faint que vous 
en deviez faire. 

Enfin , généreufe , Marie ne fe décou- 
rage pas. On lui annonce qu’un glaive de 
douleur percera fon ame ; que cet enfant 
qu’elle vient offrir, fera expofé comme 
un but aux traits de la contradi&ion & de 
la calomnie ; on ne préfente à fon efprit que 
des images triftes & effrayantes ; on ne lui 
fait entrevoir de loin que des malheurs , 
dont la penfée feule fait frémir fa tendreffe : 
cependant à des préfages fi funeftes , elle 
offre une foi généreufe & foumife. Fille 
d’ Abraham , elle en imite la fidélité & le 
courage ; elle voit déjà la montagne fainte, 
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le bûcher fatal drefle , & le véritable Ifaac 
prêt à être immolé, fans que fon amour 
arrête le bras qui va frapper. Elle entre dans 
Us difpofitions divines de fon Fils , unifiant 
fa foumifïion à la fienne ; elle tire de lui tou- 
te fu force ; & comme ils offrent la même ho- 
ftie, cen’eft, pour ainfi dire , que la même 
obéiffancequi en confomme & en fanétifie 
l’oblation. 

Or, c’eft ici où l'exemple de Marie eft 
peu imité. La piété n’arrache pas toujours 
du cœur des parens les plus chrétiens , l’a- 
mour charnel & déréglé des enfans ; & 

l'on n’offre pas toujours au Seigneur , com- 
me elle, ni ce qu’on a de meilleur, ni peut- 
être ce qu’il demande de nous. Si l’on dé- 
mêle dans un enfant les premières efpéran- 
ces de ces talens qui font réufiir dans le 
monde ; s’il paroît plus propre que les au- 
tres à foutenir la gloire de fon nom & l’e- 
ftime publique , on le fépare pour la terre ; 
on le regarde comme confacré & deftiné 
au ficelé par fa naiffance ; le Seigneur n’â 
plus de droit fur lui. En vain mille traits 
d’une vocation fainte paroifient déjà fur fa 
perfonne ; en vain mille defirs de répara- 
tion & de retraite, que la grâce opère déjà 
dans fon ame , laiffent comprendre les def- 
feins de Dieu fur lui ; en vain , comme 
Moyfe, préférant l'opprobre de Jefus- 
Chrift aux richelfes de l’Egypte, fe déro- 
be-t-il peut-être même pour s’enfuir au 
défert : on réfifte à l’ordre de Dieu ; on 
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regarde les plus faints mouvemens de la 
grâce comme des légèretés de Fenfance ; 
on ne le croit pas encore capable de fe choi- 
fir une voie , & on lui offre celle du fiécle : 
on ne veut pas le détourner ouvertement 
d’un deflein louable ; mais fous prétexte 
d’éprouver la vocation , on la fait perdre ; 
on exige qu’il connoiffe le monde aupara- 
vant, & on attend qu’il l’ait aimé : on veut 
laiflèr mûrir la raifon , & on laide flétrir 
l’innocence & fortifier les pallions: on fc 
perfuade qu’il faut l’engager dans des plai- 
firs qui éprouvent là réfolution ; & on le 
met dans des occafions qui corrompent fon 
ame; & comme Noé, mais avec des in- 
tentions bien differentes , on envoyé fi fou- 
vent fur une terre inondée d’iniquités, cette 
chafte colombe , pour eflayer fi elle pourra 
s’y arrêter , qu’à la fin elle y refte , & ne re- 
vient plus dans le faint azile où le Seigneur 
l’avoit appellée. 

Ce n’elb pas que je prétende ici blâmer 
les précautions d’une prudence chrétienne ; 
mais je blâme les vains prétextes de la 
chair & du fang. Et en effet , lorfque vous 
trouvez les mêmes defrrs de retraite dans 
ceux de vos enfans , qui par l’ordre de leur 
naiflance, ou par la médiocrité de leurs 
talens , fe trouvent moins propres au mon- 
de , & à féconder la vanité de vos projets ; 
êtes-vous fi difficiles & fi circonfpeéts ? 
prenez-vous tant de mefures , pour éprou- 
ver fi c’eff le bon efprit qui les pouffe ? 
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mettez- vous leur vocation à des épreuves 
fi périlleufes ? Ah ! loin de vous défier de 
leur âge & de leur enfance , vous en abu- 
fez : loin de leur repréfenter les inconvé- 
nients d’un choix téméraire , vous le leur 
infpirez : loin de leur faire connoître les 
plaifirs du monde , pour éprouver leur 
vocation , votre grande attention eft de les 
en éloigner , & de leur en faire des pein- 
tures affreufes : au lieu de leur préfenter 
avec neutralité le fiécle & la retraite , vous 
les placez dans des fituations où tout leur 
fait entendre ce que vous n’ofez leur dire : 
vous faites de leur éducation une voie qui 
les conduit à vos fins ; fous prétexte de les 
éloigner des dangers , vous dérobez de 
bonne heure le monde à des yeux , devant 
lefqueîs vous craignez qu’il ne paroilfe trop 
aimable : vous ne les traînez pas , comme 
des viétimes infortunées, à l’autel; mais 
peut-être vous leur rendez la retraite un 
azile fouhaitable , par les févérités & les 
traitemens injuftes qu’ils ont à efiuyer au- 
près de vous. Âpfès cela vous venez nous 
dire que vous êtes heureux dans l’établif- 
feinent de votre famille. Vous êtes heu- 
reux; mais vos enfans le font-ils? & pou- 
vez-vous appeller un bonheur f)our vous 
leur infortune , & l’inhumanité qui vous 
les a fait facrifier à l’idole de votre ambi- 
tion ? 

.Mais de plus , la honte de vos familles 
devient aufii le partage du Seigneur. Ain& 


Digitized by Google 


84 PURIFIC. DE LA VlERGE. 

les vafes de rebut , que vous n’avez pas 
trouvés dignes d’être placés dans votre 
maifon, vous les choiiiflez pour être les 
vafes d’honneur du Temple du Dieu vi- 
vant ! ainfi ces pierres inutiles , que vous 
rejettez, comme incapables d’entrer dans 
l’édifice profane de votre fortune , vous 
les réfervez pour être les pierres de l’angle, 
& les colomnes de la Maifon du Seigneur! 
Eh quoi! mes Frères, l’art des arts, le 
gouvernement des âmes demande-t-il moins 
detalens, que les occupations frivoles & 
leaanutilités de la terre ? Quoi ! l’interpré- 
tation des myftères de la Foi, la défenfe 
de la vérité & de la do&rine , l’infiruétion 
des peuples , la difpenfation des grâces de 
l’Eglife ; des devoirs fi fublimes, ne doi- 
vent-ils donc être abandonnés qu’à des ta- 
lens inutiles , & à dr.s efprits vulgaires & 
médiocres ? Quoi ! la force , pour réfifter 
à l’erreur; la lumière & l’élévation, pour 
la découvrir & la confondre; le zèle, 
pour combattre le monde , avec fes abus 
& fes maximes ; la fainteté , pour le cor- 
riger ; la plénitude de l’Efprit de Dieu , 
mûrie toucher; l’éloquence fainte, pour 
! e convaincre ; l’intrépidité , pour ne pas 
e ménager; la grandeur d’ame , pour être 
au-deffus de fes menaces & de fes promet- 
tes ; font-ce-là des miniflères vulgaires & 
rampans ? & faut-il , pour des fonctions fi 
élevées, être nés moins heureufement , 
que pour les amufetnens du monde, & les 
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agitations puériles qui en font les plus fé- 
rieufes occupations ? 

Mais vous exigez vous-mêmes de nous 
tant de qualités rares & fublimes: vous 
voulez que nos mœurs foient irrépréhen- 
' fibles , & que nous brillions par la fainteté 
de notre vie , comme desaftres , au milieu 
des ténèbres & de la corruption générale 
du monde : vous voulez que nous éclair- 
ciffions vos doutes , que nous redreiïions 
vos égaremens, que nous fouttnions vo- 
tre foiblell'e , que nous confolions vos af- 
Aidions: vous voulez que nous foyons les 
dépofitaires de la doctrine & de la vérité, 
les oracles de la terre , toujours prêts à 
rendre raifon de notre foi, & à humilier 
toute hauteur qui s’élève contre la fcience 
de Dieu. Mais c’eft vous-mêmes , mes Frè- 
res, qui nous avez donnés à l’Eglife ; c’eft 
de vos mains que le Seigneur nous a reçus. 
Et fi vous ne préfentez au Temple , que ce 
que vous avez de pire & de plus défec- 
tueux , comment y trouverez-vous ce qu’il 
y a de plus rare & de plus excellent fur la 
terre ? 

Vous faites après cela vous -mêmes, 
mes Frères , du dérèglement ou de l’igno- 
rance des perfonnes confacrées à Dieu , le 
fujet le plus ordinaire &le plus agréable 
de vos dérifions & de vos cenfures : mais 
n’eft-ce pas l’ouvrage de votre orgueil & 
de vos intérêts fordides, que vous trou- 
vez fi digne de rifée ? ne font-ce pas les 
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mains de votre cupidité , qui ont placé fur 
l’autel ces Idoles méprifables que vous in- 
fultez ? S’il n’y avoit point dans l’Eglife 
de parens avares, ambitieux, injuftes , y 
verroit-on beaucoup de Miniftres mon- 
dains, fcandaleux , ignorans ? fi le Sei- 
gneur fe choififfoit lui-même fes vidâmes, 
feroient-elles fi indignes de lui? & lesaziles 
faints cacheroient-ils tant de dégoûts , de 
foiblefles & de murmures? Eh! pleurez 
plutôt fur des défordres , dont vous êtes 
les feuls auteurs, & que la juftice de Dieu 
vous imputera un jour : couvrez plutôt du 
voile du filence , des plaies que vous avez 
faites vous-mêmes à l’Eglife : tournez con- 
tre vous-mêmes vos propres cenfures; 
que les fcandales du Sanduaire vous rap- 
pellent uniquement i’injuftice de vos defti- 
nations fur vos enfans : nos égaremens font 
toujours ou la peine , ou le fruit des vô- 
tres. 

D’ailleurs, que pourroit-il vous arriver 
déplus heureux , que de confacrer au Sei- 
gneur ce qu’il y a de plus heureufement né 
dans vos familles ? dp fournir à l’Eglife des 
Miniftres éclairés, des ouvriers puiffans 
en œuvre & en parold; qui ramènent les 
pécheurs , qui confoleût les Juftes , qui 
fortifient les foibles , quKfoient établis , 
comme aujourd’hui Jefus-Cmqft, pour le 
falut de nlufieurs, pour être & gloire de 
leur peuple , la lumière des nation^ la con- 
folation de l’Eglife , le foutien de leurs frè- 
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res? & quand même le Seigneur vous de- 
manderait , comme autrefois à Abraham, 

& aujourd’hui à Marie , le feul héritier des 
promefles , le feul fucceflèur de vos titres 
& de votre nom , ne feroit-ce pas une grâ- 
ce nouvelle dont il vous favoriferoit ? Le 
monde l’auroit infeété ; •& le Seigneur le 
mettra à couvert dans le fecret de fon Ta- 
bernacle ; vous eulïiez été peut-être le père 
infortuné d’une poftérité maudite ; & vous 
aurez la confblation d’y voir un Élu , que 
Jefus-Chrift vous rendra dans le ciel. 
Peut-être même confacré au Seigneur, & 
revêtu d’un caractère de dignité dans l’E- 
glife , recevra-t-il vos derniers foupirs fur 
la terre; fera-t-il l’Ange tutélaire de votre 
mort; vous fortifiera- t-il dans cette der- 
nière heure par les paroles de la Foi , & 
les derniers remèdes des mourans: peut- 
être baiiferez - vous fous fa main facrée, 
devenue l’inftrument de votre réconcilia- 
tion, votre tête déjà défaillante ; & comme 
le vieillard Jacob mourant , aflifté de fon 
fils Jofeph élevé en dignité dans l’Egypte , 
vous aurez la confolation , comme lui, d’a- 
dorer le bâton de fa puHïance ^aftorale, & 
la marque facrée de fon autorité : Adoravit ffehr. 
faftigium virga ejtts. Eh! que vous fert*** si. 
d’avoir fur la terre des fuccclteurs de votre 
nom, lorfqu’une fois vous dormirez dans 
la poufiière du tombeau? 11 n’y a pour 
nous , dit faint Ambroife , de véritable po- 
ftérité , que celle qui nous fuivra dans le 
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Ciel : ceux de notre race , que la juftice de 
Dieu aura féparés de fes Saints , & attachés 
aux flammes éternelles , feront pour nous 
comme s’ils n’avoient jamais été, dit l’Efprit 
Eccli. de Dieu: Natifuntquajinonnatis & nous 
44*9* ne devons compter parmi nos neveux, que 
ceux qui nous feront unis dans la fainte Jé- 
rufalem , par les liens immortels de la chari- 
iT. Awb. té : Iüa enim ver a pojieritas , qua non in ter- 
de interp. ris , fed in cœlo efl. 
c. 3* Voilà les confolations temporelles , dont 
Dieu récompenferoit ici - bas même votre 
facrifice : au lieu que ces vocations ména- 
gées de loin, inlinuées, infpirées , com- 
mandées ; ces facrifices forcés de la cupi- 
dité , portent d’ordinaire ici-bas même , 
la calamité & la défolation dans les famil- 
les , en éteignent le nom , font fécher la 
racine d’une orgueilleufe poftérité , voyent 
périr la gloire & la defcendance des mai- 
fons dans les débauches d’un emporté , au- 
quel on avûit facrifié tous fes frères , & 
iont une fource de chagrins amers , & de 
confufions éclatantes. On voit ces enfans, 
que la chair & le fang avoient placés fur 
Pautel, deshonorer leur miniftère, deve- 
nir l’opprobre de l’Eglife ; que fai- je ? tom- 
* ber quelquefois dans l’abîme , fecouer le 
joug & perdre la foi , après avoir perdu la 
pudeur & l’innocence. Et fi les intérêts de 
l’Eglife & de votre falut, font trop foibles 
pour vous infpirer de l’horreur d’un abus 
il déplorable & fl barbare , du moins que 
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vos propres intérêts , & le foin de votre; 
gloire & de celle de votre nom , vous arrê- 
tent ; & fous un Prince fur-tout fi religieux, 
furie choix des fujets qu’il place dans le 
Sanctuaire ; fi peu touché dû nom , des ti- 
tres , dé la naiffance , des fervices rendus à> 
l’Etat , & de tous les autres genres de méri- 
te, fi celui de la do&rine, des talens&de: 
la piété , ne les affortit ; & qui eft fi atten- 
tif à ne pas donner à l’Églife desMiniftres> 
qu’elle rejette ,, & qui ne fe font pas donnée 
eux-mêmes.. 

Telles font les inftru&ions que la Roi dé- 
couvre dans ce myftère. Confacrons-nous 
donc aujourd’hui au Seigneur avec Jefus- 
Chrift mais confacrons-nous fans réferve ;; 
cesoffrandes défeétueufes , ces converfions 
imparfaites , forment quelquefois un etatr 
plus dangereux que le crime même. Répon- 
dons avec fidélité , comme Marie , aux def- 
feins de Dieu fur nous ; foutenons-nous r 
comme elle dans la voie où la grâce nous a» 
fait encrer ; ne traverfons jamais par des cu- 
pidités injultes , cachées fous des prétextes; 
faints v les vues de la Providën:e fur- nos* 
deftinées. Vivons fous la main de Dieu ;; &' 
joignons au: facrifice de notre cœur , cette* 
fidélité quMe renouvelle fans- ceffe v qui l’é- 
tend à tout ce que Dieu demande de nous r 
& qui conferve jufqu’à la tin le tréfor délai 
juftice, pour, en trouver la' confommatiom 
dans le Ciel. Atn/t foit-iL 

Myftèrts.. M 
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DE L’INCARNATION. 

Loqui'mur Dei fapientiam in myfterio , 
quæ abfcondita eft , quam nemo Principum 
ftujus fæculi cognovit.. 

JÇous annonçons lufagejje de Dieu cacbée 
dansfon myjière , que nul des Princes de ce 
monde ri a connue, i ^ Cor . 2. 7* 8* 

S I les voies de Dieu font d’ordinaire éloi- 
gnées de celles de l’homme, & fi dans 
fes deffeins , la fageife étemelle fe plaît 
toujours à confondre les vains préjugés de 
la fageife humaine , c’eft principalement 
dans le Myftère que l’Eglife honore en ce 
jour. Oui, mes Frères,- un Dieu qui 
defeend de fa gloire pour nous y élever 
qui fe charge de nos infirmités & de nos 
fiauffrances pour nous en foulage^ qui. 
s’unit à l’homme , pour réconcilier l'hom- 
me à Dieu; a. été dans tous les tems un 
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fcandale, ou une folie., à la prudence delai 
chair; & encore aujourd’hui , la fageffe de- 
Dieu dans ce Myftère, eft tout-à-fait in- 
connue au fiécle : Loquimur Dei fapi en liant’ 
in ntyjierio , qua abfcondita eji , quant nemo> 
principumbujus faculi cognovit.. 

En effet , le monde ne connoît de vérita- 
ble grandeur , que celle qui frappeles fens 
le monde ne compte de vrai, bonheur , que: 
celui de vivre dans les plaifirs & dans l’a- 
bondance : le monde croit avoir feul la rai— 
fon en partage , & rappelle toujours au ju- 
gement de fespropres lumières , lès œuvres^ 
du Seigneur.. , 

G’eft fur ces trois erreurs que rouloit: 
toute la fageffe des hommes , avant qu’ill 
plût au Très-haut de les vifiter dans fa mifé— 
ricorde.. Les Juifs ne foupiroient qu’après; 
la gloire & la grandeur temporelle d’un: 
Mefiie charnel , qui devoit fubjuguer tous; 
les Empires, & rendre, toutes les Nation# 
tributaires de Jérufalem : les Philofophes; 
n’attend oient le remède de leurs maux „ 
que des vains efforts d’une raifon malade :: 
lès Princes , les puiffuns & le peuple ,, 
cherch oient dans les plaifirs des fens, ce: 
que l’Auteur de la nature n’y a point mis,, 
.& la félicité la plus indigne de l’homme. Etr. 
tel eff encore, après l’accomplillèment. dm 
grand. Myftère de piété, l’état déplorable; 
du monde.. 

. Mon. deffein donc aujourd’hui , eft de; 
.montrer, comment, la fageffe de Dieu , ca- 

H ijj 
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chée dans ce Myftcre, confond ces trois 
erreurs principales, qui forment propre- 
ment toute la fageffc humaine. Première- 
ment, le Verbe s’y anéantit; & cet anéan- 
tiffement nous apprend que l’homme ne 
peut plus aimer l’élévation fans injuftice. 
Secondement, le V P rbe s’y charge de nos 
douleurs & de nos fouffrances ; & ce mi- 
niftère nous' découvre que l’homme, ne 
peut plus aimer les plaifirs fans crime. En- 
fin , le Verbe s’y unit à notre chair ; & en 
nous propofant cette union incompréherr- 
fible, comme l’objet de notre culte & la 
feule reffource de nos maux , il nous laide 
comprendre que l’homme ne peut plus 
compter fur là raifon fins témérité. Un 
Dieu anéanti , rend les humiliations hono- 
rables : un Dieu chargé de nos douleurs ,, 
rend les foulfrances aimables : un Dieu uni 
à l’homme fait taire la raifon , & rend lai 
Foi même raifonnable. Développons ces 
trois vérités ; elles renferment toute la do- 
mine du grand Myftère de pieté. Aue r 
Maria.. 

L’Orgueil a été de tout tems là plaie lài 
l*** 11 ^ plus dangereufe de l'homme.. Né pour être 
grand & maître de toutes les créatures , il 
a toujours confervé au dedans de lui ces 
premières impreffions de fon origine.. 
Trouvant fans ctlfe dans fon cœur je ne 
îki quels fentimens fecrcts de fa propre ex- 
Gclknce que fa chute nïa point effacés,, il 
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fe j 'rêta d’abord à des panchans fi doux 
il ne chercha plus qu’à s'élever de degré en 
degré ; & ne rencontrant rien ici-bas qui 
pût fatisfaire la grandeur d’une ame , la- v 
quelle n’avoit été créée que pour regner 
avec fon Dieu , il monta jufques au-deflus 
des nuées , & fe plaça à côté du Très- 
haut..' De-là l’homme fe fit rendre les hon- 
neurs divins ; L’homme fe rendit à l’homme- 
même , & l’univers adora , comme fes au- 
teurs des infenfés que l’univers avoit vû: 
naître , & qui etoient venus tant de fieeleS' 
après lui. 

Cependant l’homme , depuis le péché , 
n’eft plus qu’un vil efciave : tout ce qui: 
l’éléve , le tire de fa fituation naturelle , 
puifque l’honneur n’eft dû qu’à l'innocence; 

& que l’abjeétion doit être le partage du; 
vice; &s’il lui refte encore quelque efpoir 
de recouvrer fa première grandeur , ce 
ne peut être que dans l’humble aveu de fa 
bail elfe. 

Mais comment perfuader au monde une 
vérité fi nouvelle , démentie par la doétrine 
de toutes les Sectes, par les préjugés de- 
fautes les Nations , & par les fentimens les 
plus vifs du cœur humain? Les Jpftes dans 
ces tems reculés , qui précédèrent l’avéne- 
ment du Libérateur,, en avoient, je l’a- 
voue, laifTé de grands exemples aux. hom- 
mes. Qu’eft-ce que l’homme', ô mon 
Dieu ! s’écrioit un- faint Roi, que vous 
daigniez vous abaiffer jyfqu’à. lui , , & Le - 
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;vifiter? avez- vous oublié que je fuis devant 
vous comme une bête fans raifon , & que le 
néant eftle feul appui fur lequel toutes mes 
forces fe foutiennent? 

Mais ce n’étoient là que des inftrudions , 
éc il falloit à l’homme des remèdes : ces 
modèles étoientinfuffifans.. Car outre quç 
les hommes ne pouvoient pas infpirer l’a- 
mour d’une vertu , dont ils étoient eux- 
mêmes touchés ; un coupable qui s’humi- 
lie, peut à la vérité faire haïr fes crimes , 
mais il ne fait pas aimer fes humiliations : 
l’orgueil humain avoit donc befoin d’un 
exemple, qui fût en même tems fon re- 
mède ; il falloit l’inftruire & le guérir tout* 
à la fois. Et voilà , mes Frères, le grand 
Myftère que la fagefle de Dieu , après l’at- 
tente de tant de fiécles , les vœux de tant 
de Juftes, les oracles de tant de Prophè- 
tes, opère aujourd’hui à Nazareth dans le 
fein de Marie. 

Or , fouffrez que pour tirer de ce Myu 
ftère adorable les inftruétions importantes 
que la fagefle divine y a cachées , je vous 
rafle remarquer quels font les principaux 
caractères de l’orgueil humain , & l’oppa- 
fition qu’ils ont avec l’anéantiflement du 
Fils de Dieu, dans fon union avec notre 
nature. 

Le premier caractère de l'orgueil ,. efc 
cette erreur qui fait que nous fortons, 
pour ainfi dire , de nous-mêmes ’ r & que 
pour nous étourdir fur le. fentiment inté- 

• 4 . • 
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rieur & humiliant de notre mifère, nous 
cherchons avec complaifance dans les cho. 
fes qui font hors de nous ; dans les biens , 
les titres, les dignités, la réputation , l’é- 
clat de la naiffance , une gloire dont la 
fourGe ne devroit être que dans nous-nrê- 
mes.. 

Or, mes Frères, les circonflances exté- 
rieures de l’incarnation du Verbe, corri- 
gent les hommes dercette première erreur.. 
En effet , ne fembloit-il pas qu’un Myftère, 
dont les figures mêmes avoient-été fi pom- 
peufes , les préparatifs fi auguftes , les pro- 
meffes fi magnifiques, les ombres, pourainft 
dire, fi brillantes, auroit dû s’accomplir, 
dans la plénitude des tems , avec encore 
plus d’éclat qu’il n’avoit été promis ; & que 
puifque des lignes fi illuftres avoient annon- 
cé depuis tant de fiécles aux hommes , que 
le Très-haut devoit les vifiter , fa venue 
auroit dû être accompagnée de tant de gloU 
re & de majefté , qu’on n’eût pu le mécon- 
noître. 

4 - Cependant rien de plus obfcur aux yeux 
des fens , que ce qui fe palfe aujourd’hui à 
Nazareth. La fai n te Fille, préférée à tou- 
tes les autres filles de Juda, & dans le 
fein de qui s’opère le fecret ineffable de 
l’abaiffement d’un Dieu ,. n’a rien qui la 
diftingue dans fa Tribu , que fa pudeur & 
fon innocence. L’éclat du fang qu’elle tire 
de David , eft obfcurci par la balfelfe de 
£a fortune.:, fon. obfcurité a prefque faifc. 
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oublier fon origine. Les Cieux ne s’ou- 
vrent pas, comme autrefois furie Mont 
Sinaï , pour frayer une route de lumière 
au Dieu qui defcend fur la terre : les An- 
ges ne l’environnent pas pour annoncer 
aux hommes fon avènement au bruit des 
éclairs & des trompettes \ les montagnes 
ne retentiiTent pas : des nuées de gloire ne 
s’abaiflènt pas pour enfanter le Julie : la 
maifon même de Marie ne s’ébranle pas 
jufqu’aux fondemens, comme un autre 
Cénacle, pour marquer la fainte horreur 
dont elle ell faille en la préfence du Dieu 
qu’elle reçoit. Un feul envoyé du Ciel, 
invifible à tous les hommes, apparoît à 
Marie dans lefilence, fous la limplicité 
d’une forme humaine, comme pour hono- 
rer lui-même, en cachant fa gloire , l’a- 
néantiifement du Dieu dont il elt le Minif- 
cre. Nazareth , la plus méprifable ville de 
Jnda, & d’où l’opinion publique étoit r . 
qu’il ne pouvoit rien fortir qui fit honneur 
à la Judée ; Nazareth , dis- je , où ce Mys- 
tère fe confomme, n’en efl pas plus inftrui- 
te que Jérufalem. Jpfepll lui-même ignore 
le fecret de l’AmbafTade céléfte ; & le ré- 
duit, où Marie eft cachée, eil le feul 
confident d’un prodige où le inonde entier 
a tant- de part. Dans tous les autres Mys- 
tères , les abailfemens du Verbe font mê- 
lés d’éclat & de grandeur : ici tout eft 
ebfcur *,. rien ne parle auxfens , parcequ’icl 
le deiitin de la bagefl’e divine eft d’en cor- 
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riger les erreurs , & de fubftituer les nou- 
velles vues de la Foi , aux anciennes illu- 1 

fions de la fageffe humaine. 

En effet, mes Frères, jufques-là les 
hommes avoient cru que les profpérités 
temporelles étoient des faveurs du Ciel ; 
que la réputation étoit un bien folide ; que 
les grands talens étoient d’heureux regards 
d’un Dieu favorable ; que les diftinétions 
du rang & de la naiffance , avoient un 
éclat véritable , & n’étoient pas indignes 
des foins & de l’eftime des hommes. Mais 
dans ce Myftère , la fageffe de Dieu nous 
découvre un nouvel ordre de chofes : elle 
étale à nos yeux un monde nouveau tout 
fpixituel ; de nouveaux biens , de nou- 
veaux honneurs , une gloire nouvelle : & 
réformant nos jugemens , elle nous ap- 
prend que l’innocence & la vertu font les 
feules richeffes de l’homme ; que tout le 
mérite de famé fidèle eft caché dans fon 
^œur ; qu’un feul dégré de charité éléve 
plus haut le Chrétien, que l’empire du 
monde entier ; que la patience , l’humilité, 
la douceur, font les plus grands talens 
d’un Difciple de Jefus-Chrift ; que fe vain- 
cre foi-méme fous, les yeux de Dieu feul, 
eft une gloire plus folide & plus immortel- 
le , que la conquête des Provinces & des 
Royaumes; &qu’enfin, la grandeur qui eft 
hors de nous, n’ eft qu’un preftige qui nous 
joue , & qu’on n’eft grand qu’autant qu’on 
eft faint. 

Myjtèrcs. I 
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Or, mes Frères, n’eft-ce pas-là encore 
aujourd’hui une fagelfe inconnue au fiécle? 
Dti fapientiam , quam ttemo principum bu* 
jus faculi cogjjovit. Où font ceux qui re- 
gardent avec des yeux chrétiens le vain 
lpedacle de la gloire humaine , & qui ré- , 
fervent toute leur admiration pour les dons 
de la grâce & le mérite de la fainteté? 
Qui s’attire plutôt nos hommages ; ou un 
ambitieux , qui à la tête d’un peuple d’hom- 
mes armés , remporte des victoires , & 
remplit l’univers du bruit de fun nom & 
de la vanité ; ou un Julie environné de fa 
feule innocence , qui fait fouffrir une in- 
jure, foutenir une humiliation, étouffer 
un relfentiment ; qui fait combattre & 
vaincre pour le Ciel ? Par où cherchons- 
nous à nous diftinguer nous-mêmes de nos 
frères? eft-ce. par une charité plus vive ; 

Î »ar une foi plus abondante ; par une con- 
cience plus pure ; par une fidélité plus in- 
violable à tous nos devoirs ? Hélas ! nous, 
nous devons d’une naiffancc illullre , corn- ' 
me li la gloire de nos ancêtres nous appar- 
tenoit , & qu’elle ne devint pas un oppro- 
bre & une roture pour nous, dès que 
nous portons un nom vuide de leurs ver- 
tus. Nous comptons nos titres & nos ex- 
ploits militaires , comme des diftinctions 
glorieufes , qui nous clévent au-delfus des 
autres hommes ; & nous ne voyons pas 
que le hazapd , la faveur , la témérité , les 
conjonctures , ont eu plus de part à ces 
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honneurs que le devoir & la vertu. Nous 
nous parons des dignités éminentes qui 
nous diitinguent dans notre peuple ; & 
nous ne comprenons pas que les plus gran- 
des places font de plus grands écueils , & 
qu elles multiplient nos devoirs, fans aug- 
menter notre mérite. Nous nous glorifions 
de la luperionte de nos lumières & de nos 
talens ; & nous ignorons que les connoif- 
lances les plus vaftes de l’elprit humain fontr 
des lumières puériles , fi elles fe bornent 
aux choies préfentes , & nous font perdre 
de vue les éternelles. Oui, mes Frères, 
ÿs grandeurs &les diftimîtîons de la grâce 

•n. ' ^ 0, * , ne touc ^ ent perfonne; ce 
qui eit eternel , nous le regardons comme 
s fi n etoit pas. Mais qu’importe au Chré- 
tien d etre obfcur ou de briller aux yeux 
des hommes, puifqu’il n’eft réellement 
que ce qu’il eft devant Dieu , & que la 
F 01 nous dépouillé de tout ce qui eft hors 

de nous , & ne voit de nous que nous- 
niemes. 

Cependant , le fécond caractère de l’or- 
gueil humain , eft cette foibleire qui ne 
compte pour rien le mérite de la vertu mê- 
me , tandis qu’il eft caché, & qui ne hait 
du vice que la confufion & l’opprobre; com- 
me ü le vice & la vertu n’étoient que des 
opinions , & que l’homme ne pût être grand 
ou meprifable que dans l’idée des autres 
nommes. 

Or , 1 aneantiflemenfc du Verbe ç$ 

iÿ 
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Myftère confond cette vaine attention aux 
jugemens humains. Et certes , le Fils de 
Dieu ne defçendoit fur la terre , que pour 
glorifier fon Père, & reprendre dans le 
cœur des hommes , les hommages que les 
créatures lui avoient ravi. Ce deffein de- 
mandoit , ce femble , qu'il fe montrât à eux 
dans toute fa gloire , refplendiffant comme 
fur le Thabor , & qu'il leur parût auifi glo- 
rieux & aufli digne de leurs hommages , 
qu’il fe laiffa voir alors aux Difciples en- 
chantes de la douceur de ce fpeétacle. C’eft 
alors qu’il eût tout attiré après lui; & que Jé- 
rufalem incrédule n’eût pas vû fes Citoyens 
fe partager fur la vérité de fes prodiges , 
& fur la fainteté de fa doétrine & de fon mi- 
niltère. 

Neanmoins, ce n’eft pas par l’éclat & 
la majefte, qu’il veut triompher de nos 
cœurs; c’eft par les humiliations & les 
opprobres : il cache tout ce qu’il eft : il ne 
donne pas fa gloire à un autre ; mais il la 
dérobe , ‘ pour ainfi dire , à lui-même. Rien 
de ce qu’il avoit de grand dans le fein de 
fon Père , ne Paccompagne aux yeux des 
fens dans celui de Marie ; fa puilfance fe 
change en foiblefle ; fa fageffe infinie n’eft 
plus qu’une raifon naiffante & enveloppée ; 
fon immenfité paroit renfermée dans les 
bornes d’un corps mortel ; l’image de la 
fubftance du Père eft cachée fous la vile 
forme d’efclave ; fon éternelle origine com- 
mence à compter des tems & des momens ; 
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enfin , il paroît anéanti dans tous fes ti- 
tres. 

Audi , dès qu’il paraîtra dans la Judée, 
l’incrédulité va lui difputer la fuprême au- 
torité de fon Sacerdoce: Quel eji celui-ci , Luc. 7. 
dira-t-on , qui vient remettre les péchés ? La 49. 
crainte des Puiffances de la terre refufera 
de le reconnoître pour Roi ; & on lui fera 
payer le tribut comme à un efclave. La 
prudence de la chair prendra fa fageffe di- 
vine pour une folie ; fes proches eux-mê- 
mes le regarderont comme un infenfé : 
Quonium in furoremverfus eji. L’envie le Marc, 
.dégradera de fa naiffance divine ; & fes Ci- 3. ai. 
toyens vont publier qu’il n’eft que le Fils 
de Marie & de Jofeph. Enfin , un faux zèle 
lui ravira l’éternité de fa durée ; & il fera 
prefque lapidé , pour avoir ofé dire feule- 
ment qu’il étoit avant Abraham. 

Mais l’opinion des hommes ne changera 
rien à l’obfcurité apparente de fon minif. 
tère. Il fe manifeftera affés à la vérité* 
pour être connu des Juifs fpirituels & fi- 
dèles; fes œuvres, fa doétrine, Moyfe, 
les Prophètes , les divines Ecritures ren- 
dront témoignage de lui ; & à qui aimera 
la vérité , il ne fera pas poffible de le mé- *" 
connoitre. Mais il ne fe manifeftera pas 
affés pour éviter le mépris des Juifs char- 
nels : l’éclat de fon miniftère fera fenfible 
à un cœur humble & innocent ; l’obfcu- 
rité de fon miniftère révoltera l'orgueil & 
l’incrédulité : il y mêlera affés de ténèbres , 
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pour récompenfer la Foi de ceux qui croi- 
ront, & afles de lumières pour punir l’in- 
crédulité de ceux qui reflueront de croire 
en lui. 

D’où vient, mes Frères, une conduite 
fi furprenente ? Après s’être caché durant 
tant de fiécles , Dieu ne fe montre-t-il en- 
fin aux hommes que pour n’être pas connu 
d’eux ? Que ne venoit-il dans toute fa gloi- 
re , s’il vouloit nous fauver en fe décou- 
vrant à nous ? Lailfons-là les autres rai- 
fons de l’obfcurité de fon miniftère , qui 
ne font pas de notre fujet: mais celles qui 
nous regardent ici , c’eft premièrement , 

Î iu’ii vouloit nous apprendre à nous, qui 
ommes chargés de la difpenfation de fon 
^Evangile, à ne rien changer aux ordres 
de Dieu dans les fonctions de notre minif- 
tère, fous prétexte de concilier plus fa- 
cilement à fa parole , les fuffrages des hom- 
mes ; à ne pas croire que Dieu foit plus 
glorifié par la gloire qui nous revient à 
nous-mêmes ; à ne pas intérelfer le Sei- 
gneur , pour ainfi dire , dans notre pro- 
pre caufe , & nous perfuader qu’il a atta- 
ché le fuccès de fon Evangile , aux applau- 
dilfemens qu’il reçoit par notre bouche. 
Les contradictions qu’éprouve le Miniftre , 
font fouvent toute la gloire & tout le fuc- 
cès de fon miniltère. Annonçons les véri- 
tés que l’Eglife nous a confiées ; n’y mê- 
lons ni nos opinions , ni nos propres pen- 
fées. Plantons, arrofons , &laiflonsau Sei- 
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gneur l’accroilfement ; fa parole ne retour, 
nera pas à lui vuide , & elle fera toujours 
ou la condamnation de l’incrédule , ou la 
confolation du Fidèle. 

Secondement, il vouloit vous appren- 
dre à vous, mes Frères, que les juge- 
mens des hommes ne doivent jamais déci- 
der de nos devoirs ; qu’il ne faut pas s’en 
tenir dans le fervice de Dieu , à ce que le 
monde approuve , mais à ce que Dieu de- 
mande de nous; que les cenfures&les dé- 
rifions font toujours la récompenfe de la 
piété véritable ; qu’il n’eft pas polfible de 
plaire aux hommes , & d’être ferviteur de 
Jefus-Chrift ; que le zèle qui voudrait con- 
cilier les fuffrages publics à la vertu , n’eft 
qu’un orgueil déguifé , qui cherche à fe les 
concilier à foi-même; que l’injuftice du 
monde envers les gens de bien , fait ici-bas 
toute leur fureté ; que l’obfcurité eft le plus 
fur azile de leur vertu ; que ce n’eft pas ici 
le tems de leur manifestation ; & qu’ils n’au- 
ront droit de paraître à découvert, que 
lorfqu’ils paroîtront avec Jefus-Chrift dans 
fa gloire. 

Cependant, fi nous y prenons garde , 
quelque juftes que nous foyons d’ailleurs , 
nous comptons les hommes pour beau- 
coup: nous ne vivons prefque que pour 
les autres : ce que nous fommes à nos yeux 
& aux yeux de Dieu , nous intéreffe peu ; 
nous ne parodions touchés , occupés que 
de ce que nous fommes aux yeux des 
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hommes: & moins fenflbles au foin de 

notre perfection , toute notre attention fe 
borne à embellir eette idée chimérique de 
nous-mêmes , qui eft dans l’efprit des au- 
tres. Aufli il ne nous arrive gueres de nous 
demander à nous -mêmes, ce que nous 
Pommes réellement; mais nous nous de- 
mandons fans celfe ce qu’on croit que nous 
foyons: ainfi, toute notre vie eft imagi- 
naire & fantaftique. L’erreur même qui 
nous prend pour ce que nous ne fommes 
pas , tiate notre orgueil : nous nous lait- 
ions toucher par des louanges que notre 
cœur défavoue ; nous nous faifons hon- 
neur de la méprife publique ; & nous 
fommes plus flattés par l’erreur qui nous 
prête de faufles vertus , que nous ne fom- 
mes humiliés par la vérité , qui nous fait 
fentir nos défauts & nos mifères vérita- 
bles. 

AuflTi le dernier caraélère de l’orgueil , 
eft cette impofture de vanité , qui cherche 
la gloire dans les humiliations même ; & 
qui ne paroît s’avilir aux yeux des hom- 
mes , qu’afin que leurs applaudiflêmens ail- 
lent la placer encore plus haut que n’étoit le 
lieu d’où elle étoit defeendue. Et certes , 
mes Frères, il n’eft prefque point d’hu- 
milité lincère : on ne fe cache , que pour 
être découvert ; on ne fuit l’éclat , qu’afin 
que l’éclat nous fuive ; on ne renonce aux 
honneurs, que pour être honoré; on ne 
fouffre le mépris, que lorfqu’il nous eft 
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glorieux d’être méprifés. L’orgueil a mille 
dédommagemens imperceptibles à nous- 
mêmes ; & rien n’eft plus rare qu’une hu- 
miliation volontaire , qui ne conduit qu’à 
l’humilité. 

Or , voilà l’écueil que les anéantiffemens 
du Verbe dans ce myftère, nous appren- 
nent à éviter. 11 fe revêt de la relfemblan- 
ce du péché , mais c’eft pour en porter 
toute la honte : il fe charge de nos ini- 
quités , mais pour en être la victime : il 
veut palier pour un Samaritain & pour un 
ennemi de la Loi , mais c’eft pour être pu- 
ni comme un féduéteur : enfin , il fe cache 
lorfqu’on veut le reconnoître pour Roi , 
mais c’eft pour mourir comme un efclave. 
Les outrages les plus honteux vont être 
la récompenfe de fes anéantilfemens : les 
hommes le méconnoîtront julqu’à la fin ; 
& il mourra avec tout le mérite de fon hu- 
milité. 

Pour nous, mes Frères, fi la calomnie 
nous trouve patiens, c’eft parceque nous 
prévoyons que la vérité va la confondre , 
& qu’elle tournera à notre gloire. Les 
ceuvres humiliantes ne nous plaifent, que 
parceque notre rang ne permet pas d’igno- 
rer que nous nous abaiifions ; nous aimons 
les opprobres paffagers , & où notre vani- 
té voit des refiources promptes *, & aux 
âmes les plus fidèles , il faut quelqu’autre 
attrait qui leur adoucHTe le mépris, que 
le plailir d’être méprifé. On pardonne. 
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mais en faifant fentir qu’on eft l’ofFenfé , & 
qu’on fe relâche de Ton droit: on fait une 
avance de réconciliation ; mais on n’eft pas 
fâché qu’on fâche que la piété toute feule 
a part à cette démarche : on dit du bien de 
ceux qui nous calomnient ; mais c’eft pour 
ôter toute créance à leurs calomnies. Enfin, 
-il eft difficile de ne pas fe chercher foi-mê- 
me, & encore plus dans l’humiliation que 
dans l’éclat , parceque plus l’homme femble 
s’oublier, plus l'orgueil eft attentif à faire 
enforte qu’il fe retrouve. 

RougiiTons de notre foiblefle , mes Frè- 
res; jettons fouvent les yeux fur notre 
modèle : adorons les premières difpofi- 
tions de l’Ame fainte du Verbe incarné , 
dans fes nouveaux anéantiflemens: pen- 
fons quelquefois que l’orgueil eft prefque 
notre feul crime ; & que fi nous pouvions 
une fois nous oublier tout-à-fait nous-mê- 
mes , nous ferions exemts de mille taches 
fecrettes , que nous ne connoifl'ons pas , 
& qui éloignent Dieu de notre cœur. Re- 
prochons - nous fans celte cette allianèe 
monfttueufe de nos mifères avec nos va- 
nités ; cette fource de corruption que nous 
Tentons en nous , avec ces defirs de gloi- 
re , qui entrent dans toutes nos œuvres ; 
cette loi de la chair qui nous humilie , avec 
ces fentimens d’élévation qui nous enflent ; 
en un mot , ce que nous fommes , avec ce 
que nous voudrions paroître. Et après 
être convenus que depuis l’anéantilfement 
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d’un Dieu , rien n’eft plus injufte pour 
l’homme que de vouloir s’élever; écoutez 
comment depuis qu’un Dieu anéanti s’eft 
chargé de nos douleurs & de nos infirmi- 
tés , rien n’eft plushonteux à l’homme , que 
de chercher une vie douce & heureufe fur 
la terre. 

I - 'IL 

l’Homme innocent devoir mener une Partie. 

vie heureufe & tranquille. La terre n’a- 
voit reçu la fécondité , que pour fournir à 
fes chaltes delices ; fes fens n’étoient defti- 
nés qu’à le porter à la cor.fervation de fon 
être , par des impreflions douces & agréa- 
bles. Toutes les créatures dévoient fervir à 
fa félicité ; puifque dans le delfein de leur 
Auteur, elles avoient été toutes rappor- 
tées à fon ufage ; & fous un Dieu jufte, rien 
ne pouvoit le rendre malheureux, ni trou- 
bler fes plaifirs, tandis que rien ne donne- 
roit atteinte à fon innocence. Mais l’hom- 
me pécheur eft né pour fouffrir : tout plaifir 
dans la vie , eft interdit à un coupable , qui 
ne mérite pas même de vivre ; la douleur eft _ 
l’état naturel du défordre ; & c’eft une injuf- 
tice , que les créatures fervent au bonheur 
d’un infortuné qui en a abufé , & qui s’eft 
révolté contre le Souverain à qui elles ap- 
partiennent. 

Cependant , le plaifir eft encore le pan- 
chant dominant de cet homme criminel : 
malgré fa tranfgrelfion , il veut vivre heu- 
reux ; & la faute qui lui en a fait perdre le 
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droit & l’efpérance , n’a pu lui en faire paf- 
fer le defir : les travaux qui font devenus la 
peine inféparable de fon crime , n’ont pu 
devenir le choix libre de fon amour ; & con- 
damné à fouffrir , il n’a jamais pu aimer les 
fouffrances. 11 falloit' donc qu’un grand 
exemple lui rendit aimable, ce qui luiéto r t 
devenu néceffaire, & qu’un Dieu fouffrît 
tout pour fauver l’homme , afin que l’hom- 
me apprit & aimât à fouffrir pour appaifer 
fon Dieu. 

Auffi le miniftère du Verbe incarné, eft 
un miniftère de croix & de fouffrance. 
Dès le premier inftant de fon union avec 
notre nature dans le fein de Marie , il re- 
nonce à la joie fenfible dont il pouvoit 
jouir, dit l’Apôtre, & embraffe la croix 
que la juftice de fon Père lui préfente : 
dès-lors, viétime de nos péchés, il baifle 
fon chef facré fous la verge de la colère 
divine , & fent les premiers coups de la 
févérité due à l’homme pécheur. Mais des 
rigueurs plus réelles l’attendent encore au 
fortir de cet humiliant féjour. A peine fes 
yeux s’ouvriront à la lumière , (ju’on en 
verra déjà couler des larmes précieufes ; 
fes travaux croîtront avec fes années ; la 
faim , la foif , la laffitude , qui font les 
peines de notre crime , deviendront l’exer- 
cice de fon amour ; il n’annoncera que des 
croix & des tribulations ; il ne promettra 
fon Royaume qu’à la violence ; il maudi- 
ra les plaifirs; il n’appellera heureux que 
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ceux qui fouffrent; & de peur que dans la 
fuite des tems , les hommes toujours ingé- 
nieux à fe flater , ne donnent à fes maximes 
des interprétations favorables à leur amour 
propre , il expirera entre les bras de la dou- 
leur , & fa doétrine ne fera que le récit de 
fes exemples. 

Or , je dis , que depuis que le Verbe 
incarné, pour nous montrer la voie du 
Ciel , & fatisfaire pour nous à la Juftice 
divine , eft venu mener ici-bas une vie trif- 
te & fouffrante ; le Chrétien ne peut plus 
fans crime vivre au gré de fes fens , & fe 
flater d’arriver au falut par des routes dou- 
ces & aifées. En effet, depuis que par ce 
myftère, Jefus-Chrift eft devenu nouveau 
Chef d’un Peuple fàint, & fource d’une 
nouvelle vie , nous ne pouvons prétendre 
au falut que comme membres de Jefus- 
Chrift : c’eft-à-dire , comme faifant une 
portion de ce corps myftique & divin, 
qu’il eft venu former fur la terre ; car ce 
corps myftique tout feul, pénétrera les 
Cieux, dit VA pôfre , entrera avec fon 
Chef & fon Pontife dans le véritable Sanc- 
tuaire. Or, mes Frères, qu’eft-ce qu’ê- 
tre membre de Jefus-Chrift? c’eft être 
animé de fon efprit ; c’eft vivre de fa vie; 
c’eft n’agir que par fes impreffions ; c’eft 
ne former au- dedans de foi que fes defirs 
& fes fentimens: Hoc fentite in vobis quod Pbilipp. 

in Chrijtn JtJu. C’eft, en un mot, fui- 3 * 
vre la dcftinée du Chef, & lui être con- 
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formes; mourir à tout avec lui, être cruci- 
fié avec lui ; ne pas chercher fa confolation 
en ce monde comme lui. 

Or , je vous demande , mes Frères , 
languir toute la vie dans des mœurs indo- 
lentes & fenfuelles ; fe livrer fans cefTe à 
tous fes goûts, pourvû qu’ils n’offrent 

Î »oint de crime ; n’être occupé qu’à égayer 
’ennui de la vie mondaine , par la variété 
des plaifirs & des fpcétacles agréables aux 
fens , & couler doucement fes jours fans 
autres foucis que ceux qui naiffent de la fa- 
tiété elle- même & de l’abondance, eft-ce 
- être membre de Jefus-Chrift, & animé de 
ion efprit ? Eh ! qu’a de commun l’efprit de 
Jefus-Chrift avec cette fagelfe de la chair , 
qui n’eft ingénieufe qu’à fe juftifier à elle- 
même la molleife des mœurs ; qu’à con- 
damner l’obligation des fouifrances, comme 
une invention humaine & une loi injufte ; 
qui réduit toutes les maximes de l’Evangile 
à n’être ni impie , ni raviifeur , ni fornica- 
teur, ni adultère ; qui confond la nature avec 
la grâce, & regarde la Croix de Jefus-Chritt 
comme un objet étranger à la foi & à la 
piété ? 

Ah! ce n’eft pas ainfi que ces hommes 
Apoftoiiques , qui les premiers vinrent an- 
noncer Jefus-Chrift à nos Pères, leur en. 
Epbef. 4. parlèrent , mes Frères : Non ita didicijhs 
20. Çbrijium. L’efprit de Jefus-Chrift eft une 
fainte avidité de fouifrances ; une attention 
continuelle à mortifier l’amour propre , à 
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rompre fa volonté , à réprimer fes defirs , 
à retrancher à fes fens tous les adouciffe- 
mens inutiles: voilà le fonds du Chriftia- 
nifme & famé de la piété. Si vous n’avez 
pas cet efprit, vous n’appartenez pas à Je- 
ius-Chrift , dit l’Apôtre : en vain vous n’ê- 
tes pas du nombre de ces impudiques & de 
ces facriléges, qui n’auront point de part à 
fon Royaume ; vous n’en êtes pas moins 
étrangers par rapport à lui ; vos fentimens 
ne font pas les fiens ; vous vivez encore fous 
la nature ; vous n’appartenez pas à la grâce 
du Sauveur: vous périrez donc, puifque 
c’eft en lui feul , dit l’Apôtre , que le Père a 
mis le falut de nous tous. 

On fe plaint quelquefois que nous ren- 
dons la piété rebutante & impratiquable , 
en interdifant mille plaifirs que le monde 
autorife. Mais , mes Frères , que vous di. 
fons-nous? Permettez- vous tous les plai- 
firs que Jefus-Chrift lui-même fe fût per- 
mis ; la Foi ne vous en permet point d’au- 
tres : mêlez à la piété tous les adouciffe- 
mens que Jefus-Cjirift lui-même y eut pu 
mêler ; l’Evangile ne pouffe pas plus loin 
la condefcendance : fuivez tous les ufages 
que Jefus-Chrift lui-même eût pu fuivre ; 
la Religion n’a point d’autre régie : tout 
ce qui n’eft pas exprelïion des mœurs de 
Jefus-Chrift , tout ce qui n’eft pas impreft- 
lion de l’Efprit de Jefus-Chrift, n’eft pas 
toujours , à la vérité , une œuvre qui don- 
ne la mort \ mais ne fauroit être auffi une 
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œuvre de vie , & eft du moins toujours une 
démarche étrangère à fes membres , de la- 
quelle il leur fera rendre compte. 

Voilà, mes Frères, le fondement de 
toute piété ; l’Evangile du Courtifan , com- 
me du Solitaire; du Prince, comme du 
peuple : voilà la fource principale des ré- 
gies des mœurs , & où il faUdroit remon- 
ter pour trouver le point fixe , qui réfout 
toutes les difficultés que vous nous propo- 
fez fans celle pour autorifer tous les abus 
de la vie mondainé. C’eft par votre confor- 
mité avec Jefus-Chrift, qu’il faut décider fi 
votre état eft chrétien ou profane , inno- 
cent ou criminel : toute autre régie eft fauffe 
pour vous , puifque Jefus-Chrift feul eft 
-votre voie ; les ufages , les changemens des 
mœurs & des fiéeles , les opinions des hom- 
mes ne changent rien à cette régie , puiC- 
que Jefus-Chrift étoithier, eft aujourd’hui 
& fera toujours le même. Mon Dieu ! que 
les décifions du monde fur les devoirs feront 
un jour étrangement renverfées ! & qu’on 
verra la probité , la régularité mondaine , 
qui ralTure ici-bas tant d’ames abufées par 
une apparence de vertu , bien changer 
de nom , lorfqu’on les placera à côté de 
Jefus-Chrift crucifié , qu’on y cherchera fa 
reffemblance & qu’on les jugera fur ce 
modèle ! 

11 eft vrai que ce qu’il y a ici de con- 
folant pour nous, mes Frères, c’eft que 
Jefus-Chrift en nous faifant une loi, par le 

caractère 
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caractère feul de fon miniftère , de la vio- 
lence & du renoncement , nous rend en 
même-tems aimable la croix dont il nous 
charge. Souffrir ici-bas étoit pour nous un 
fort inévitable; mais fans lui, l’homme eût 
fouffert fans confolation & fans mérite : il 
vient donc adoucir & fanétifier nos fouffran- 
ces ; & loin de nous impofer un nouveau 
joug, il vient rendre doux & léger celui fous 
lequel nos pères gémilfoient depuis tant de 
fiécles. 

Premièrement , fon exemple ôte aux 
fou ffrances tout ce qu’elles avoient d’abjeét 
& d’humiliant : il eft beau de fouffrir après 
lui ; il eft glorieux de marcher fur fes traces. 
Jefus-Chrift a pleuré; les larmes font donc 
honorables à fes difciples : Jefus-Chrift a 
fouffert la faim & la foif; les faintes rigueurs 
de l’abftinence confacrent donc le corps du 
fidèle : Jefus-Chrift a été humilié , calom- 
nié , méprifé ; les faintes humiliations des 
difciples de la Croix font donc devenues des 
titres d’honneur ; & il eft des ignominies 
foufi’ertes pour la Juftice, plus glorieüfes 
même devant le monde , que toute la gloire 
du monde même. 

Secondement , Ponction de fa grâce 
adoucit ce que là violence & le renonce- 
ment avoient d’amer. Je conviens que fe 
renoncer fans ceffe foi-même ; fe difputer 
tout ce qui flate ; régler par la loi rigou- 
reufe del’efprit, les delirs les plus inno- 
cens de la chair ; être né vain, magnifique, 

Myflères. K 
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faftueux , & fc réduire à une modeftie fim- 
ple & chrétienne ; aimer la joie , les plai- 
firs, les amufemens de la fociété & des 
commerces, & renfermer la vivacité de 
ces panchans dans le filence , dans la prière 
& dans la retraite ; avoir reçu de la nature 
un cara&ère mou, indolent, ennemi de 
la contrainte , exceffivement amoureux de 
foi-même , & allèrvir une chair qui fe re- 
fufe au joug , aux devoirs les plus gênans 
& les plus trilles : je conviens , dis-je , cjue 
cette fituation eft pénible; & que cet état 
de violence , s’il n’étoit mêle d’aucun adou- 
çilTement , lalferoit bientôt la foiblefle de 
l’homme. 

Mais la fource des plaifirs véritables n’ell 
pas dans les fens ; elle eft dans le cœur : or, 
c’eft-là que Jefus-Chrift porte le remède & 
la douceur de fa grâce. Tandis qu’au dehors 
tout paroît trille , rebutant , douloureux 
pour l’ame fidèle , un Confolateur invifible 
remp ace ces amertumes par des délices 
que le cœur de l’homme charnel n’a jamais 
goûtées , & lui dit fans celle au fond du 
cœur , comme autrefois le père de Samuel 
difoit àfon époufe affligée : Pourquoi vous 
lailferiez-vous abbattre par des maux qui ne 
font qu’apparens ? retenez vos foupirs , & 
elfuyez vos larmes : ne puis- je pas moi feul 
vous tenir lieu de tout ce qui vous manque ? 
& ma tendrelfe pour vous ne vaut-elle pas 
i. Xeg' mieux que tout ce que vous pleurez, Anna x 
l * & eurjîes P numquid non ego meiiortibi ftim. 
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quant decetn filii ? En un mot, les pîaifirs 
des fens lalaiffoient toujours trifte, vuide , 
inquiète ; les rigueurs de la Croix la ren- 
dent heureufe ; les pointes de la pénitence 
qui gercent fa chair , portent avec elles leur 
remède ; & femblable à ce buiffon myfté- 
rieux, tandis qu’elle ne paroît offrir aux 
yeux des hommes, que des ronces & des 
épines , la gloire du Seigneur eft cachée au 
dedans , & avec lui il n’ett plus rien qu’elle 
ne pofféde. Saintes douceurs des larmes & 
de la trifteffe de la pénitence 1 divin fecret 
de la grâce , que n’ètes-vous plus connu de 
l’homme pécheur! 

Troifiémement enfin, les promeffes de 
Jefus-Chrift ôtent aux fouffrances tout cfe 
r, qu’elles avoient d’inutile & de défefpérant. 
Avant fa manifeftation dans notre chair , on 
fouffroit pour la gloire , pour la patrie , 
pour la fortune, pour l’amitié; mais l’or- 
gueil étoit un foible dédommagement dans 
les fouffrances , pour l’homme fur-tout 
qui veut être heureux : les applautliffemens 
i» publics pouvoient charmer la douleur dans 
ces premiers momens, où l’ivreffe & la 
nouveauté de la gloire & d’un vain héroïf- 
me furprend l’ame , & la tire comme d’elle- 
même ; mais l’ivreffe paffée , l’homme fen- 
toit bien fon malheur & fa folie : loin des 
regards publics , tous ces héros de para- 
de , ces martyrs de la vanité , retomboient 
fur eux- mêmes , & cherchoient d’autres 
adouciffemens à leurs maux , que ceux de 
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la réputation & de la gloire : ainfi l’homme 
fouffroit alors fans reffource , parce qu’il ne 
fouffroit que pour les hommes. 

Mais le fidèle qui fouffre , qui fe punît 
lui-même, tjui porte fa croix, qui mortifie 
fes fem & reprime fes defirs , a un avenir 
éternel pour lui. Quand même fes peine; 
feroient ici-bas fans confolations , l’efné- 
rance feule , qui tft cachée dans fon fein , 
les adouciroit : un coup d’œil fur les années 
éternelles, rend à l’inftant la joie & la féré- 
nité à fon ame affligée : un Dieu manifefté 
en chair , eft le garant de fa confiance : en 
Jefus-Chrift , fes fouffrances trouvent un 
prix & un mérite digne de Dieu : par Jefus- 
Chrift, elles font prefentées comme un fa- 
crifice de bonne odeur au Père célefte : avec 
Jefus-Chrift , elles ont déjà reçu en fa per- 
sonne la gloire & l’immortalité qu’il leur 
a promife. 

Que ces vérités confolantes vous foutien- 
nent , vous , mes Frères , qui êtes entrés 
depuis long-tems dans les voies de la juftice 
& du falut : ne laiffez point rallentir votre 
foi fous la péf’anteur de la Croix que vous 
avez embraftee: ne vous découragez pas 
des rigueurs & de la durée du chemin : ne 
vous laffez pas dans ces routes faintes. Ah ! 
les jours de votre pèlerinage vont bientôt 
finir : vous touchez déjà à la couronne im- 
mortelle : ces momens rapides de tribula- 
tion palferont comme un éclair : attendez 
encore un peu j le Seigneur ne tardera pas. 
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& il va paroîtrè : vous le voyez aujourd’hui 
defcendre dans notre infirmité; ah! vousie 
verrez bientôt venir dans fa gloire. Qu’eft- 
ce que le court efpace de quelques jours de 
larmes & de deuil, qui vont auliîtôt fe 
perdre & s’anéantir dans l’abime de l’éter- 
nité ? mais que dis-je , fe perdre ? fe chan- 
ger en une vie nouvelle , en un jour ferein 
& étemel, où les larmes feront effuyées * 
& le deuil confolé ? Rien ne périt pour le 
Jufte: vivez donc de la Foi : attendez l’In- 
vilible comme fi vous le voyiez déjà : péri- 
rez que toutes vos violences les plus fecret- 
tes , font remarquées par le Témoin fidèle 
que vous avez dans le ciel ; que toutes vos 
œuvres les plus légères font comptées ; que 
toutes vos peines font mifes en dépôt dans 
les Tabernacles éternels, & que vos fou- 
pirs fervens font confervés parmi ces par- 
fums précieux , que les Vieillards préfen- 
tent autour de l’autel. Ainfi plus vous avan- 
cez vers le ternie , plus vous fentez votre ar- 
deur croître & vos forces fe renouveller. 
Quel bonheur , de voir dans peu, & comme 
en un clin d’œil , ce nuage de notre mortali- 
té difparoitre , & le jour de l’éternité com- 
mencer ! 

Nous n’avons pas les mêmes paroles de 
confolation pour vous , mes Frères , qui 
vivez encore félon la chair : il feroit inutile 
de vous montrer des biens à venir, que 
vous ne goûtez pas , que vous ne connoif- 
fez pas , que vous ne croyez peut-être pas. 
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Ilauroit donc fallu ichvous affermir dans la 
doctrine de la Foi , & finir, en vous mon- 
trant que l’union incompréhenfible de 
l’homme avec Dieu dans ce Myftère , con- 
fond la raifon humaine , & rend la Foi, non- 
feulement néceffaire, mais encore raifon- 
nable : niais j’abrège. 

III. ' *'N effet , mes Frères , ce n’étoit pas 
Partie, aflés que la fagefle de Dieu dans ce Myftère, 
eut confondu l’orgueil de l’homme, en ne 
lui faifant trouver fon falut que dans les 
humiliations & l’abaiffement ; qu’elle eût 
mis un frein aux defirs déréglés de fa chair , 
en ne lui laiffant pour partage que les croix 
& les louffrances : il falloit encore pour re- 
médier à toutes fes plaies , qu’elle captivât 
fa raifon , (qui depuis tant de fiécles l’avoit 
fait fi triftement égarer dans fes penfées ,) 
en lui propofant pour l’objet unique de fon 
culte, de fon efpérance , de façon fol ation, 
de fa fcience & de fa fagefle , l’union du 
Verbe avec notre chair; c’eftà-dire, Jefus- 
Chrift la folie de la raifon humaine , & de 
toutes les contradictions la plus incompré- 
henfible , & la plus infenfée en apparence. 

Le moyen le plus fûr d’arrêter ces defirs 
infatiables & inutiles , de tout lavoir & de 
tout comprendre, qui jufques-là avoient 
abufé les maîtres tant vantés de la fagefle 
humaine ; cette vaine confiance qui promet- 
toit la découverte delà vérité aux feuls ef- 
forts de l’efprit ; cette licence effrénée , qui 
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tous les jours enfantoit de nouveaux mon- 
ftres , en croyant trouver de nouvelles vé- 
rités : le moyen , dis-je , le plus fur de l’ar- 
rêter, étoit la folie de l’Evangile ; je veux 
dire le Verbe fait chair, & la fagelTe de Dieu 
inconnue aux PuilTans &aux fages du fiécle 
dans ce Myftère. 

Par-là , vous comprenez d’abord , 6 
homme ! que l’Auteur de votre être ne veut 
pas vous fauver par la raifon, mais par 1a 
Foi ; qu’il le cache à vous ; qu’il ne faut plus 
le chercher par les vains efforts de l’elprit y 
mais par les mouvemens du cœur ; que la 
vérité qui doit vous délivrer, ne vous eft 
ici-bas montrée qu’en énigme , & qu’il faut 
croire pour comprendre : C* édité & iutel- 
ligetis. Ce n’eft pas que la Religion ne nous 
propofe que des Myltères qui nous palfent , 
& qu’elle nous interdite tout ufage de la 
raifon : elle a fes lumières comme fes ténè- 
bres , afin que d’une part l’obéiffance du fi- 
dèle loit raifonnable , & que de l’autre, elle 
ne foit pas fans mérite. Nous voyons ailes 
pour éclairer ceux qui veulent connoître ; 
nous ne voyons pasalfés pour forcer ceux 
qui refufent de voir : la Religion a ailes de 
preuves pour ne pas laifler une ame fidèle 
fans alfurance & fans confolation ; elle n’en 
a pas afles pour lailfer l’orgueil & l’incrédu- 
lité fans réplique. Ainftia Religion par fon 
côté lumineux , confole la raifon ; & fon 
côté obfcur, laifle à la Foi tout fon mé- 
rite. 
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Cependant tout eft plein aujourd’hui de 
Chrétiens philofophes , & de Fidèles ju- 
ges de la Foi. On adoucit tout; on donne 
bn air de raifon à tout : en retenant le fonds 
de la doctrine chrétienne, & de i’efpé- 
rance en Jefus-Chrift , on croit fe faire une 
religion plus fainte , en fe la faifant plus clai- 
re & plus intelligible : tout ce qui tient t: ; nt 
loit peu du prodige & du furprenant , on 
s’en défie : on forme des doutes fur ces 
flammes éternelles que la juftice divine a 
préparées à l’impudique & à l’impie : on 
veut entrer dans les delfeins de Dieu fur 1er 
deftinées des hommes; & par des idées 
toutes humaines de fa bonté, refermer ce 
qu’ils ont, ou d’effrayant, ou d’incom- 
préhenlible: on ofe examiner fi nous pou- 
vons être les héritiers de la faute ou du châ- 
timent de nos pères ; & fi notre profonde 
corruption n’eft pas l’ouvrage de la nature, 
plutôt que du péché : on demande fans cef- 
fe, pourquoi des panchans de plaifir, qui 
femblent être nés avec nous , peuvent nous 
être imputés comme des crimes : on trouve 
des inconvéniens dans l’hiftoire vénérable 
de nos Livres faints : on s’érige en cenfeur 
de ces faits éclatans & merveilleux , que 
des hommes infpirés nous y ont confervés, 
& que le bras du Seigneur opéra autrefois 
pour la délivrance de Ion peuple : on cher- 
che comment il a pu créer un monde qui 
n’étoit pas ; exterminer toute chair dans les 
eaux du déluge ; fauver la race des hommes 
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& des animaux dans un feul azile ; ouvrir & 
fermer la mer , pour faciliter la fuite à fon 
peuple ; le nourrir dans le défert d’un pain 
miraculeux ; le conduire dans une nuée 
éclatante ; & ordonner même au Soleil de 
prolonger fa courfe , pour achever de le 
rendre vainqueur des ennemis de fon nom : 
que dirai-je? on veut trouver dans les for- 
ces de la nature , la poflibilité de ces pro- 
diges éclatans , où la foi de nos Pères a tou- 
jours reconnu le doigt de Dieu ; & l’on 
change l’hiftoire de la Religion , & des ma- 
jiifeftations du Seigneur aux hommes , en 
des événemens prefque tous naturels , & 
des monumens trop vantés d’une prudence 
toute humaine, C’eft ainfi, ô mon Dieu! 
que l’homme infenfé fe difpute à lui-même 
la confolation de croire que vous avez opéré 
des merveilles en fa faveur , & qu’il fe fait 
une étude d’infirmer les plus beaux titres de 
fa gloire & de fon efpérance. 

Mais, mes Frères, depuis que vous 
adorez un Dieu fait homme, c’eft une fo- 
lie , dit un Père , de vouloir raifonner fur 
tout ce que la Religion nous propofe 
d’inacceflible à la raifon. Il n’eft plus rien 
d'incompréhenfible , que Jefus-Chrift 
Homme-Dieu n’applanilfe , & ne rende 
croyable : ou renoncez donc à Jefus- 
Chrift, ou avouez que Dieu peut faire 
ce que vous ne pouvez comprendre : ou 
blafphémez avec l’impie qu’il n’eft plus que 
le Fils de Marie ou de Jofeph ; ou fi vous 
Myjünu L 
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confeffez avec la piété qu’il eft le Chrift 
Fils du Dieu vivant , ceflez de trouver des 
difficultés dans les autres Myftères de la 
Foi : un Chrétien ne doit plus raifonner fur 
les voies de Dieu , s’il raifonne conféquem- 
' ment. Ainfi l’Apôtre appelle Jefus- Chrift , 
l’Auteur & le Confommateur de notre 
Ilebr. Foi: Auftorem fidei £«? confummatorem 

JW. 2. Jefum: il en eft l’Auteur , parcequ’il nous 
l’infpire ; il en eft le Confommateur , par- 
cequ’il en eft, pour ainfi dire , la perfec- 
tion & le plus haut point ; & qu’apres lui , 
la Foi ne peut rien nous propofer de plus 
élevé , & de plus inacceflible à la raifon hu- 
maine. 

Méditons donc fanscelfe, mes Frères , 
ie my Itère de Jefus- Chrift Homme-Dieu : 
en lui nous trouverons le dénouement de 
toutes les difficultés , parcequ’en lui nous 
trouverons un nœud encore plus inexplica- 
ble : il éclairera notre raifon en achevant de 
la confondre , & nous conduira à l’intelli- 
gence , en nous faifant fentir la nécelîké de 
la Foi. Imitons la docilité de Marie , de- 
venue aujourd’hui la Mère du Verbe in- 
carné. L’envoyé du Ciel lui annonce qu’elle 
fera vierge & féconde ; que ce qui naîtra 
en elle, fera le Fils du Très-haut, & l’ou- 
vrage unique de l’Efprit-faint : quoi de 

plus propre à révolter la raifon toute en- 
tière? cependant fanshéfiter, fans exami- 
ner , fans demander de figne pour garant 
d’un Myftère fi incroyable, elle croit & 
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adore la puittance & les detteins de Dieu 
fur elle. Zacharie avoit trouvé dans l’âge 
& dans la ftérilité d’Elizabeth, desraifons 
fpécieufes pour douter de la promette di- 
vine; & malgré les exemples célébrés de 
Sara & de la mère de Samuel, il héfite 
& fe défie. Marie au contraire , dans un 
Myftère où tout eft nouveau & incom- 
préhenfible , où elle ne trouve rien dans 
l'hiftoire des merveilles du S rigneur , qui 
puitte la raffurer par la rettemblance , ne 
veut point d’autre garant de fa foi , que la 
toute-puittance & la vérité de celui qui 
l’exige. Une Vierge fimple & innocente , 
croit fans héfiten un Prêtre inftruit dans 
la Loi , doute & fe défie de la promette di- 
vine. Les grandes connoittances ôtent tou- 
jours quelque chofe à la fimplicîté de la 
Foi , & par un deftin inévitable à la recher* 
che des faïences humaines, inféparable d’or- 
dinaire de complaifance & d’orgueil; la fou- 
miflion qui nous rend fidèles, femble perdre 
d’un côté , ce que les lumières qui nous 
rendent habiles , gagnent de l’autre ; com- 
me fi plus on étoit éclairé , plus on ne devoifc 
pas voir clair dans la foibleffe de la raifon , 
& dans l’incertitude & l’obfcurité de fes lu- 
mières. 

Et certes, mes Frères , que fervent les 
vaines reflexions fur la dodtrine fainte? Si 
le falut étoit le fruit de la raifon , vous au- 
riez fujet de vous défier de tout ce que 
vous ne pouvez comprendre. Mais la juf. 
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tice vient de la Foi , & fe perfectionne par 
la Foi : pourquoi craignez-vous donc, com- 
me un écueil, de faintes obfcurités, qui font 
devenues votre voie & votre remède ? 

Vivez donc de la Foi, mes Frères: com- 
mencez par purifier votre cœur ; l'innocen- 
ce eft la fource des véritables lumières : rap- 
peliez Jefus-Chrift au dedans de vous ; avec 
lui vous avez tous les tréfors de la doctri- 
ne & de la fagefle : établirez- vous dans 
la charité ; c’eft le feul moyen de trouver la 
vérité : on ne connoit Dieu , que lorfqu’on 
l’aime.Souvenez-vous qu’un cœur corrompu 
ne lauroit avoir une raifon faine & épurée ; 
que plus vous approcherez de Dieu par la 
grâce , plus vous participerez à fes lumiè- 
res ; plus vous avancerez dans la voie de fes 
çommandemens, plus vous croîtrez de clar- 
té en clarté ; plus enfin , vous fentirez s’é- 
claircir dans votre efprit ces vérités divines, 
que nous verrons un jour à découvert, lorf- 
que nous lui ferons devenus femblables , 
comme il devient aujourd’hui femblabie à 

I1QUS. 

Aitifîfoit-iL 
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SERMON 


SUR LA PASSION 

DE NOTRE SEIGNEUR 

1 

JESUS-CHRIST. 

Ego in hoc natus fum , & ad hoc vcni 
in mundum , ut teftimonium perhibeam ve- 
ritati. 


C efi poser cela que je fuis né y Ç«? que je fuis 
venu dans le monde , afin de rendre témoi- 
gnage à la vérité. Joan. 18. H* 

L ’O P P O S I T I O N à la vérité a tou- 
jours été le caractère le plus eflentiel 
du monde, & la peine la plus univerfelle 
du péché. Depuis que l’homme eut effacé 
de fon cœur la loi éternelle , que la main 
du Seigneur, en le formant, y avoit gra- 
vée pour l’éclairer & pour le conduire; 
& qu’il eut fubftitué à cette lumière divi- 
ne , née avec lui , fes pallions & fes té- 
nèbres ; il fe forma entre lui &la vérité, 
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une oppofmon invincible , qui aîloit tou- 
jours crailfant à mefure que le monde, 
tous les jours plus corrompu , s’éloignoît 
de la pureté de fa fource , & que la 
malice des hommes fe multiplioit fur la 
terre. 

Il cft vrai , mes Frères, qu’au milieu 
des ténèbres qui couvroient la face de l’u- 
nivers, Dieu faifoit luire encore de teins 
en tems fa vérité & fe lumière. De fiécle 
en fiécîe paroiffoient des hommes juftes 
fufcités d’en- haut, pour rendre témoi- 
gnage à la vérité & empêcher les erreurs 
& les pallions de prefcrire contre elle. 
Depuis le fang d’Abel jufqu’à Je:m-Rap- 
tifte , le Ciel avoit fourni à la terre une 
tradition non interrompue de Prophètes, 
de Martyrs, & de témoins de la vérité : 
les uns avoient rendu témoignage à la vé r 
rité par leur fang comme Abel ; les autres 
par leur Religion , comme Enos; quel- 
ques-uns par leur innocence , comme 
Noé; d’autres par la foi , comme Abra- 
ham : Ifeacparfon obéiflance : Job par fa 
patience ; Moyfe par fes prodiges ; enfin , 
pour rendre le monde inexcufeble , la vé- 
rité eut dans tous les fiécles des témoins & 
des défenfeurs qui s’élevèrent contre le 
monder & qui confervèrent parmi les 
hommes le dépôt de la doélrine & de la 
vérité , que le monde, malgré fes précau- 
tions , n’ avoit jamais pu éteindre tout-à-faifc. 
fur la terre. 


Digitized by Google 


be Notre Seigneur. 121 ? 

Cependant cette nuée de témoins , com- 
me parle l’Apôtre , qui de liécle en fiécle 
avoient rendu témoignage à la vérité , 
avoient bien pu, je l’avoue , condamner le 
inonde par la vérité;, mais ils n’avoient pas 
délivré le monde par elle. La vérité avoit 
donc befoin d’un plus grand témoignage ; 
il fulloit que celui qui eft la fagefTe & la lu- 
mière du Père , vînt lui-méme nous ren- 
dre témoignage de ce qu’il avoit vû ; qu’il 
confirmât fa doétrine par fon fang; que fa 
doctrine purgeât la terre des erreurs , qui 
jufqu’alors l’avoient inondée ; & que Jefus- 
Chrift crucifié fût jufqu’à la fin des fiécles* 
le grand témoin de la vérité contre l’aveu- 
glement du monde & l’erreur de fes maxi- 
mes. 

Le myftère des douleurs & des ignomi- 
nies du Sauveur , nous offre donc aujour- 
d’hui deux fpeétacles bien différons : d’un 
côté le monde fi aveugle , & fi oppofé à la 
vérité , qu’après avoir rejette dans tous les 
fiécles , le témoignage des Juftes & des 
Prophètes , il rejette encore aujourd’hui 
celui de Jefus-Chrift lui-même; d’un au- 
tre côté, Jefus-Chrift fur la croix devenu 
le grand témoin de la vérité, pour con- 
fondre jufqu’à la fin l’aveuglement du mon- 
de : c’eft-à-dire , la mort de Jefus-Chrift 
devenue la plus grande preuve de l’oppo- 
fition du monde pour la vérité , & le plus 
grand témoignage de & vérité contre le. 
monde. 

L iv 
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O mon Sauveur ! jufques ici nous avons - 
offert comme le monde, un cœur rebelle, 
à la vérité de votre dodrine : nous avons 
écouté votre parole fainte, durant ces 
jours de pénitence & de falut, avec la 
même inlenfibilité que Jérufalem vous 
écouta autrefois durant les jours de votre 
miniftère. Mais aujourd’hui , Seigneur ! 
où vous ne parlez plus que pal vos dou- 
leurs & par vos opprobres , ou vous ne 
faites plus entendre que la voix de votre 
fang ; aujourd’hui où attaché à ce trône 
d’ignominie , vous êtes devenu le grand 
témoin de la vérité contre le monde , ne 
permettez pas qu’une inftruétion fi nou- 
velle & fi touchante , nous trouve encore 
infenfibles. Nous venons mettre aux çieds 
de votre croix, des cœurs à la vérité en- 
core pleins de paffions & d’attachemens in- 
juftes; mais lailfez couler fur nous une 
feule goûte de ce fang , que vous offrez 
aujourd’hui pour nous à votre Père , & 
nous ferons purifiés: jettez fur nous, 
comme fur ce pécheur heureux , qui expi- 
re à vos côtés , un regard de miféricorde , 
& nous ferons fauvés : délivrez-nous par la 
vérité , dont vous êtes aujourd’hui le grand 
témoin , & nous pafferons de la fervitude 
' du monde & du péché à la fainte liberté des 
enfans de Dieu. C’eft ce que nous vous 
demandons profternés aux pieds de votre 
«roix: OCrux, abe. 
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Le monde n'a jamais aimé la vérké , I. 
parceque la vérité a toujours condamné le Partie. 
monde : les hommes veulent jouir tranquil- 
lement de leurs erreurs & de leurs crimes^ 

& comme cette fauffe tranquillité ne peut 
durer, qu’aufli long-tems qu’ils peuvent 
réuflir à s’aveugler eux-mêmes, toute lumiè- 
re qui ouvre leurs yeux à la vérité , les tleflfe 
& les révolte. 

De-là les Juftes & les Prophètes , que 
le Seigneur dans fa miféricorde , fufcita de 
fiécle en fiécle à la terre , pour être les 
témoins de la vérité , furent toujours 
odieux aux hommes, & réprouvés d’un, 
monde dont ils venoient condamner les 
maximes. Haïe , malgré le fang des Rois 
dont il étoit ilfu,. vit tout Jérufalem conf- 
pirer fa perte, & vouloir éteindre dans 
fon fang, la vérité qui ne meurt pas avec 
les Juftes qui meurent pour elle. Jérémie 
ne fut pas plus favorablement traité de- fon. 
peuple ; & les chaînes & les jarifons de- 
vinrent pour lui le prix de la vérité , dont 
les perfécutions des médians font toujours 
ici-bas la récompenfe. Elie ne trouva dans 
Ifrael que des cœurs rebelles à la vérité, 

& les montagnes les plus inaccelfibles 
purent à peine lui fervir d’asile contre les 
embûches des impies. Enfin , le monde 
toujours oppofé à la vérité , s’eft toujours 
élevé contre ceux qui venoient le troubler 
dans la polfelfion paiûble où il étoit de 
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fes erreurs & de Tes maximes* 

Cependant il eft vrai que c’eft par la 
condamnation & la mort de Jefus-Chrift, 
que le monde donne aujourd'hui la plus 
grande & la plus éclatante preuve de fon 
©ppofition pour la vérité*, c’eft-à-dire , 
pour la vérité de fa doétrine , des Ecritu- 
res , de fes miracles , de fon innocence , & 
de fa royauté v fuivons toutes ces circon- 
ftances. 

Je dis, premièrement, une oppofitiort 
à la vérité de fa doctrine ; & c’eft le refpeét 
humain, qui la forme, cette oppofition r 
même dans fes Difciples. En vain le Sau- 
veur les avoit préparés au fcandale de fa 
croix , en leur annonçant fouvent qu’il fàl- 
loit que le Chrift fouffrit, & qu’il entrât 
ainfi dans fa gloire : qu’ils ne dévoient fe 
promettre de part à fon Royaume , qu’au- 
tant qu’ils en auroient à l’amertume de fon 
calice ; & que bienheureux ceux qui fouf- 
frent & qui font perfécntés : en vain toute 
fa do&rine n’ctoit qu’une préparation aux 
croix & aux fouffrances. Dès que le monde 
fe déclare contre lui ; que les Prêtres s’af- 
feniblent ; que les Doéteurs confpirent ; que 
le peuple murmure ; que tout Jérufalem le 
rejette, ils chancélent , ils font découragés ; 
& voici jufqu’où le refpeét humain , & la 
crainte du monde les aveugle fur la vérité 
de fa docftrine* 

Dans Judas elle forme un perfide , qui 
trahit fon divin Maître , & qui fe joint à fias 
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ennemis pour le perdre. Ce Difciple in* 
i fortuné , intimidé par le déchaînement des 
principaux de Jérufalem contre le Sau- 
veur , ne fe contente pas de l’abandonner 
ü il s’adrelTe aux Princes des Prêtres ; il de- 
vient le principal miniftre de leur jaloufie 
& de leur fureur : Que voulez vont nie don - Mattb. 
ner , leur dit-il, £«? je vous le livrerai ? 26. iç. 
Mais que peut vous donner le monde, 

Difciple infidèle, qui puifle remplacer ce 
que vous allez perdre, & ce que vous, 
aviez reçu de Jefus - Chrift ? Quoi ? la 
gloire & l’eftime des hommes ? mais votre 
nom étoit écrit dans le Ciel , & il va de- 
venir à jamais l’opprobre & l’horreur de 
toute la terre : le monde autorife le vice;, 
mais au fond il n’eftime que la vertu. 

É Quoi? des titres & des honneurs? mais 

r. Jefus-Chrift vous avoit établi Pafteur de 

fon troupeau , colomne de fon Eglife , 

Prince d’un nouveau peuple & pour rem- 
placer ces titres auguftes , le monde va 
vous dégrader jufqu’aux miniftères les plus 
vils & les plus infâmes : qu’on eft grand , 
quand on eft à Jefus-Chrift! & qu’on eft 
méprifable & dévoué à tout ce qu’il y a de 
plus bas & de plus lâche, quand on eft ef- 
clave du monde ! Quoi? dts biens & des. 
richelfes? mais Jefus-Chrift vous avoit 
confié les tréfors du Ciel ; il vous- avoit; 
donné toute la terre pour votre partage : 
tout étoit à vous ; & le monde ne vous 
paye en échange que d’un vil prix qu’il vous 
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fait attendre long-tems , & dont le premier 
inftant de pofléflion vous dégoûte : le 
monde promet beaucoup, & ne donne 
rien; Jefus-Chrift donne toujours au- 
delà de ce que nous attendons , & fes 
dons furpattent toujours fes promettes. 
Quoi encore ? des plaifirs réels & une 
félicité durable? mais Jefus-Chrift vous 
auroit hutte la paix du cœur qui eft l’hé- 
ritage de fes Difciples, & la feule fource 
des vrais plaifirs ; & le monde ne va vous 
laitter que des remords cruels , un- affreux 
défefpoir , & tout le poids de votre cri- 
me : le monde mène par les plaifirs aux 
amertumes des paftions ; Jefus-Chrift 
mène par les croix à la paix du cœur , & 
aux plailirs tranquilles & folides de l’inno- 
cence. Que voulez-vous donc que vous 
donne le monde ? Comme on n'en peut 
rien efpérer, on n’en devroit autti rien 
craindre. 

Mais la crainte des hommes, quiavoit 
été la première fource de la perfidie de 
Judas, devient celle de la défe&ion des 
autres Difciples. Le Pafteur frappé, les 
brebis font difperfées. Us l’avoient fuivi 
généreufement tandis qu’ils l’avoient vu 
maître de la mort & de la vie , & attirer 
après lui les Grands & le peuple par l’éclat 
de fes prodiges: il leur paroiftoit beau 
alors d’être de ce petit nombre de Difci- 
ples qu’il avoit choifis ; ils ne rougifToient 
pas de lui appartenir , & ils s'en raifoient 
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même une gloire devant les hommes. 

Mais dès qu’il eft faifi , lié , méprifé , ils ■ 
lé cachent ; iis ne le connoiffent plus ; fa 
foibleffe les fcandalife ; fes opprobres tant 
de fois annoncés les découragent. La vertu 
applaudie , honorée , favorifée , ne manque 
jamais de fectateurs ; la vertu méprifée ou 
perfécutée ne trouve plus perfonne qui ofe 
fe faire un honneur dé fe déclarer tout haut 
pour elle. 

Pierre lui-même, qui loin des dangers , 
fe promettoit tout de fon courage, n’éft 
pas à l’épreuve d’une fi dangereufe tenta- 
tion. On lui demande s’il n’eft pas Difci-" 
pie de cet homme : TSnmqwd tu ex Dif- Joan. 1 g; 
ctpulis es bominis ijtiut ? c’eft-à-dire, s’il 17* 
n’eft pas du petit nombre de ces hommes 
heureux , à qui le Père célefte avoit révé- 
lé le myftère du Chrift: c’eft-à-dire, s’il 
n’eft pas de ces dépofitaires de fa puiffance, 
aufquels il a confié les clefs du Ciel & de 
l’enfer ; le pouvoir de marcher fur lesfer- 
pens, & de difpofer à leur gré de toute 
la nature: c’eft-à-dire, s’il n’eft pas de ces 
fondateurs de fon Évangile , qui vont 

{ îlanter la Loi au milieu des ténèbres de 
'idolâtrie, conquérir tout l’univers, ren- 
verfer tous les autels profanes , confondre 
toutes les feétes, éclairer toutes les na- 
tions , rendre muette toute la fcience des 
Philofophes , foumettre les Célàrs , por- 
ter le falut à toute la terre ; & qui doivent 
à la fin paroître au milieu des airs fur 
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douze trônes de lumière , pour juger les 
douze Tribus d’Ifrael : c’eft-à-dire enfin , 
s’il n’eft pas de ces nouveaux Miniftres de 
fon Sacerdoce , qui vont être les premiers 
Pafteurs de fon Eglife , les Pontifes des 
biens véritables, les Melchifedechs d’un 
peuple faint, les médiateurs d’une alliance 
nouvelle , les conciliateurs des hommes 
avec Dieu , aux pieds defquels les Princes 
& les Rois de la terre viendront courber 
leurs têtes fuperbes , & mettre leurs fcep- 
tres & leurs couronnes ? Numquid g? tu ex 
Difcipulis et bominis ijiius ? Eft-ce donc d’a- 
vouer tant de grandeur , tant de gloire & de 
magnificence, que vous rougifTez, foible 
Difciple ? N uni qui d &tu ex Difcipuiis esbo - 
minis ijiius ? Quelle folie ! de fe faire une 
honte devant les hommes du titre de Difci- 
ple de Jefus-Chrilt ! Le monde avec toute fa 
gloire a-t-il rien de fi grand , de fi haut , de 
ii eftimable , de fi digne de la raifon , que la 
vertu véritable? 


Cependant Pierre n’ofe s’avouer Difci- 
ple du Sauveur ; une lâche timidité l’aveu- 
gle ; il déclare qu’il ne connoît point cet 
Maitk. homme : Von novi bominem ; il atfeéte d’i- 


26. 72. g norer jufqu’au nom de fon divin Maître. 
Lâche Difciple ! Mais c’eft-là ce Jefus , 
qui de pêcheur de poiflons, vousavoit fait 
devenir pêcheur d’hommes ; & qui pour 
votre barque & vos filets , vous avoît éta- 
bli le chef & le principal miniftre de fon 
Eglife : Non novi bominem : il ne le connoit 
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plus. Mais c’eft-là ce Fils du Dieu vivant 
que vous aviez confefle fi généreufement , 
& pour qui vous aviez tant de fois protefté 
tjue vous étiez prêt de mourir : Non novi 
bominem : il ne veut plus le connoitre. Mais 
■c’eft-là ce bon Maître qui vous avoit hono- 
ré de fa plus tendre familiarité : qui vous 
avoit admis à fes plus fecrettes faveurs , & 
toujours préféré à tous les autres Difciples * 
il affeéte d’en ignorer jufqu’au nom ? Non 
novi bominem. Mais c’eft-là ce Seigneur qui 
vous foutenoit fur les flots ; à qui les vents 
& la mer obéifloient , & que vous aviez vû 
fur le Thaber environné de tant de gloire 
& d’immortalité : il ne le connoit plus : Non 
novi bominem. Mais enfin c’eft-là le Chrift, 
à qui tous les Prophètes ont rendu témoi- 
gnage ; cet Agneau de Dieu, que Jean Bap- 
dfte vous a montré ; que tous les facrifices 
avoient figuré ; que tous vos pères avoient 
demandé ; que les hommes appelaient , il 
n’y a qu’un moment , les uns Êlie , les au- 
tres Jean-Baptifte , ou quelqu’un d’entre les 
Prophètes ; & que vous aviez reconnu vous- 
même, pour le Fils & l’Envoyé de Dieu , 
qui feul avoit les paroles de la vie éternelle : 
ii ne le connoit plus : Non novi bominem. Il 
oublie fes bienfaits, fes miracles, fa doc- 
trine. Jufqu’où le refpeéi humain n’aveu- 
gle-t-il pas un cœur foible & timide! & 
quand on craint encore les hommes, de 
quoi peut-on répondre de foi -meme à 
Jefus* Chrift ? 
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Quelle foiblefle , mes Frères ! craindre 
les yeux du monde , quand on obéit à 
Dieu ! fc glorifier de fervir les Rois de la 
terre , & avoir honte de fervir celui que 
les Rois eux-mêmes fervent , & par qui 
feuls ils ont droit de régner ! avoir eu la 
force de vieillir dans le ferviced’un monde 
miférable, d’en foutenir les amertumes, 
les caprices , les affujettilfemens , les dé- 
goûts ; & n’avoir pas le courage de con- 
facrer publiquement à Jefus-Chrift les re- 
lies d’une vie mondaine; & de remplir à 
la vûe des hommes , la grandeur des de- 
voirs qu’il nous impofe, & la nobleffe de 
fes maximes ! Quelle foibleffe ! s’être fait 
honneur de facrifier au monde & fouvent 
à des maîtres injuftes & bizarres , fon re- 
pos , fafanté, fa confcience ; &n’ofer pas 
même facrifier du monde à Jefus-Chrift , 
fes difeours frivoles & fes vaines cenfures ! 
O mon Dieu , le monde aura-t-il toujours 
des partifans déclarés de fes illufions pué- 
riles? & la fublime fageffe de votre doc- 
trine , ne trouvera-t-elle jamais que des 
Difciples tremblans & timides? Foiblelfe 
& timidité dans les Difciples , qui les 
aveugle fur la vérité de la doétrine de Jefus- 
Chrill. 

En fécond lieu , jaloufie dans les Prê- 
tres & les Doéteurs , qui les aveugle fur 
la vérité des Ecritures. C’eft-là que Jefus- 
Chrift les avoit fouvent renvoyés, comme 
au témoignage le moins fufpect de la vérité 

de 
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de fon miniftère : Lifez les Ecritures , leur Joan. s, 
difoit-il fouvent ; ce font elles qui rendent 39 * 
témoignage de moi. Lefceptre dejuda en- 
tre les mains d’un étranger , ne leur per- 
mettent plus de douter que les tems mar- 
qués ne fulTent arrivés ; & que celui qui 
devoitêtre envoyé , ne dût enfin paroitre: 
les aveugles éclairés les boiteux redrelfés v 
les pauvres évangélifés,, & mille autres 
traits de fon miniftère , ieur difoient alîés 
que c’étoit de lui dontlfaïe & les autres 
Prophètes avoient parlé,, lorfqu’ils avoient 
annoncé le Ghrift. Mais l’envie qui les aveu- 
gle, l’emporte fur la vérité qui les éclaire: 
la grande réputation de Jefus-Chrift, & fon 
zèle contre leur hypocrifie , forme en eux 
un aveuglement de jaloulie , qui ferme leurs 
yeux à tout ce qu’ils doivent à la vérité : 
plus la fainteté de Jefus-Chrift éclate , plus, 
leur mjufte paftion s’aigrit & s’allume & • 

en voici toutes les démarches & tous les ca- 
ractères. 

Premièrement, la mauvaife foi:: Que j ocm .r&, 
ferons-nous , difent-ils ? car cet homme fait 47., 
plufieurs prodiges , £<? tout le peuple court a - 
près lui. Ils ne peuvent fe diflimuler à eux- 
mêmes la vérité de fes miracles: Quia hic 
bomo multa Jignafacit : ils en conviennent 
enftmble ; mais c’eft cela même qui les ai- 
grit & les aveugle : ils fe fentent diminuer 
dans l’eftime du peuple , à mefure que la 
réputation de Jefus-Chrift s’établit & s’aug- 
mente: que ferons-nous , difent-ils? Quid 

Myjières. M 
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facimus ? Aveugles, & eondu&eurs d'a- 
veugles ! ce que vous ferez ?. c’eft de vous 
Luc. 7. écrier avec le peuple: Que le Seigneur a 
16. vifitè Jfrael , qu'un grand Prophète a été 
fufcitè parmi vous : c’eft de lui dire avec le 
Scribe inftruit dans le Royaume des 
Jean. 3. Cieux : Maître , nous /avons quevous êtes 
a. envoyé de D eu : car perfonne ne petit faire 
les œuvres que vous faites , Ji Dieu neji 
avec lui. Quid facÿnus ? ce que vous fe- 
rez ? c’eft de dire avec F Aveugle-né : 
Jocm. 9. Seigneur , nous croyons que vous êtes le Fris 
38. de Dieu s arec une femme Tyrienne : Fils 
Mattb. £ e j^avid , ayez pitié de nous > avec le 
5 r’ Simeon; Nous mourrons en paix 

n o "'o*' maintenant . puifque nosy a ux ont vit le fa- 
jôan, 6. ^ ui d* D' eu * avec les Difciples : A qui 
6 9. pourrions-nous aller déformais , puifque vous 
avez les paroles de la vie éternelle ? enfin , 
Mure. 1. du moins avec les Démons : Nous /avons 
24, qui vous êtes , ô Saint de Dieu ! Quid faeù 
mus? ce que vous ferez? Ah! Tyr & 
Sidon, où il n’a jamais opéré de prodiges , 
pourroient dire : Que ferons - nous ? & 
qui nous montrera le falut promis à la ter- 
re? Les Nations qui le defiroient depuis 
tant de fiécles , auroient eu droit de dire : 
Que ferons-nous ? nous avons attendu la 
lumière , & nous voici encore dans les 
ténèbres. Les Rois & les Prophètes , qui 
avoient tant fouhaité de le voir , auroient 
pu s’ écrier : Que ferons-nous , puifqu’il 
tarde tant de venir ? & q,ui nous apprendra 
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\ le jour de fon arrivée? Mais vous à qui la 
g grâce de Dieu notre Sauveur a apparu ; 
j vous dont les yeux ont été afTés heureux,, 
fi pour voir ce que tant de Prophètes avoient 
ï prédit, ce que tant de Juftes avoient de- 
là firé , ce que tant de nations avoient atten- 
te du , ce que le Ciel avoitpromis depuis tant: 

s de fiécles à la terre ; vous à qui le Père cé- 

lefte a montré fon Fils bien-aimé , que pour- 
fi- riez- vous avoir à faire que de l’écouter , & 
recevoir le falut depuis long-tems promis ai 
f i vos pères ? 

fii Et: voilà le premier caraétère d’une in- 
1; jufte jal oufie ; là mauvaife - foi. Gn difl 

m pute to ut haut à ceux dont on regarde* 

(* l’élévati on avec des yeux d’envie, des ta- 
js lens & des qualités louables,, qu’on eft 
rjî forcé deleur accorder en fecret: on trouve - 
•s, à: leurs vertus*mêmes un mauvais côté , 

$ quand on ne peut les traveftir en vices : la 

p même ja loufie nous éclaire fur ce qu’ils ont 

■ l d^eftimahle, & nous le fait méprifer : on eft: 

5 ravi de mettre le public contre eux , tandis 
que notre confcience mieux infkruite les ju* 
t5 , liifie ainfi le plaifir qu’on a détromper les; 

î£ i autres à leur, egard, n’eft jamais parfait,. 

parcequ’on nefuuroit réuflir à fe tromper 
u’g foi-même.. 

| 6 Secondement , la balTefle. Ils cherchent 
;û eux-mêmes en fecret un' faux témoignage 
contre Jefus-Chrift , & ils n’en fauroient 
trouver : Et quarebant faljïtm tejiimoniutn Wat: 
contra Jefttm r & non invenertmt . S’ils en 59* 

- M ij . 
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euffent cherché de véritable , ah ! tout eut 
répondu en faveur de l’innocent : le peu- 
ple fe fût écrié : Que Dieu ri avait jamais 
donné une telle puijjance aux hommes. Tant 
de morts reffufcités , tant de malades gué- 
ris auroient protefté , Qu’il eji la réfurrec - 
tion £«? la vie. Tant de pécherefles conver- 
ties auroient publié qu’on ne peut refifter 
aux paroles de grâce de falut qui fortent 
de Ja bouche. Les pierres elles-mêmes du 
.Temple auroient crié à leur manière, Que 
le 2è e de la mai] on de fon Père le dévore. Que 
de lumière s’ils avoient voulu voir! & fur 
combien de vérités faut-il s’aveugler , & à 
combien de baflefles elt-on réduit à fe li- 
vrer , quand on s’elt une fois livré à cette 
paflion injufte ! - • 

Et c’en eft le fécond caractère. Les 
voies que prend îa jaloufie pour nuire , 
font toujours feerettes , parcequ’elles font 
toujours baifes & rampantes. On fe glo- 
rifie Ses autres pallions : un ambitieux fe 
fait honneur de fes prétentions & de fe* 
efperances : un vindicatif met fa gloire à 
faire éclater ion reil’entiment : un volup- 
tueux fe vante de fes excès & de fes dé- 
bauches. Mais il y a je ne fai quoi de bas 
dans la jaloufie , qui fait qu’on fe la cache 
à foi-mémt : c’eft la paflion des âmes lâ- 
ches ; c’efl un aveu fecret qu’on fe fait à 
foi-même de fa propre médiocrité ; c’eft 
un aveuglement qui nous ferme les yeux 
fur tout ce qu’il y a de plus bas & de plus 
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indigne : on eft capable de tout , dès qu’on 
peut être ennemi du mérite & de l’inno- 
cence. 

Troifiémement, la dureté. Ces Juges 
corrompus , livrent le Sauveur à l’infolence 
& à la fureur de leurs ferviteurs & de 
leurs miniftres; & la jaloufie toujours 
cruelle, leur fait voir avec un plaiiîr inhu- 
main les opprobres & les crachats dont on 
le couvre: le fanétuaire même de la Ju- 

ftice, & la majefté du tribunal fur lequel 
ils font allis, ne peut fervir d’azile à un 
innocent, contre les indignités & les ou- 
trages. Ah ! l’Arche d’ifrael fut en fureté 
dans le temple même de Dagon ; & l’I- 

dole elle-même refpecfta , en tombant à fes 
pieds , la majefté & la gloire de celui qui 
réfidoit en elle: & Jefus-Chrift, l’Arche 
du Nouveau Teftament, eft aujourd’hui 
outragé au milieu même de fon fanétuaire 
& de fes Miniftres : & fi l’on tombe à 
fes pieds , en fe profternant devant lui , 
ce font des hommages de dérifion , qui 
infultent à fes douleurs &. à fes ignomi- 
nies. 

Qu’il refte peu de fentiment d’humanité 
dans un cœur , lequel après avoir regardé 
d’un œil d’envie & de trifteffe , la profpé- 
rité de fon frère , voit fes malheurs d’un 
œil d’allégreife & de complaifance ! troi- 
fiéme caractère de cette injufte paflion ; la 
dureté. Elle endurcit le cœur , & le ferme 
à tous fentimens de piété & de tendreffe ; 
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on voit avec une joie fecrette les malheurs 
& la décadence de fes frères ; on ne peut 1 ( 

être heureux que par leur infortune. Un j 

air de jubilation & de réjouiflance étoit 
répandu dans la maifon d’Aman , au feul 
fpectacle des malheurs & du fupplice de 
Alardochée. C’eft la paflion d’un mauvais 
cœur; & c’eft pourtant ce qui fe pafle 
tous les jours à nos yeux , & la paflion 
dominante des Cours : cette paflion cruelle 
lait de la fociété un théâtre affreux, où 
les hommes ne femblent paroître enfemble 
que pour fe dévorer & fe détruire, & où 
la décadence des uns fait toujours le triom- 
phe & la vitftoire des autres. Quel aveu- 
glement pour des Chrétiens, qui doivent 
fe regarder comme frères, & comme hé- 
ritiers des mêmes biens & des mêmes pro- 
m elfes ! 

Quatrièmement enfin, le facrifice des j 

intérêts de la patrie. Nous n’avons point*. 

Joun> 19. d’autre Roi que Cefar, s’écrient-ils: Nos 
1 5. Regem non babemw, nijî Cafarem Eux qui 

fe vantoient auparavant de n’avoir jamais ;? 

Joan. 8» été fùjets ni efclaves de perfonne : N?mini 
33 » Jervivimus unquum j qui déteftoient le joug 
des incirconcis; qui avoient i’avantage- 
d’être le peuple de Dieu, & de n’avoir, 
que le Seigneur pour Roi & pour Père 
eux qui regardoient le feeptre des nations 
comme une tyrannie, & qui croyoient que 
tous les Rois & tous les peuples devien- 
draient tributaires de Jérufalem , ils facri- 
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fient cette glaire, ces avantages qui les 
diftinguoient de tous les autres peuples de- 
là terre , au plaifir affreux de voir périr 
celui , avec la réputation duquel , une fe- 
crette jaloufie les rendoit irréconciliables;; 
Nos Regent non bubmtus , nifi Ca furent s 
ils renoncent à la gloire d]étre le Royau- 
me du Seigneur, à l’efpérance d'ifrael,. 
& aux promeffes faites à leurs pères,', 
pourvu que l’innocent périffe. O paffion; 
déteftable , comment êtes-vous née dans-, 
le cœur de l’homme !. & faut-il que la: 
ruine du peuple & de la patrie vous tou- 
che moins , que le- plaifir affreux de vous> 
fatis faire. 

Oui, mes Frères-, o’elPici fon dernier: 
caractère. On facrifie tout, la Religion,, 
l’Etat, les intérêts publics , la gloifè de la* 
patrie à la baffeffe de l'on reffentiment. Tout 
ce qui favorife les perfonnes que la jaloufie 
nous rend odieufes,. nous devient odieux n 
s’ils propofent des ayis miles aux- peuples- 
& à l’Etat, nous les rejettons : s’ils en re- 
jettent d’injuftes & de pernicieux., nous les 
approuvons.. Cette paffion aveugle fe gliffe 
jufques dans le fanêhiaire des Rois & dans; 
le confeil des Princes divife ceux que. 
l’intérêt commun , le bien public., l’amour 
du Prince & de la patrie dêvroic réunir 
on cherche à fe détruire aux dépens des 
affaires & des néceffités publiques : les 

malheurs publics ont pris mille fois leur 
fourcedans les jaioufies particulières on. 
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oublie tout ce qu’on doit à la Patrie & à foi- 
même , & il n’eft plus rien de facré pour un 
cœur que la jaloufie aigrit & infeéte. Telle 
eft l’oppofition que la jaloufie des Prêtres 
met dans leur cœur aux promelfcs & à la vé- 
rité des Ecritures. 

Entroificmelieu, l’ingratitude, pouflee 
jufqu’à la fureur, met dans le peuple une 
oppofition infenfee à la vérité des miracles 
du Sauveur. Témoins de tant de prodiges 

Î iu’il avoit opérés à leurs yeux , ils paroif- 
oient en foule à fa fuite avec fes Difci- 
ples j ils l’avoient même accompagné de- 
puis peu dans fon entrée triomphante à 
Jérufalem , faifant retentir les airs d’accla- 
mations & de louanges ; & couvrant le 
chemin de branches d’olivier, comme 
pour en faire un trophée au Roi pacifique , 
qui venoit porter la paix & le falut dans 
Sion : cependant ce même peuple en fu- 
rie , fe déclare aujourd’hui contre J.efus- 
Chrift , le fuit comme un féditieux , & de- 
mande fa mort à Pilate. Qu’il foit cruci- 
Ly.c. 19. fié, s 'écrient- ils: Nous ne voulons y us que 
* 4 * Celui- ci régne fur nous. Quelle ingratitude! 

ils vouloierft l’établir Roi fur eux dans le 
défert, lorfqu’il les raifafioit d’une nourri- 
ture miracuieufe ; & au milieu de Jeru- 
falem , ils ne le connoiiïent plus , & re- 
gardent fon joug comme une indigne fer- 
vitude. 

C’eil l’ingratitude , mes Frères , qui 
forme toutes nos inconftances dans les 

voies 
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voies de Dieu. Touchés quelquefois de fa 
grâce, & des bienfaits fingufiers dont il 
nous- a comblés en particulier, en nous 
ménageant mille événemens heureux pour 
notre falut , nous avons voulu le faire ré- 
gner fur notre cœur ; nous l’avons fuivi 
quelque tems ; nous avons été touchés de 
reconnoiflance fur les attentions de préfé- 
rence & de bonté qu’il avoit eues pour 
nous. Mais le monde, mais notre foiblefle, 
mais les occafions pas affés évitées, ont 
bientôt effacé ces fentimens de notre cœur ; 
nous avons oublié fes .bienfaits & nos pro- 
meffes: & comme l’ingratitude & l’abus 
des grâces en va toujours tarir la fource 
dans le fein de Dieu , il nous a livrés à tou- 
te la corruption de notre cœur ; nous nous 
fommes déclarés fans ménagement contre 
lui; nous n’avons plus gardé de mefure 
dans le défordre ; & pour étouffer les reftes 
de nos anciens fentimens de vertu , nous 
avons montré une nouvelle audace dans le 
crime. 

Ainfi, mes Frères, l’inconftance dans 
les voies du falut, eft le plus grand obfta- 
cle que la grâce trouve à combattre dans 
nos cœurs. Nous ne fommes jamais un in- 
ïtant les mêmes : tantôt touchés de Dieu , 
tantôt enyvrés du monde ; tantôt formant 
des projets de retraite , & tantôt d’ambi- 
tion ; tantôt fatigués des plaifirs,- tantôt fen- 
tant renaître un nouveau goût pour eux. 
Notre cœur nous échappe à chaque inf- 

Myjières. N 
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tint : rien ne l’arrête : rien ne le fixe : notre 
inconftance nous devient à charge à nous- 
mêmes. Nous voudrions pouvoir fixer notre 
cœur, & lui faire prendre une confiftance 
durable dans le vice ou dans la vertu ; & le 
premier objet le failk & l’entraîne : nous vi- 
vons dans une variation perpétuelle , fans 
régie, fans maxime, fans principe ; ne pou- 
vant nous répondre de nous^mêmes pour un 
moment; & ne prenant que dans les inéga- 
lités de l’humeur & de l’imagination les ré- 
gies de notre conduite. 

Et voilà ce qui nous rend fi peu capables 
de vérité & de vertu ; c’eftque la vertu de- 
mande une vie uniforme , & facrifie conf- 
tunmentà l’ordre & au devoir les incons- 
tances d’une imagination légère & variable. 
Nous avons beau nous lalfer de notre pro- 
pre inconftance ; nous nous laflons encore 
bien plus de l’uniformité de la vertu: une 
vie toujours la même ; toujours aftujettie 
aux mêmes loix ; toujours foumife aux mê- 
mes règles; toujours gênée par les mêmes 
devoirs, nous décourage & nous rebute. 
Ah ! s’il ne falloit pour être faint , que faire 
une aeftion héroïque de vertu , un facrifice 
éclatant, une démarche généreufe , il en 
coûteroit moins à la démarche des hom- 
mes: on trouve en foi aflés de réfolution 
pour fe faire une grande violence d’un mo- 
ment : toutes les forces de Pâme femblent 
fe réunir alors ; & la courte durée du com- 
bat , en adoucit & en foulage la douleur- 
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Mais ce qui lâfte dans la vertu , c’eft qu’un 
facrifi.ee fait , il s’en offre un autre qu’il faut 
faire ; c’eft qu’une paillon vaincue , renaît 
aulfitôt , & qu’il faut encore de nouveaux 
efforts pour la vaincre. Pierre aujourd’hui 
trouve en lui allés de générofité pour tirer 
I 2 glaive , & défendre fon.Maitre contre les 
facriléges quil’infultent; mais dès que la 
. tentation recommence, ilfe décourage, & 
fuccombe : il eft aile d’être en certains mo- 
mens héroïque & généreux ; ce qui coûte, 
c’eft d’étre par-tout confiant & fidèle. Aveu- 
glement d’ingratitude & d’inconftance dans 
le peuple , qui rélifte à la vérité des miracles 
du Sauveur. 

En quatrième lieu , aveuglement d’ambi- 
tion dans Pilate , qui réfifte à la vérité de fon 
innocence. 

Le Sauveur du monde eft traîné devant 
ce Magiftrat infidèle : tout prouve à Pilate 
fon innocence : il avoue lui-même qu’il ne 
trouve pas cet homme digne de mort ; mais 
on le menace de Céfar : Non es amicur Cœ Joati. 
faris. Et voici tous les obftacles qu’une la- 
che ambition met dans fon cœur à la vérité 
qu’il connaît , & qu’il ne peut fe cacher à 
4ui-même. 

Premièrement , unobftacle de dilïiniula- 
tion & de mauvaife-foi. Ne pouvant s’a- , 
veugler fur l’innocence du Sauveur à la- 
quelle fon filence , fes réponfes , les accu- 
lations des Juifs , les fonges mêmes de fa 
propre femme , tout enfin rendoit témoi- 
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gnage ; mais d’un autre côté ne voulant pas 
fe mettre en danger d’exciter une fédition 
dans Jérufalem, qui auroit pu déplaire à 
Céfar , & lui attirer fa dilgrace : il propofe 
des expédiens pour fauver Jefus-Chrift; il 
veut fe fervir de la circonftance de la Pâ- 
que, où c’étoit la coutume d’accorder au 
peuple la vie d’un criminel ; & par-là il leur 
fait entendre contre les lumières de fa conf- 
cience , que Jefus de Nazareth a befoin de 
grâce; & qu’il eft digne de mort, fi les 
fuffrages du peuple ne font tomber fur lui 
l’indulgence toujours accordée au tems de 
la Pâque. 

Premier obftacle que l’ambition met 
dans un cœur; elle nous rend faux, lâ- 
ches, timides, quand il faut foutenir les 
intérêts de la juftice & de la vérité, On 
craint, toujours de déplaire ; on veut tou- 
jours tout concilier, tout accommoder; 
onn’ell pas capable de droiture, de can- 
deur; jl’une certaine noblelfe , quiinfpire 
l’amour de l’équité ; & qui feule fait les 
grands hommes , les bons fujets, les Mi- 
niftres fidèles , les Magiftrats illuftres, les 
Héros chrétiens : on met en parallèle Jefus 
& Barabbas , toujours prêt à facrifier Pun 
ou l’autre , félon que le tems & les occa- 
fions peuvent le demander. Ainfi on ne fau- 
roit compter fur un cœur en qui l’ambition, 
domine : il n’a rien de fur , rien de fixe , 
rien de grand ; fans principe, fans maxime, 
fans fentimens : il prend toutes les formes m 7 
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il fe plie fans celle au gré des pallions d’au- 
trui ; il dit fans ceffe, comme Pilate : Qutnt Matth . 
vultis vobii de duubus dimitti ? Lequel vou- 3 7* 3I * 
lez-vous que je délivre ou que je perde? 
prêt à tout également , félon que le vent 
tourne, ou à foutenir l’équité, ou à prêter 
fa protection àj’injuftice. On a beau dire que 
l’ambition eft la paillon des grandes âmes ; 
on n’eft grand que par l’amour de la vérité, 

& lorfqu’on ne veut plaire que par elle. 

Secondement , un obltacle de hainej>our 
la vérité , qui fait qu’elle nous eft à charge. 

La préférence que les Juifs donnent à Ba- 
rabbas fur Jefus-Chrift , embarralfe Pilate : 

Que ferai- je donc de Jejus . qu'on appelle le fbiJ, v . 
Cbrifti leur difoit-il ? Le Sauveur eft pour lui 22. 
un embarras ; fon innocence lui péfe; il vou- 
droit bien que les Juifs en fiffent tout feuls 
leur affaire : ToOite eum vos , £«f fecundù n 
legem vejlram judicale ,* la caufe de l’inno- 31. 
cent lui eft odieufe. 

Second obftacle que l’ambition met dans 
un cœur; elle nous rend la juftice & la vé- 
rité odieufe. On eft embarrafle du bon 
droit ; on voudroitque ceux qu’il faut per- 
dre, pour plaire, euffent toujours tort; on 
regarde comme un malheur d’être chargé 
de leur caufe ; on cherche les moyens de 
s’en débarraffer ; & loin d’embraffer avec 
joie l’occafion de prêter fon miniftère à l’in- 
nocent ; on fuit la gloire d’une belle aétion, 
comme on devroit fuir l’infamie d’une baf- 
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Troifiémement , un obftacle d’hypocri- 
fie , qui fait fervir la vérité même aux vues 
de l’ambition. Pilate ayant appris que Jefus 
étoit Galiléen , le renvoyé à Hérode, fous 
prétexte que la Galilée obéiffant à ce Prin- 
ce , c’étoit à lui à juger de la caufe de Jefus- 
Chrift. Cen’eftpasle defir/ie conferver la 
vie à un innocent, qui détermine Pilate à 
cette démarche ; c’eft pour recouvrer l’ami- 
tié d’Hcrode qu’il avoit perdue : il fait fervir © 
Jefi^-Chrift à fes fins , & le met à profit 
pourfa propre utilité. 

Troifiéme obftacle ; un cœur ambitieux 
eft d’autant plus éloigné de la vérité , qu’il 
femble faire plus d’oftentation de l’aimer & 
de la fuivre. C’eft ce vice qui fait toutes les 
f'aulfes vertus , & fous un régne fur-tout , 
où la vertu eft devenue la route fûre des fa- 
veurs & des grâces ; on fe fert , comme 
Pilate, de Jefus -Chrift pour gagner la 
bienveillance du Prince: après avoir tenté 
toutes les autres voies, c’eft la dernière 
reffource que l’ambition infpire : elle em- 
ployé tout ce qu’il y a de plus faint & de 
plusfacré , les apparences du zèle & de la 
vertu. Quel malheur, quand on eft afles 
corrompu pour tourner Jefus-Chrift même 
à fa propre perte ; pour faire de la vertu la 
voie des pallions & l’attrait du vice; pour 
employer la Religion à favorifer les defirs 
du fiécle qu’elle condamne ; pour changer 
les relfourc.es mêmes de la piété en des mo- 
tifs de cupidité ; & les armes mêmes de la 
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vérité , en des in dru mens de duplicité & 
de menfonge ! Qu’il refte peu d’efpérance 
de fâîut à une aine qui peut abufer du don 
de Dieu , & ne faire point d’autre ufage de 
Jefus-Chrift, le Juge & [‘ennemi du mon- 
de , que de l’employer à parvenir aux hon- 
neurs & à la bienveillance du monde mê- 
me ! 

Enfin dernier obftacle ; un obftacîè de 
faulfe confcience, qui fait qu’en facrifiant 
la vérité à des intérêts humains , on croit 
encore n’avoir rien à fe reprocher. Pilate 
voyant que fes délais & fes tempéramens 
ne fervent qu’à aigrir & ■allumer de plus en 
plus la fureur des Juifs , livre enfin le Sau- 
veur à leur vengeance : Tmdidit vn/untatj Luc. 23. 
eoruni} mais en même-tems il lave (es mains: 
il confent qu’on le fade mourir ; ' & il dér- 
clare qu’il n’eft pas coupable de la mort de 
ce Jufte : Itmocens cgnfum à fanguine jujli Matth. 
bitjur. 27. 24- 

Dernier obftacle que l’ambition oppofe 
à la vérité ; on fe fait une faude confcience 
fur la plupart des démarches les plus oppo- 
fées au devoir & à la régie; on fe perfuade 
que la néceftité, les conjonétures , les in- 
térêts publics , les raifons d’Etat , les bien- 
féances du nom, le devoir des places, en 
rendant certaines tranfgredions , comme 
inévitables, les rendent en même-tems in- 
nocentes. Ainfi les complaifances qu’on a 
contre fa confcience & Ton devoir font tou- 
jours néceflaires, dès-là qu’elles nous font 
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utiles : elles ont toujours certains côtés , 
par où elles ne nous offrent que les dehors 
de la fageffe & de la prudence ; enfin, tout 
ce qui fert à nos projets eft bientôt inno- 
cent : Imiocens ego fum. 

Auffi l’ambition, ce vice qui forme 
tant de haines , de jaloufies , de bafleffes, 
d’injuftices : ce vice , qui fe gliffe jufques 
dans nos vertus , & dont les plus juftes 
font à peine exempts : ce vice, qui infecte 
toutes les Cours , & qui en eft comme l’â- 
me , & le grand reftort qui donne le mou- 
vement à tout: ce vice, dis- je, eft celui 
fur lequel on a le moins de remords , & 
qu’on ne s’avife jamais de porter aux jûeds 
du Tribunal de la Pénitence. Les fuccès de 
l’ambition nous raflurent contre l’injuftice 
de fes voies ; & il fuffit d’avoir été heu- 
reux, pour fe perfuader qu’on n’eft pas 
coupable. 

J’ai dit en dernier lieu , un aveuglement 
d’impiété dans Hérode , qui tourne en ri- 
fce la Royauté de Jefus-Chrift. Il ne peut 
fe diflimuler à lui-même qu’il ne foit ufur- 
pateur du Trône de David, & étranger 
dans l’héritage de Sion : les frayeurs de fon 
Prédéceffeur , fur la naiffance du nouveau 
Roi des Juifs , que les Mages venoient 
adorer , n’étoient ni fi anciennes , ni fi ou- 
bliées, & avoient été même marquées 
par des traits trop publics & trop fanglans , 

f )our qu’elles ne fuflent pas venues jufcju’à 
ui. Mais l’impiété traite toujours la vérité 
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de fuperftition & de crédulité ; & voici ce 
qu’elle produit en Hérode. 

D’abord, un mouvement de curiofité: 
il fouhaitoit de voir cet homme, dont la 
renommée publioit des chofes fi merveil- 
leufes ; il fe promettoit d’en être lui-même 
le témoin , & de voir quelqu’un des pro- 
diges que le Sauveur avoit opérés dans la 
Judce; Sperabat Jîgnum aliquod videre abLue. *3. 
en Jieri : il ne cherche pas des inftruélions ;S. 
il ne veut qu’un fpeétacle. 11 fait à Jefus- 
Chrift mille queftions inutiles fur fa doc- 
trine & fur fon miniftère : Interregabat au - Ibid. •v. 
tem eum multis fermonibut , mais ce n’eft9« 
pas pour connoître la vérité , c’eft pour en 
faire des dcrilions , & fe confirmer dans 
fon incrédulité. Démarches ordinaires de “ 
l’impiété : on voudroit des miracles pour 
croire : on ne fe rend point à la voix de 
tous les fiécles & de tous les peuples, qui 
publient les prodiges éclatans, aufquels 
l’Eglife doit fa naiiïance & fon progrès : on 
ne veut pas voir que l’Evangile reçu , & 
fubfiftant dans l’Univers , eft le plus grand 
miracle que Dieu ait pu opérer fur la terre : 
on veut être Chrétien par les fens ; & on ne 
peut l’être que par la Foi. On fouhaite de 
voir , comme Hérode , des hommes célé- 
brés par la fingularité de leurs lumières , & 
par une réputation publique de zèle & de 
vertu : mais ce n’eft pas pour s’inftruire ; 
c’eft pour propofer , comme Hérode , des 
doutes fans fin > & des queftions vaines & 
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' frivoles : Interrogabat autetn ettm multis fer - 
monibus. On fe fait un bon air d’avoir des 
difficultés fur la croyance commune: on 
cherc u e à difcourir fur la vérité , mais on ne 
cherche pas la vérité : on parle toujours de 
Religion , & on n’en a point ; Interrogabat 
autem etim multis ferntonibus 

Ceux qui interrogeoient Jefus - Chrift 
pour s’inftruire , fe contenaient de lui de- 
mander : Maître, que faut il faire pourtné- 
Xuc. lo.nttr la vie ét erv c üe ï Ils en venoient d’abord 
aux devoirs : ils couroient au remède de 
leurs maux les plus prefles : ils vouloient 
qu’il leur apprit d’abord à vaincre leurs pat 
fions , à pratiquer les préceptes de la Loi , 
& à trouver la voie qui conduit à hi vie : 
Quid facienJo. vitam a ter nam pojjidtbo ? Ils 
vouloient aller à la vérité par les devoirs , 
& non pas douter de la vérité , pour fe dif- 
penfer des devoirs. Ceux-ci au contraire , 
ne fe propofent dans leurs queftions & dans 
leurs doutes , que de fe dire à eux-mêmes , 
qu’au fond tout eft incertain ; qu’on n’a rien 
de fatisfaifant à leur répondre; & avoir l’au- 
dace de douter de la vérité , eft pour eux 
une preuve décifive contre elle. C’eft ainfi , 
ô mon Dieu ! que votre Juftice punit l’or- 
gueil d’une foible raifon , en la livrant à fes 
propres ténèbres. 

A la curiofité Hérode mêle la dérifion : 
n’ayant pu même tirer de Jefus-Chrift une 
feule parole, il le méprife, & toute fa 

Luc. 33. Cour fuie fqn exemple : Sprevit autem ii- 
ii. 
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&w Herodts ctan exercitu fuo. Le lilence 
du Sauveur , fa modeftie , fa patience dans 
les humiliations dont il eft couvert , fon 
humilité qui lui fait cacher fes talens divins 
& fes œuvres admirables devant Hérode ; 
tout cela qui auroit dû être auprès de ce 
Prince autant de preuves éclatantes de la 
fainteté de Jefus-Chrift , ne fert qu’à le fai- 
re palfer pour un homme d’un efprît foible, 
& d’une raifon égarée : on le revêt d’une 
robe blanche comme un infenfé , & on le 
renvoyé à Pilate : Et illujic indutum vejh 
albâ. 

Et voila, mes Frères, comme Jefus- 
Chrift dans fes ferviteurs , eft tous les jours 
traité dans le monde ,. & fur-tout à la Cour 
des Rois. Si les gens de bien s’y dîfpenfent 
de certains plaifirs ; s’ils fe taifent à certains 
difcours ; s’ils ne le conforment pas à cer- 
tains ufages ; s'ils fe font un fcrupule de 
certains abus , que l’exemple commun au- 
torife ; loin d’admirer en eux la force de la 
grâce , & la grandeur de la Foi , qui peut 
rélifter au torrent des plaifirs & des exem- 
ples, on traite leur piété, & la magnani- 
mité de leur vertu , de petitelfe d’efprit. 
On les regarde comme des hommes oifeux 
& bornés, qui manquent d’élévation & de 
courage, & incapables de fuivre des rou- 
tes plus brillantes : on croit qu’il fautlailfer. 
un certain détail de dévotion à ceux qui , 
par la médiocrité de leurs talens , n’ont rien 
de mieux à faire : on s’applaudit de ne pas 


Ibid. 
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leur reflembler : on s’eftime trop foi-même, 
pour fe croire en état de remplir les devoirs 
fublimes de la Religion : on fe croit né pour 
de plus grandes chofes , que pour fervir 
Dieu , que pour fauver fon ame , que pour 
mériter un Royaume immortel , que pour 
être reçu dans cette Cité étemelle , où tous 
les Citoyens feront Rois, & où toute gran- 
deur anéantie, ils jouiront feuls dç l’immor- 
talité & de la gloire. 

Monde profane ! vous mépriferez tou- 
jours Jefus-Chrift, parceque Jefus-Chrift 
vous condamnera toujours ; fa Croix vous 
paroitra toujours une folie , parcequ’elle 
confondra toujours votre faufle fagelfe. 
Monde réprouvé! vous rejetterez toujours 
Jefus-Chrift, parceque Jefus-Chrift vous 
a rejette lui-même de fon héritage : vous 
traicerez toujours fes Difciples d’infenfés , 
parceque leur conduite voiîs fait fans celle 
fentir que vous l’êtes vous-même. Monde 
mifêrabie ! vous livrerez toujours Jefus- 
Chrift , parceque Jefus-Chrift vous in- 
commode , & vous embarralfe : vous fa- 
ci iherez toujours la confcience & le devoir 
à des intérêts vils & rampans, parceque 
vous ne connoilfez pas Dieu , & que vous 
n’aurez jamais d’autre divinité qu’une for- 
tune de boue , qui vous coûte beaucoup , 
& qui ne peut jamais réulfir à remplir vos 
delîrs & votre attente. Monde injufte î 
vous perfécuterez toujours Jefus-Chrift, 
parceque Jefus-Chrift n’eft venu que pour 
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détruire votre empire : vous foupconnerez 
toujours l’innocence , la vertu , la droiture 
de feS ferviteurs , parcequ’il vous impor- 
tera toujours de vous perfuader que la ver- 
tu n’eft qu’une feinte , & que les plus gens 
de bien vous rdfemblent. .Monde infenfé ! 
vous rougirez toujours de Jefus-Chrift, 
vous vous cacherez toujours de la piété 
comme d’une foiblelTe , parceque vous pré- 
férerez toujours la gloire des hommes à 
celle de Dieu. La vérité ne vous délivrera 
jamais , parceque vous la retiendrez tou- 
jours dans l’injuftice; & Jefus-Chrift trou- 
vera jufqu’à la fin au milieu de vous , com- 
me aujourd’hui à Jérufalem, un aveugle- 
ment de refpeét humain , qui réfiftera à la 
vérité de fa doctrine: un aveuglement de 
jaloufie , qui réliftera à la vérité des Ecri- 
tures ; un aveuglement de légèreté & d’in- 
gratitude, qui re liftera à la vérité de fes 
miracles ; un aveuglement d’ambition , qui 
réfiftera à la vérité de fon innocence : en- 
fin, un aveuglement d’impiété, qui réfifte- 
ra àla vérité de fa Royauté. C’eft ainfi que 
le monde fait éclater aujourd’hui toute fon 
oppofition pour la vérité , en condamnant 
Jefus-Chrift : il faut voir comment Jefus- 
Chrift: fur la Croix devient aujourd’hui le 
grand témoin de la vérité , pour condamner 
le monde par elle. 

T IL 

.LA mort de Jefus-Chrift eft le grand Partie. 

témoignage de la vérité contre les erreurs 
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& les préjugés des parlons humaines ; & 
c J eft aujourd’hui proprement que le Père a 
établi fon Fils , comme il eft dit dans Ifaïe, 
le témoin de la vérité pour condamner le 
Ifaïe. monde qui la rejette : Ecce tejiem populis de - 

4 » di eum. 

Or, nous avons vu que le monde, en 
rejettant aujourd’hui Jefus - Chrift, s’a- 
veugle fur la vérité des Ecritures , c^ui ren- 
doient témoignage de lui ; fur la vérité de 
fa doétrine , qu’il luiavoit tant de fois an- 
noncée; fin la vérité de fes miracles, dont 
il avoit été témoin ; fur la vérité de fon in? 
nocence, dont il étoit convaincu ; & enfin, 
fur la vérité de la Royauté , qu’il avoit au- 
paravant reconnue. Jefus-Chrift fur la Croix 
condamne aujourd’hui le monde , en ren- 
dant un grand témoignage à toutes ces vé- 
rités ; à la vérité des Ecritures , en les ac- 
compliflant par fa mort; à la vérité de fa 
doétrine , en la confirmant par fes fouffran- 
ces; à la vérité de fe$ miracles, en les re- 
nouvellant fur le Calvaire ; à la vérité de 
fon innocence , en priant pour fes bour- 
• reaux ; enfin , à la vérité de fa Royauté , 
en établiflant fa puiffance , & conquérant 
le monde par la Croix. Et c’eft ainfi qu’il 
, n’étoit venu dans le monde que pour rendre 

Joan.in. témoignage à la vérité:£go in boc nuttis fum , 
37- ad boc venï , ut tejiimoniiem perbibeam 

veritatK 

En premier lieu , à la vérité des Ecri- 
tures , les accompliffant par fa mort. 
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10 u i , mes Frères, la mort de Jefus-Chritt 
devient aujourd’hui la grande preuve de la 
vérité des E' ritures : c’eft elle feule , qui 
en juftifie les Prophéties ; qui en développe 
les prédictions ; qui en éclaircit les obfcu- 
rités ; qui en explique les figures: c’eft la 
clef facrée, qui ouvre les fept fceaux de 
ce Livre fermé. Sans le dénouement de ce 
grand facrifice, les Livres faints font in- 
compréhenfibles ; les ténèbres des Prophé- . 
ties deviennent impénétrables ; le détail 
du culte & des cérémonies de la Loi pa- 
roit puérile; une nuit épaîlfe eft répandue 
fur ce Livre divin , mais la mort de Jefus- 
Chrift y répand un nouveau jour à la faveur 
de ce myftère préordonné avant tous les 
fiécles; on voit clair dans toutes fes figu- 
re< ; on découvre l’efprit de toutes fes cé- 
rémonies ; -on entre dans le fens de toutes 
fes Prophéties ; on fent la vérité & la di- 
vinité de nos Livres faints. C’eft ici cet 
Agneau occis depuis l’origine du monde ; 
cet Abel, qui expire fous les coups d’une 
indigne jaloufie; cet ifaac , obéiffant juf- 
■qu’à la mort, & prêt à être immolé fur la 
Montagne fainte ; cejofeph, livré par fes 
propres frères , & devenu le Sauveur de 
l’Egypte ; ce Job, l’homme de douleur, 
& méritant par fa patience , & par fes af- 
flictions , de rentrer en poffelfion de fes 
biens & de fa gloire ; ce David chalîe de 
Jérufalem , montant fur la montagne cou- 
vert de honte & d’ignominie , accompagné 
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des anathèmes & des dérifions de fon Peu- 
ple , qui l’outrage & qui l’infulte ; ce Jo- 
nas enfeveli durant trois jours dans le fein 
de l’abime , & reflufcité pour fauver Ni- 
nive. Enfin, depuis le commencement des 
chofes , il femble que Dieu n*eft attentif 
qu’à préparer les hommes à ce Myftère fa.n- 
glant , & en tracer de loin dans les Livres 
laints, les fymboles & les figures. L’al- 
liance de Sinaï , confirmée par le fang, nous 
annoncoit que le Sang de Jefus-Chrift rati- 
fieroit l’alliance nouvelle, que le Seigneur 
devoit contrarier avec les hommes. L’a- 
mertume des eaux de Mara, adoucie par 
le bois myftérieux , nous figuroit la corrup- 
tion des Nations , purifiée par le bois facré 
de la Croix. Le Serpent d’airain élevé , & 
devenu le remède des plaies du Peuple, 
n’étoit que le fymbole de Jefus-Chrift éle- 
vé en Croix , & devenu le remède de nos 
plaies & de nos fouillures. Enfin , on trou- 
ve que jufqu’aux moindres circonftances 
de la mort de Jefus-Chrift, tout eft prédit 
dans les Livres faints , & dès le commen- 
cement annoncé aux hommes ; le fiel dont 
il devoit être abreuvé ; les crachats dont on 
le couvre ; les doux , qui percent fes mains, 
& fes pieds facrés ; le fort , qui partage fes 
vêtemens ; la perfidie du Difciple , qui le 
livre, & qui décheoit de fon ftpoftoht ; 
les deux malfaiteurs, au milieu defquels il 
expire ; la lance qui ouvre fon côté ; fes os, 
qui ne font pas brifcs i la forte clameur 

qu’il 


Digitized by CjOOQ 


de &otre Seigneur. . i 6 t 

* 

qu’il pouffe vers Ton Père ; de forte que les 
Prophéties ne paroiffent plus qu’une hiftoî- 
re claire & anticipée des douleurs & des op- 
probres de la Croix. 

C’eft ainfi que la mort de Jefus-Chrift 
confirme tout, comme dit l’Apôtre, ac- 
complit tout , juftifie tout. C’eft ainfi que 
ceMyftère, qui révolte fi fort la raifon, 
& qui eft la folie du Gentil , & le fcandale 
du juif, eft pourtant lui-même la preuve 
de notre Foi , la certitude de nos Livres 
faints , & la confufion de l’incrédulité, 
C’eft ainfi qu’il falloir que le Chrift fouffrit , 
& mourût, afin que les Ecritures fulTent 
accomplies; que les Peuples témoins de 
cet accompliftèment, fe foumifient à leur 
autorité ; que ce Livre divin fe répandit 
dans toutes les Nations , & qu’il fût jufqu’à 
la fin des fiécles, le garant de notre Foi , 
le fondement de nos efpérances , la réglé 
immuable de notre culte , le rocher mysté- 
rieux , où tous les efforts de l’orgueil hu- 
main , & toute la violence des fuperftitions 
& des Seétes , viennent fe brifer ; & enfin 
le monument éternel des miféricordes du 
Seigneur fur les hommes. Que de gran- 
deur dans la baffeffe de nos Myftères i C’eft 
ainfi , ô mon Dieu ! que vous avez toujours 
voulu confondre l’orgueil de la raifon, & 
vous jouer de la vaine fageffe des hommes, 
en cachant la fageffè & la fublimité de vos 
voies , fous des apparences viles & infen- 
fées , en nous conduifant à la vérité par 

Mjÿlères. O 
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l’humilité , & révoltant les foibles lumières 
d’une vaine railon , pour en éclaircir les té- 
nèbres.. Premier témoignage que Jefus- 
Ghrift rend aujourd’hui à la vérité des Ecri- 
tures, en les accompliffant par fa mort. 

11 rend en fécond lieu , un témoignage 
à la vérité de fa doétrine , en la continuant 
par fes opprobres & par fes fouffrances. 
11 nous avoit appris que bienheureux ceux 
qui fouffrent, & que la violence qu’on fe 
fait à foi-même étoit l’unique relToutce du 
falut : toute fa doctrine fembloit fe réduire 
à humilier l’efprit & à mortifier les fens. 
Or , nul Philofophe jufqû’à lui n’avpit an- 
noncé aux hommes qu’il fallût aller à la féli- 
cité parles humiliations & par les fouffran- 
ces c’étoit-là ce fecret du Royaume des 
Gieux jufques-là inconnu aux enfans du 
fiécle. 11 falloit donc que fon exemple con- 
firmât la nouveauté de fes préceptes ; qu’il 
ne reffembiât point à ces faux fages qui 
l’avoient précédé, lefquels, en prêchant 
pompeufement le mépris de tout,, jouif- 
fcient ayec plaifir de tout ; & que les humi- 
liations & les douleurs de fa mort, devinf- 
fent le grand témoignage de la vérité de fa 
doétrine.. 

Je dis les douleurs de fa mort; & quel- 
les douleurs ! le fiel & l’abfinte,. dont on- 
llabreuve ; Pinfeétion des crachats , dont on; 
couvre fon vifage adorable; les coups de 
fouet, qui déchirent fon corps facré;. les 
fouffleXfiL haihar.es v qpi. lemeurtriffent.; la 
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couronne d’épines , qui le perce ; la pe- 
fanteur de la Croix , qui l’accable ; les 
doux , qui l’y attachent ; les efforts inhu- 
mains, qui le crucifient. Quelles douleurs l 
fon efprit affligé , par l’horreur de nos cri- 
mes; fon cœur contrifté , par l’inutilité de ' , 
fes fouffrances ; fon amour accablé , par 
l’ingratitude de fon peuple, & par les mal- 
heurs qui vont fondre fur cette nation (!• 
chérie. Voilà le grand modèle qu’on nous 
montre aujourd’hui, du haut de la monta- 
gne fainte, & la réponfe décifive à tous; 
vains prétextes. 

. Car, mes Frères, que peut oppofer 
notre impénitence à ce grand exemple? 
Quoi? notre innocence? une vie régulière* 
exemte de certains excès, & qui femble 
nous difpenfer de cette vie de larmes & de' 
mortification, qui ne paroit defiinée qu’à, 
punir les grands crimes? Mais Jefus-Chrifi: 
faint , innocent, féparé des pécheurs, ne 
remplit fon Miniftère , que par les fouffran- 
ces; n’opère notre falut, que par la Croix : 
ne devient homme, que pour devenir l’hom- 
me de douleurs ne fuffit.il pas d’être fon 
difciple, pour ne pouvoir fe difpenfer de 
marcher fur fes traces ? ' . 

Mais d’ailleurs , votre innocence ? Grand 
Dieu! vous nous connoifféz : vous avez 
compté nos pas dès le fein dé nos mères 
vous avez fuivi les routes les plus fecrettes' 
dé nos paffions : vous avez prévu nos chu- 
tes , avant même qpc nous fuffions tombés 
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nos premières mœurs & nos dernières voies, 
tout eft également préfent à vos yeux : T « 
cognovijti omnia , novijjïma ççf antigua i & 
vous favez , grand Dieu ! quelle vie nous 
offrirons un jour à votre juftice, quand le 
voile fera tiré ; & que ce phantôme de vertu 
qui nous abufe , tombera & s’évanouira de- 
vant la lumière & l’cclat; terrible de vos ju- 
gemens & de votre juftice. 

-Quoi encore? notre rang & l’élévation 
où la Providence nous a fait naître ? Mais 
Jefus-Chrift, le fuccefleur de tant de 
Rois , le Roi immortel des fiécles , a-t-il 
cherché dans la grandeur de fes titres , des 
raifons qui le difpenfafient de la Croix & de 
* la violence ? Au contraire , il veut fouffrir 
avec toutes les marques de fa grandeur ; fon «O 
fceptre, fa pourpre, fa couronne ; comme 
pour nous apprendre que la pénitence eft en- 
core plus néceffaire aux Grands qu’au peu- 
ple, parcequ’ils ont plus de crimes à pleurer, 
plus de paftîons à vaincre ,plus de fcandales 
à réparer , plus de voluptés à expier ; que 
les marques mêmes de leur grandeur ne font 
que les fources & les inftrumens de leurs 
fouffrances ; & que le privilège de leur état 
n’eft pas de jouir de plus de plaiiirs , mais 
d’en avoir plus à facrifier que le commun des 
Fidèles. 

Quoi encore ? la foibleffe de la fanté, 

& la delicateife du tempérament ? Mais le 
corps de Jefus-Chrift , formé par l’Efprit- 
faint a & le plus fenfible à la douleur qui 
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eût jamais paru fur la terre , eft meurtri & 
brifé pour nous. Mais d’ailleurs , quelle eft 
cette foibleffe de tempérament , qui a tant 
de force pour foutenir la fatigue des paf- 
fions, & pour courir dans les voies de 
l’iniquité ; & qui n’eft foible & fans cou- 
rage, que lorfqu’il faut aller à Dieu , 
& faire un feul pas dans les voies de la 
juftice. 

Quoi donc? la bonté de Dieu, qui n’eft 
pas un Maître fi cruel , & qui nous aime 
trop , pour exiger que nous nous rendions 
malheureux pour lui plaire? Mais nous ai- 
me-t-il plus qu’il n’a aimé fon Fils unique , 
& dans lequel feul nous fournies dignes 
de fon amour? Et cependant, quel calice 
lui a-t-il ordonné de boire? par quelles 
tribulations l’a-t-il fait paffer? Si le Jufte 
eft traité avec tant de rigueur, réfervera- 
t-il toute fon indulgence pour les coupa- 
bles ? 

Quoi enfin ? les rigueurs & les difficul- 
tés de la pénitence ? Mais , mes Frères , 
comparons la violence que la Religion 
nous impofe , aux fouffrances de Jeius- 
Chrift ; & foutenons, fi nous pouvons, 
ce parallèle. Hélas l nos violences confi- 
ftent plutôt à nous priver de quelque plai- 
fir , qu’à fouffrir quelque peine ; à retran- 
cher quelques fuperfluités, qu’à nous im- 
pofer des privations douloutetrfès^- à ne 
pas tout accorder aux fens , qu’à les mor^ 
tifier : & encore ces privations légères , 
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par combien d’endroits font-elles adoucies? 
la grandeur qui nous environne , l’abondan- 
ce qui nous fuit, l’élévation qui nous date , 
la magnificence qui nous éblouit , tous les 
avantages au milieu defquels nous fommes 
nés. Que fouffrons-nous , mes Frères ? & 
li nous ne foufirons pas , que pouvons-nous 
prétendre aux promefles qui ne font faites 
qu’à- ceux qui fouffrent? Second témoi- 
gnage que jefus - Chrift , • fur la Croix , 
rend à la vérité de fa doctrine», en la con- 
firmant par fes humiliations & par fes fouf- 
frances.. 

Il rend en troifiéme lieu , fur la Croix , 
témoignage à la vérité de fes miracles , en 
les renouveliant. Mais ce n’eft pas tant en 
ouvrant les tombeaux, en brifant les ro- 
chers , en obfcurciflànt le foleil , & cou- 
vrant toute la terre de ténèbres, qu’il con- 
firme aujourd’hui là puifiànce, & qu’il 
rend témoignage à. la vérité de touS ( fes 
miracles : c’eft en convertiffant un fcélérat, 
qui expire à fes côtés: c’eft en changeant 
le cœur du Centenier même, qui préfide 
à fon fupplice, & le forçant de confeffer 
tout haut fa puifiànce & fa divinité : c’eft 
en touchant les fpeétateurs de fa mort, & 
les obligeant de s’en retourner, frappant 
leur poitrine , & répandant des larmes de 
lua 23; componction & de pénitence : Et reverte - 
4S. bmtur percutientes pettora fttu. Voilà le 
grand miracle de la mort de Jefus- 
Chrift ; la converfion des grands pté- 
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cheurs ; & remarquez en effet , dans le ca- 
ractère des pécheurs qu’il convertit fur la 
Croix , la grandeur de fapuiffance dans fa 
foiblefie. 

Le premier eft un fcélérat qui expire, 
lequel jufques-là avoit vécu fans Dieu dans 
ce monde, & n’avoit point apporté d’au- 
tre difpolition à la mort , que les horreurs 
de la vie la plus criminelle. Cependant cet 
heureux pécheur , dans ce dernier moment 
où la converhon eft prefque toujours dé- 
fefpérée ; où les marques de repentir qu’on 
donne on les donne plutôt à la punition 
qu’on craint , qu’aux crimes qu’on dételle ; 
où le pécheur eft effrayé , mais où le cœur 
n’eft prefque jamais changé ; dans ce der- 
nier moment où Dieu jufques-là méprifé,. 
méprife à fon tour, & fe retire; où la 
meîùre eft comblée , où' les grâces de re- 
pentir font d ? ordinaire refufées : dans ce 
dernier moment où le pécheur eft déjà ju- 
gé , & où la furprife de fa mort eft d’or- 
dinaire la jufte punition de Pimpénitence , 
& du défordre de toute fa vie: dans ce 
dernier moment , cet heureux pécheur 
trouve la grâce & le falut. La première 
afperfion du fangde Jefus-Chrift, qui coule 
de la Croix , purifie en un inftant toutes 
les fouillures de fa vie : il reconnoit la 
gloire & la divinité de fon Libérateur, 
tout chargé dk>pprobres qu’il le voit : après 
une vie toute de crimes , il reçoit en. 
mourant, de la bouche même de Jefus- 
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Chrift , Paffurance du pardon : & le dernier 
moment où il expire , devient le prix de fon 
falut éternel. 

Voilà, mes Frères, le grand miracle de la 
mort de Jefus-Chrift ; la converfion d’un pé- 
cheur mourant: & cependant il n’elt point 
de pécheur, qui ne fe promette le même - 
prodige en ce dernier moment. On croiroit 
être infenfe d’attendre que le Soleil s’éclip- 
fàt encore ; qu’on vît encore les tombeaux 
s’ouvrir, les morts refTufciter , le voile du 
Temple fe déchirer ; que tous les miracles 
qui s’opérèrent alors, fe renouvellaflent en- 
core : quelle folie donc de fe promettre le 
miracle de la converfion opéré fur un pé- 
cheur mourant ; prodige plus grand & plus 
merveilleux , que tous les autres miracles 
qui fe paflent fur le Calvaire ! Il falloit que 
ce grand facrifice , prédit dans tous les iié- 
cles & fi nécelfaire au genre humain , fût 
marqué par des circonftances uniques , & 
jufques-làinouies; que tout y fût iingulier ; 
que tout y rendît témoignage par fa nou- 
veauté , à la gloire & à la divinité du Fils de 
l’homme. Mais Jefus-Chriit mort une fois , 
il ne meurt plus , dit l’Apôtre ; les rochers 
ne le brifent plus , les morts ne relfufcitent 
plus, les pécheurs mourans ne fe conver- 
tirent plus , toute la terre ne fe couvre plus 
de ténèbres, le voile du Temple ne fe dé- 
chire plus : & les converfions au lit de la 
* mort, n’ont que cet exemple & ce prodige 
pour elles. 

Le 
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Le fécond pécheur, dont Jefus-Chrift 
fur la Croix, opère la converfion, eft un 
pécheur incrédule; un Centenier Gentil, 
qui jufques-là n’avoit regardé Jefus-Chrift 
qu’avec dérifion, & fa do&rine comme 
une impofture. Cependant l’incrédulité , 
qui ferme le coeur à toutes les grâces , 

S ui rend inutiles tous les fecours de la 
.eligion , & change en poifon les remè- 
des mêmes, l’incrédulité devient aujour- 
d’hui le triomphe de Jefus - Chnft mou- 
rant. Ce Centenier eft frappé des merveil- 
les de fa mort: ce n’eft pas en demandant 
des miracles, comme quelques-uns des 
fpectateurs , qu’il arrive à la connoiffance 
de la vérité ; c’eft en confidérant Jefus- 
Chrift, fapuilfance dans fes opprobres , fa ** 
douceur envers fes ennemis , fa patience 
&fa inajefté dans les tourmens, fon amour 
pour les hommes , l’innocence de fes 
mœurs , la fiinteté & la divinité de fes 
maximes: voilà le grand miracle qui le 
touche. Il comprend que l’impofteur n’au- 
roit pas eu recours à un moyen fi trifte & fi 
rebutant, pour féduire les hommes ; qu’elle 
auroit flaté, ou leurs pallions, ou leur 
orgueil ; qu’elle leur auroit propofé , 
comme les autres Philofophes, une doc- 
trine -agréable aux fens , ou flateufe à l’ef- 
prit & à la curiofité : mais qu’il n’y avoit 
que le Fils de Dieu , qui pût fe faire des 
difciples par la Croix ; attirer les hommes , 
en ne leur propofant que des perfecutions 
Myjièrcr* P 
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& des fouffrances ; en leur interdifant 
tous les plaifirs, & ne leur permettant ici- 
bas point d’autre récompense de leur atta- 
chement à fa doctrine que les larmes , les 
croix & les violences : mais qu’il n’y avoit 
que le Maître des cœurs qui pût préten- 
dre d’attirer tous les hommes par une loi 
févère & humiliante, qui les alloit tous 
révolter , & venir établir un nouveau cul- 
te, parles voies les plus propres à le ren- 
Jffattb. verfer & à l’éteindre : VerèFilius Dei erat 
27. 54. ijte. 

Enfin, la troifiéme forte de pécheurs., 
que Jefus-Chrift convertit fur la Croix., 
eft une troupe inutile de fpectateurs , que 
la feule curioiité avoit attirés fur le Calvai- 
re. Libres. des pallions qui animoient les 
Scribes ■& les Pharifiens, & n’oppofant 
point d’autre obftacîe à la grâce , qu’une 
indifférence coupable pour le falut, pref- 
que toujours plus difficile à fur monter., 
que les pallions les plus criminelles ; tou- 
chés du fpectacle des foulfrances du Sau- 
veur., & des grâces abondantes qui coulent 
avec fon fang, ils fentent tout d’un coup 
leur cœur changé & brifé d’une fainte com- 
Luc. 23. pon&ion : Et revtrtebantur percutientes 

48. peflora fua. 

L’oferai-je dire, mes Frères? Dans le 
caractère de ces trois fortes de pécheurs, 
ne retrouvons-nous pas l’image de ceux 
qui viennent affifter au récit & au fpeétacle 
des fouffrances du Sauveur? Des pécheurs 
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fcandaleux , & chargés de crimes , comme 
les deux fcélérats qu’on attache à la croix 
à côté de Jefus-Chrift, qui ne viennent 
aujourd’hui fur le Calvaire , & à ce faint 
fpectacle renouvelle dans nos Temples, 
que comme à un fupplice ; qui regardent 
•ces faints jours , ces jours heureux que 
l’Eglife confacre aux myftères douloureux 
de Jefus-Chrift, &011 la liberté des plai- 
fîrs publics eft fufpendue , comme un joug 
odieux qu’une vaine religion leur impofe ; 
qui en murmurent, & en comptent tous 
les momens, comme s’ils étoient fur la 
croix eux-mémes : des pécheurs incrédu- 
les , & qui n’^lliftent, comme le Cen- 
tenier , à ce fpeétacle de Religion , que 
pour fatisfaire aux devoirs d’une Charge , 
pour remplir les bienféances de leur rang , 
pour ne pas manquera ce que tout le mon- 
de lui-même exige .d’eux ; mais qui en fe- 
cret., regardent la Croix comme une folie, 
& infultent peut-être aux fouffrances de 
Jefus-Chrift , & à la piété & au deuil pu- 
blic des Fidèles ; enfin , des pécheurs mon- 
dains & oifeux , que la feule curiofité at- 
tire au rjjcit de la mort du Sauveur , qui 
n’y apportent ni foi, ni componction , ni 
delîr d’une vie plus lainte; qui fuivent la 
multitude , & ne viennent fur le Calvaire , 
que comme fpectateurs , que parceque la 
foule y court , & que le monde lui-même 
les y entraîne. 

Renouveliez donc aujourd’hui à leur 
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egard , ô mon Sauveur ! les miracles du 
Calvaire: le moment où vous expirez, eft 
le moment des grâces & des mifericordes. 

Il fort de votre côté ouvert , des fources 
de bénédidions capables de purifier les 
âmes les plus fouillées & les plus rebelles. 
Tout eft favorable aux pécheurs aux pieds 
de votre Croix : vos mains étendues pour 
les recevoir ; votre cœur ouvert & prêt à 
leur pardonner ; la foif extrême que vous 
avez de leur falut; la forte clameur que 
vous pouffez pour eux vers le Trône de 
votre Père. C’efl aujourd’hui, ô mon 
Dieu ! le jour de vos miféricordes. Du 
haut de ce Bois facré , jettez encore quel- 
ques-uns de ces regards puiffans fur les pé- 
cheurs qui vous environnent; & confa- 
crez la mémoire de ce grand jour par quel- 
ques-unes de ces converfions éclatantes, 
qui faffent fentir la vertu de votre fang , & 
la perpétuité de votre facrifice! Troifiéme 
témoignage que Jefus-Chrift , fur la Croix, 4 
rend à la vérité de fes miracles , en les re- 
nouvelant. 

11 rend en quatrième lieu , témoignage à 
la vérité de fon innocence & de fa fainteté, 
en priant pour fes ennemis. En effet, mes 
Frères , le caradère le moins équivoque 
de la fainteté , c’eft d’aimer ceux qui nous 
outragent , de prier pour le falut de ceux 
qui veulent nous perdre, & de combler 
de biens ceux qui nous chargent de malé- 
didions & d’opprobres- Or, voilà le 
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grand témoignage que Jefus-Chrift rend 
aujourd’hui à fon innocence : il meurt pour 
ceux qui le crucifient; il meurt en deman- 
dant grâce à Ton Père pour fes ennemis. Il 
ne méprife pas leur fureur & leurs outra- 
ges ; c’eût etc fouffrir en Philofophe : il ne 
leur reproche pas fes bienfaits & leur in- 

f r.iticude ; c’eût été fouffrir en homme foi- 
le : il ne les menace pas de fa puiffance ; 
c’eût été fouffrir en homme vain : il ne fe 
confole pas par l’efpérance de leur puni-» 
tion ; c’eût été fouffrir en homme piqué & 
fenfible : il ne fe plaint pas même de l’excès 
de leur barbarie ; c’eût été fouffrir en hom- 
me vulgaire. Il prie pour eux ; il n’eft occu- 
pé que de leur falut : il femble oublier dans 
ce dernier moment , £è$ Difciples les plus 
fidèles ; il ne demande rien pour eux à fon 
Père: il nepenfe qu’à fes ennemis; il ne 
prie , il ne parle que pour eux. Il ne de- 
mande que pour eux des grâces à fon Père ; 

& c’eft fouffrir en Homme-Dieu : ils le mau- 
diffent , & il les bénit: ils demandent fa 
mort , & il demande leur grâce : ils veulent 
prendre fur eux & fur leurs enfàns, le crime 
de fon fang répandu; & il ne veut pas qu’on 
le leur impute. 

Père ! par donnez-leur , dit-il , par ce quils Luc. 23 . 
ne favent ce qu'ils font. Souvenez-vous , 34* 
ô mon Père ! que le fang de cette nou- 
velle alliance , qu’ils répandent aujour- 
d’hui , les met au nombre de vos en! ans ; 
que par le prix du facrifice que je vous 
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offre , mes bourreaux deviennent mes 
cohéritiers & mes frères ; que vous n’êtes 
plus un Juge armé pour les perdre , mais 
un Père toujours prêt à les fauver ; & qu’en 
m’attachant à la Croix , ils fe font élevés 
unazile, qui doit les mettre à couvert de 
vos foudres & de vos vengeances : Pater , 
dimitte iüis. Ne regardez pas les mains 
qui m’ont percé ; ne regardez que le fang 
qui coule de mes plaies , pour appaifer 
votre juftice , & effacer le crime de ceux 
qui m’immolent : Pater , dimitte iüis. Ils 
ignorent encore que c’eft vous qui m’avez 
envoyé : pardonnez à des aveugles , qui 
croyent rendre gloire à votre nom , en me 
mettant à mort. Ils ne favent pas que ce 
fang qu’ils répandent, va fan&ifier tout 
l’univers \ que cette viétime qu’ils immo- 
lent , eft le prix du falut de tous les hom- 
mes ; que cette Croix , où ils m’ont atta- 
ché , va devenir la vie & la réfurreétion 
de ceux qui dorment dans les ombres de 
la mort , le remède des maux du genre 
humain ; qu’tlle va répandre dans toute la 
terre , la connoiffance de votre nom , & 
vous former parmi tous les peuples , des 
adorateurs en efprit & en vérité. Père 
faint! mais vous, qui voyez les grands 
avantages que le monde va retirer de ma 
Croix, ne leur imputez pas une faute fi 
heureulè; & pardonnez-leur le crime de 
ma mort , en faveur des biens ineftimables 
qui vont en revenir à la terre : Non enim 
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fciuntquid faciunt. Ils ne favent pas qu’en 
me faifant mourir , ils vont me rendre à 
moi-même la gloire de l’immortalité ; qu’en 
effaçant mon nom de la terre des vivans, 
ils vont l’élever au-deffus des Principautés 
& des Puiffances; qu’en me rejettant, ils 
vont me faire connoitre de tous les peu- 
ples ; qu’en refufunt de me faire reconnoître 
pour Roi , ils vont m’établir Prince du 
fiécle à venir, Juge de toutes les Tribus 
Seigneur de toutes chofes, & m’affurer 
toute puiffance dans le ciel & fur la terre. 
Père faint ! mais vous , qui avez attaché la 
gloire que vous m’avez promife , à mes op- 1 
probres & à mes fouffrances , pardonnez à 
des aveugles qui fervent, fans le favoir, à 
l’exultation de mon nom, &à l’agrandif- 
fement de mon Royaume: No« enint 

fciunt quid faciurtt. Ils ne favent pas que le 
crime de ma mort va combler la mefure de 
leurs pères; que vont venir des jours fur 
eux, où l’on appellera heureufes celles 
qui n’ont point enfanté; où Jérufalem va 
devenir une affreufe folitude ; où fon autel 
fera détruit, fon Temple abandonné, & 
devenu une trille mazure ; fes citoyens , 
errans & fugitifs ; & votre héritage qu’ils 
ont fouillé du fang innocent, livré à une 
malédiction éternelle. Père jufte î mais 
vous qui leur préparez ces jours de viftte 
& de colère , contentez-vous de ces cala- 
mités temporelles dont vous allez les affli- 
ger : fauvez les relies d’Ifrael ; épargnez 
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les branches d’une racine fainte ; fauvez un 
peuple que vous avez choifi ; ne perdez pas 
pour toujours mes frères félon le fang , les 
os de mes os , & la chair de ma chair : ne 
retirez pas votre falut de Juda, d’où le fa- 
lut eft forti : épargnez les enfans des Saints : 
raff p mblez enfin un jour les difperfions d’If- 
rael: réunifiez- les dans les derniers tems 
au tronc dont ils fe font féparés : rappellez- 
les dans l’enceinte de la véritable Jérufalem, 
afin qu’il n’y ait plus qu’un bercail & qu’un 
Pafteur, & qu’ils vous offrent avec toutes 
les nations, non des bouçs& des taureaux, 
mais le renouvellement "& les fignes myfti- 
ques du grand facrifice , que j’offre aujour- 
d’hui à votre gloire. Quatrième témoignage 
que Jefus-Chrift, fur la Croix, rend à la 
vérité de fon innocence , en priant pour fes 
ennemis. 

Enfin, il rend en dernier lieu, témoi- 
gnage à la vérité de fa Royauté', en con- 
quérant le monde par la Croix. Le monde 
lui avoit difputé la réalité & l’éclat de fa 
Royauté : il ne l’avoit traité de Roi que 
par dérifion : toutes les marques de fa 
Royauté avoient été de nouveaux oppro- 
bres : le feeptre , un vil rofeau ; la pour- 
pre, une robe d’ignominie; la couronne, 
une couronne de douleur ; le trône , un 
bois infâme , & le lit de fes opprobres & 
de fes fouffrances. Mais aujourd’hui ces 
marques honteufes d’une Royauté fi humi- 
liante , deviennent les fignes glorieux de 
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fa puiflance & de fon empire. Ce foibîe 
rofeau, qui lui fert de fceptre, va renv r- 
fer tous les autels profanes , ab .ttre tou- 
tes les idoles, confondre toutes les fectes , 
anéantir tous les Empires , frapper les 
géans de la terre , & détruire toute fdence 
qui s’élève contre la fdence de Dieu. Cette 
couronne , qui le couvre de douleur & de 
confufion, va orner les têtes des Céfars 

{ dus pompeufement , que les lauriers & 
es diadèmes les plus fuperbes ; & un Roi 
du premier trône du monde , & du fmg le 
plus augufte de l’univers , ira expofer fa 
vie & la liberté, pour en rapporter en 
triomphe, les débris précieux dans fa pa- 
trie; plus glorieux d’avoir enrichi fort. 
Royaume de ce faint & précieux tréfor , 
que s’il avoit conquis un Empire. Ce trône 
d’ignominie, où il eft attaché , fera bientôt 
un trône de gloire , aux pieds duquel les 
Princes & les Souverains viendront cour- 
ber leurs têtes fuperbes ; un trône de puif- 
fance & d’autorité, fur lequel il jugera 
toutes les nations de la terre; un trône 
de grâce & de miféricorde, aux pieds 
duquel tous les peuples trouveront la vie 
& le falut ; un trône de fcience & de doc- 
trine , fur lequel il inltruira jufqu’à la fin 
tous les hommes , & leur apprendra les 
vérités de la vie éternelle ; enfin , un trône 
de fagefife & de confeil , d’où ce nouveau 
Salomon gouvernera tous les peuples dans 
la juftice , dans la paix & dans l’abondance. 
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La puiiïance & le régne des Rois de la 
terre ftniflTent avec eux ; lé régne de Jefus*- 
Chrift ne commence à éclater- que par fa 
mort , & fes opprobres font la première 
fource de fes grandeurs & de fa gloire. 
Père faint ! votre Fils & véritable Jofeph , 
que nous pleurons , vit donc encore : la 
malice de fes frères , qui Pont livré , n’a 
donc fervi qu’à faire éclater fa grandeur & 
fa puiflance: il eft forti du puits fatal où l’en- 
vie l’avoit.enfevdi ; & tous les peuples de 
l’Egypte & l’univers entier , reconnoît fa 
Gen. 45. domination & fon pouvoir fuprême : Filins 
tuus vivit , & ipfe dominatur in onmi terra 
Æsypti. 

Mais , mes Frères , tout reconnoît au- 
jourd’hui la fouveraineté de Jefus-Chrift : 
la Croix triomphe du Ciel & de l’Enfer ; 
de l’aveuglement des Juifs , de l’incrédu- 
lité des Gentils, de la barbarie des bour- 
reaux , de l’endurciflement même d’un 
pécheur mourant. Toute la nature le con- 
felfe , toutes les créatures le reconnoiflent ; 
& nous lui fermerions tout feuls notre 
cœur , & nous nous obftinerions tout feuls 
à dire : Nous ne voulons pas que celui-ci 
Luc. 1 9. régne fur nous : Nolumus hune regnare fuper 
J 4 - «or ? Les morts entendent aujourd’hui fa 
voix , & fortent de leurs tombeaux ; & 

nous demeurerions encore enfevelis dans 
l’abîme de nos difloîutions , quoique fa 
voix puiffante nous crie aujourd’hui au fond 
de nos cœurs, du haut de fa Croix : Le- 
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vez-vous, ô vous! qui dormez d’un fom- 
meil de mort ; fortez de la profondeur de 
vos crimes & de vos ténèbres ; & ce Je- 
fus que vous voyez crucifié pour vous , 
vous rendra la vie & la lumière que vous 
avez perdue : Surge , qui dormis « extnge Ephef. 
à mortuis , £«? iüuminabit te Cbrijizo. Les$. 14, 
rochers fe brifent & nos cœurs plus in- 
fenfiblesme fauroient s’amollir ? le voile du 
Temple fe déchire; & le voile impénétra- 
ble, qui eft fur notre confcience, fur ce 
fanctuaire d’iniquité, & qui nous empêche 
depuis fi long- tems d’en manifefterau Prê- 
tre les fouillures fecrettes , ne peut s’ou- 
vrir & fe déchirer ; & nous tenons encore 
cachés au dedans de nous ces m y Hères d’a- 
bomination , qui font de notre cœur le 
temple des démons^ J’azile des efprits im- 
mondes, & un théâtre affreux de re- ' 
mords , de confufion & de trouble ? Ne 
fortirons-nous pas enfin de ce Royaume de 
ténèbres , où nous vivons , pour entrer 
dans un Royaume de lumière ? ne nous 
laflerons-nous pas enfin d’avoir été jufques 
ici les efclaves miférablés d’un monde , 
qui n’a point de droit fur nous, qui n’eft 
pas digne de nous , qui ne peut rien faire 
pour nous? & refuferons-nous de pren- 
dre Jefus-Chrift, qui vient de mourir pour 
nous, pour notre Roi & notre Seigneur 
véritable ? O mon Sauveur ! quelles ref- 
fources peut-il relier à vos miféricordes 
infinies pour les pécheurs , fi tout ce que 
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vous faites aujourd’hui pour eux n’excite 
pas leur amour, leur componction & leur 
reconnoilTance ; & s’ils s’ohftinent encore à 
périr, malgré la voie que vous leur ouvrez 
aujourd’hui par votre fang , pour arriver à 
la- vie éternelle? 

AinJ% foit-ii. 
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SERMON 


SUR 

LA RESURRECTION 

DE NOTRE SEIGNEUR. 

Traditus eft propter deliéta noftra , & 
refurrexit propter juftificationem noftram. 

Il a été livr é à la mort pour nos péchés , £«? 
il eft rejjufcitè pour notre juftification. Rom. 
4- 2Ç- 

i 

C ’Est avecraifon, mes Frères, que 
l’Eglife a célébré dès le commence- 
ment le grand Myftère que nous hono- 
rons , comme le plus heureux de fes jours , 
& fa folemnité par excellence. C’eft au- 
jourd’hui le grand jour du Seigneur, ce 
jour que le Seigneur a fait, & qu’il a fait 
plus glorieux pour lui & pour fon Eglife , 
que tous les autres jours. Oui , mes Frè- 
res, c’eft en ce jour que le fcandale eft 
ôté j que tous les myftères ignominieux 
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de Jefus-Chrift fe développent; que ie fe- 
cret de fes fouffrances eft éclairci; que 
l’obfcurité de fes paraboles eft comprife » 
& le fens des Ecritures manifefté. C’eft 
en ce jour que fa miftfîon eft autorifée , fon 
miniftère reconnu , fes promeffes confir- 
mées , fes prédictions accomplies , fa doc- 
trine juftifiée , tous fes travaux couron- 
nés. C’eft aujourd’hui que les DifcipleS 
chancelans fe ralfurent, que leur trifteffe fe 
change en joie , que leur incrédulité eft 
guérie, que les ennemis de la Religion 
font confondus, que la foi de tous les fié- 
cles eft établie , que la vérité de iîos Myftè- 
res eft prouvée , que l’Eglife fort avec fon 
Libérateur triomphante du tombeau , que 
la docilité de tous les peuples du monde eft 
préparée , & tous les efprits d’erreur , qui 
doivent s’élever un jour, convaincus de 
contradiction ou d’impofture. C’eft aujour- 
d’hui enfin , que l’immortalité nous eft allu- 
rée ; les tribulations de la chair adoucies % 
les fouftranc-es de notre exil confolées ; & 
une vie toute fpirituelle propofée aux Chré- 
tiens. 

Oui , mes Frères , Jefus-Chrift étoit 
mort pour crucifier le vieil homme ; il ref- 
fufdte pour former le nouveau : il étoit 
mort pour délivrer des efclaves ; il refluf- 
cite pour apprendre auxenfans à ufer fain- 
tement de leur liberté : il étoit mort pour 
payer nos dettes.; il reffufcite pour nous 
combler de fes grâces : il étoit mort pour 
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fauver des coupables ; il reffufcite pour in- 
ftruire & perfectionner des Juftes : il étoit 
mort pour fermer les portes de l’Enfer ; il 
reffufcite pour nous ouvrir celles du Ciel: en 
un mot, il étoit mort pour nos péchés ; il 
reffufcite pour notre juftification : Traditw 
eji pr opter delifia nojira , £«? refurrexit pr op- 
ter jujiifcatv mm uoftram. 

Pourquoi cela., mes Frères ? pour deux 
raifons que je vous prie d’écouter avec at- 
tention. Premièrement , il reffufcite pour 
notre juftification ; parceque fa réfurrec- 
tion renferme les motifs les plus preffans 
que la Religion puiffe nous fournir, pour 
perfévérer dans la grâce de la juftification, 
que nous venons de recevoir dans les Sa- 
cremens; c’eft mon premier point: en fé- 
cond lieu, psrceque fa réfurrection nous 
propofe les moyens les plus fûrs d’y per- 
févérer ; c’eft le fécond. La réfurrection 
de Jelus-Chrift nous anime à perfévérer 
.dans la grâce reçue ; nous apprend à y per- 
févérer : elle eft le motif & le modèle de 
notre perfévérance. Voilà le fens des. pa- 
roles de mon texte: Traditw efi propter 
deiièïa nojira , £«? refurrexit propter jujliju 
cationem nojiram : c’eft-là tout le fujet de 
ce difcours. 

Les •principales fources de l’inconftan- I. 
ce des hommes dans les voies de Dieu , Partie. 
font ou dans un affoibliffement de la foi , 
qui commence à s’éteindre , & à jetter une 
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cfpcce de nuage fur les vérités de la doc- 
trine fainte ; ou dans la tiédeur de l’efpé- 
rance , qui n’ouvre plus le fein de la gloire 
à leurs yeux ; & ne réveille plus en eux le 
defir des biens éternels. Or, la piété chré- 
tienne trouve dans le Myftère de la réfur- 
rection, des préfervatifs contre ces deux 
écueils; & des motifs très-puiffans pour 
perfévérer dans la grâce , où la participa- 
tion aux faints Myftères a dû vous établir 
en ces jours folemnels. 

En effet , en premier lieu , fi l’affoibliffe- 
ment de la Foi eft d’ordinaire la première 
fource de nos rechutes; s’il y a toujours 
une forte d’incrédulité qui devance le cri- 
me ; s’il faut que l’efprit doute en quelque 
manière des vérités que le cœur abandon- 
ne ; & que la Religion s’affoibliffe dans une 
ame, où la piété s’éteint; qui peut douter 
que la réfurre&ion de Jefus-Chrift ne foit 
le grand témoignage de la Foi chrétienne , 
&que tous les autres Myftères ne trouvent 
en celui-ci leur vérité & leur certitude ? En 
effet, fi Jefus-Chrift n’eft pas reffufcité , 
difoit autrefois l’Apôtre aux Fidèles de Co- 
rinthe , notre prédication eft inutile , votre 
Foi eft vaine , & nous fommes nous-mémes 
des impofteurs. Mais par une raifon con- 
traire , fi Jefus-Chrift eft reffufcité , notre 
miniftère vient donc du Ciel, votre’ foi eft 
certaine, la dodrine de l’Evangile eft divi- 
ne , fes promeflès font infaillibles. 

Oui , mes Frères , li la vertu du Père a 

délivré 
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délivré Jefus-Chrift d’entre les morts , Je- 
fus-Chriit étoit donc un Envoyé du Ciel 
pour annoncer aux hommes la doctrine du 
ialut. Le Dieu véritable & fidèle n’auroit 
pas voulu autorifer Pimpofture, en la revê- 
tant du caraétère de la vérité , & l’hono- 
rant d’une grâce , dont jufqu’à Jefus-Chrift 
aucun homme mortel n’avoit été favorifé , ; 
puifqu’il reffufcite pour ne plus mourir; 
prodige que Jefus-Chrift lui-métne avoit 
promis à fes difciples & à fes ennemis ,, 
comme le témoignage le plus décififde la 
vérité de fon miniftère. Donc , fu réfurrec-- 
tion une fois établie , tous fes JYIyftères font 
prouvés,, dit S. Auguftin , & la foi des 
Chrétiens n’a befoin que de ce feul témoi- 
gnage: Rèfurrexit Cbriftus , abfoluta res 
î/i- 

Or, comme je parle ici à un peuple fidè- 
le, qu’il faut édifier, & non pas convain- 
cre, je ne m’arrête pas à vous montrer que 
tout établit aujourd’hui la vérité du miracle 
éclatant de la réfurreûion du Sauveur. Pre-- 
miérement , les précautions mêmes de fes 
ennemis : ils avoient fcellé le tombeau ; ils 
l’avoient environne de foldats ; ils n’avoient 
rien oublié pour éviter une furprife. Ils (V 
fouvenoientquece Jefus qu’ils ont crucifié,, 
avoit prédit qu’il refiufciteroit le troifiéme 
jour ; ils ne paroiifoient attentifs qu’à em- 
pêcher les Difciples d enlever le corps de 
leur divin Maître : des ennemis fi puiifans,. 
û vigilans , fi intérefles à n’être point fur- 

Mïflères. Q; 
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pris , n’avoîent garde de fe laifler furpren- 
dre. Secondement, la dépofition des Sol- 
dats: ils leur font publier, que pendant 
qu’ils dormoient , les difciples font venus 
enlever le corps de leur Maître. Mais fi un 
profond fommeil ne leur a pas permis de le 
voir, comment peut- il leur permettre de 
l’aflurer ? D’ailleurs une multitude de fatel- 
lites deftinés à veiller fur le fepulcre & à le 
garder, peuvent-ils tous de concert & en 
même-tems , s’étre livrés au fommeil , & à 
un fommeil fi profond & fi durable, qu’é- 
tant prefque aflis fur la pierre qui fermoit 
le tombeau, ils aytrnt donné le tems aux 
Difciples de l’ouvrir, d’en tirer le corps 
du Sauveur, fans qu’un ouvrage fi long, fi 
difficile, fi impraticable, fans bruit & fans 
agitation , n’ait éveillé quelqu’un des Sol- 
dats , & déconcerté une entreprise fi témé- 
raire & fi infenfée? De plus, ces Difciples 
doutent eux-mêmes; ils n’efpèrent plus 
l’accomplilfement des promefles de Jefus- 
Chrift; ils refufentmême de s’en rapporter 
au témoignage des faintes Femmes : des 
efprits fi groflîers & fi incrédules , font 
bien éloignés de publier ce qu’ils ne croyent 
pas eux-mémes. Troifiémement , les ap- 
paritions du Sauveur. Ce n’eft pas une 
feule fois qu’il fe montre à fes Difciples ; 
on eût pu fe défier de l’illulion ; c’eft fort 
fouvent : ce n’eft pas en paflant ; l’imagi- 
nation frappée peut pour un peu de tems , 
fuppléer à la vérité par fes images, & tranl- 


Digitized by 


de Notre Seigneur. 187. 

porter au dehors fes propres fonges ; c’èft 
pendant quarante jours: ce n’eft pas de 
loin , & au milieu des airs , où le preftige 
eût été probable; c’eft au milieu d’eux, 
mangeant , bûvant avec eux, fe laifTant voir 
de leurs yeux & toucher de leurs mains , 

& les inftruifant , & leur parlant du Royau- 
me de Dieu : ce n’eft pas à un feul ; il eft 
des efprits plus crédules que les autres: 
c’eft à tous^n commun, & à plufieurs en 
particulier : ce n’eft pas fous une figure nou- 
velle ; le changement eût été fufpecï ; c’eft 
avec fes plaies , & tous les traits aufquels 
on pouvoit encore le reconnoitre. Enfin , 
le martyre dés Apôtres , pour rendre té- 
moignage à la vérité dé ce miracle , dont ils 
avoient été témoins : Cujas nos omnes te fies Ait. 
fumtu. Quel intérêt ont-ils de le publier , fs* 
fi Jefus-Chrift n’eft pas reffufcité? Quoi! 
ils vont s’expofer aux plus cruels tourmens 
pour établir une doctrine qu’ils croyent 
eux-mêmes faufle : ils vont tromper le gen- 
re humain, fans attendre d’autre prix de 
leur impofture que les feux , les roues & 
les gibets ! Une fauffe perfuafion , en ma- 
tière de Religion fur-tout, peut pouffer 
des efprits fimples & crédules à des excès 
& à des démarches extraordinaires. Mais 
que des pêcheurs greffiers , que des hom- 
mes fans lettres , & de la lie du. peuple , 
entreprennent de fang froid, d’aller fé- 
duire l’univers , & de braver tous, les gen- 
res de mort les plus affreux , pour publier 
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que leur Maître eft reflufcité, & qu’ils 
foient perfuadés qu’il ne l’eft pas ; c’eft une 
forte d’extravagance dont les hommes ne 
font pas capables , & qui deviendrait un 
plus grand prodige, que tous ceux-mémes 
que l’incrédulité contelte à la foi des Chré- 
tiens. ' 3 

D’ailleurs, ces Difciples ont abandonné 
Jefus-Chrift pendant fa vie , tandis qu’ils 
le regardoient encore comme le Libéra- 
teur promis à leurs pères, &leChriftFiis 
du Dieu vivant; & ils le conféreront gé- 
néreufement fur les échafauts après fa mort, 
lorfqu’ils ne doivent plus le regarder que 
comme un féduét ur, qui n’eft pas reffuf- 3 
cité félon fa promette? ils verferont tous \ 
leur fang pour un homme qui a abufé de R 

leur crédulité? ils fe répandront dans tout t 

, l’univers , comme des defefpérés , pour 
déoiter un fait qu’ils croyent fabuleux? & 
parmi tous ces hommes foibles & timides , 
aucun d’eux ne fe démentira , & ne confef- | 
fera au milieu des tourmens , fa fureur ni 
fon extrav ganee ? Mais je fens que j’in- 
fifte trop long-tems fur une vérité fi écla- , 
tante , & que votre religion eft blettee des 
foins que je femble prendre pour la jufti- 
fier. 

Or voilà, mes Frères , comme la réfur- 
redion du Sauveur foutient la foi de l'hom- 
me jette: il voit dans ce Myftère toute la 
Religion affuree ; les châtirmns dont elle 
menace , certains ; fes promefl'es , infailli- 
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blés ; fes préceptes , néceflaires ; fes con- 
fiais, importans ; fes obfervances, refpec- 
tables ; le plus fimple détail de fon culte , 
digne de nos hommages. Dès-là que Jefus- 
Chrilt elt reffufcité , ah ! dès- lors je ne 
trouve plus rien de fi grand que la vertu ; 
rien de plus à craindre que le vice ; rien de 
plus infenfé que de négliger le foin de fon 
ame ; rien de plus fige que de facrifier au 
falut. Dès-là les dérifions des impies fur la 
fainteté de nos Myftères , font des extrava- 
gances que j’ai peine à comprendre , & des 
blafphêmes dont j’ai horreur ; les réflexions 
des Sages du monde fur les fontes obfcuri- 
tés de la Foi , des difcours d’enfant. Dès- 
là l’Evangile me paroît ma feule régie ; les 
exemples de Jefus-Chrift , mon modèle ; 
les terreurs de la piété , des dons de Dieu ; 
la fccurité des libertins, une fureur defef- 
pérée ; en un mot, l’infidélité aux grâces 
reçues, & les rechutes dans le$ premiers 
défordres, le plus grand des malheurs, & 
le caractère des réprouvés. 

Or, mes Frères, quoi de plus propre 
à mettre un frein à l’inconlhnce du cœur 
de l’homme , & à l'établir dans une pieté 
folide & durable, que ces grandes véri- 
tés? Ah! aufli les Difciples , témoins de 
la réfurredion de Jefus-Chrift , ne fe dé- 
mentent plus ; ils perfevèrent tous jufqu’à 
la fin dans la prière , & dans le miniltère 
de la parole fainte , il ne fe trouve plus 
parmi eux de Judas , qui abandonne la vé- 
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rite connue. Dès que le Seigneur a apparu 
à Pierre, cet Apôtre ne retombe plus, & 
confirme même fes frères. A peine Thomas 
a-t-il touché les cicatrices glorieufes de 
fes plaies , qu’il adore fon Seigneur & fon 
Dieu , & demeure à jamais fidèle. Les 
Difciples d’Emmaüs ne l’ont pas plutôt re- 
connu à la fraction du pain , qu’ils retour- 
nent à Jérufalem fe réunir aux autres Dif. 
ciples. Ah , mes Frères ! ne fommes-nous 
pas tous ici les témoins de la réfurreétion 
de Jefus-Ghrift? ne fommes-nous pas les 
enfans des Saints , qui le virent & qui l’a- 
dorèrent fur la montagne de Galilée? Nous 
avons vû de leurs yeux , & touché de leurs 
mains : nous avons même fenti , en ces 
jours heureux, Jefus-Chrift reflufcité au 
dedans de nous par la grâce des Sacremens. 
Eh! pourquoi retournerions - nous donc 
encore en arrière? pourquoi rentrerions- 
nous dans nos premières voies ? Si ce Al y- 
itère rend notre foi inébranlable , pourquoi 
laiiïeroit-il encore des inconftanees à notre 
cœur? S’il étoit monftrueux, après tant 
de preuves, dit S. Auguftin , de ne pas 
croire; l’eft-il moins de croire, & de vi- 
vre comme fi l’on ne croyoit pas? Un Fi- 
dèle perfuadé qu’il refiufcitera pour jouir 
d’un bonheur éternel, ou pour être livré 
à des flammes éternelles ; peut-il oublier 
un fi grand intérêt, durant le feul inftant 
qu’il paroît fur la terre? & fi les biens fu- 
gitifs , qui n’ont rien de réel , & que nous 
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ne goûtons qu’un moment, peuvent nous 
féduire, la véritable félicité , des biens 
fans fin & fans mefure, une éternité de 
gloire , de magnificence , de vrai bonheur, 
qui nous eft aujourd’hui montrée , ne fau- 
roit-elle nous détromper , & dilfiper pour 
toujours l’erreur qui nous a fait prendre le 
change , prendre l’ombre pour la vérité , 
la terre pour le ciel , & un tems qui fe 
précipite & qui va finir demain, pour l’é- 
ternité ? 

Second motif que je prens dans ce Mys- 
tère , pour nous animer à conferver la grâ- 
ce reçue en ces jours faints. Non-feulement 
ce IYlyftcre affermit notre foi , mais encore 
premièrement , il raffure notre efpérance ; 
fecondement, il la confole ; troifiémenient, 
il la corrige. La refurfeétion de Jefus- 
Chrift raffure notre efpérance. Nous fqa- 
vons, dit l’Apôtre, que nous lui ferons un 
jour femblabies, & que nous fuivrons la 
deftinée de notre Chef; nous favons qu’é- 
tant le premier né d’entre les frères , il ne 
doit être que les prémices heureufes de 
ceux qui dorment pour reflufciter : & qu’u- 
ne portion de notre nature n’a été délivrée 
en lui de la mort & de la corruption, que 
pour fervir de gage à Pefpérance de la na- 
ture entière : nous favons que fa réfurrcc- 
tion fefoit inutile , fi nous ne devions pas 
reffufciter avec lui ; qu’il feroit dans le Ciel, 
fans Ëglife , fans facerdoce , fans facri- 
fice ; & qu’il n’y feroit pas notre Pontife 
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éternel , s’il n’offroit pas éternellement Ton 
corps myftique à fon Père. Ainfi nous Pa- 
vons que nos frères qui nous ont précédés 
aveclefigne delà Foi, & qui dorment en 
Jefus-Chrift dans le fommeil de la paix & 
de l’unité , n’ont pas péri fans reflource ; 
qu’ils ont difparu à nos veux , ( mais qu’ils : 

attendent la bienheureule efpérance ; que ] 

leurs corps ont été brûlés, trainés , dé- 1 

chires , mis en pouflière, la pâture des oi- 
feaux du ciel , ou des animaux de la terre ; 
mais que celui qui appelle les chofes qui ne 
font pas, comme celles qui font, raflem- 
blera des quatre vents les portions difper- 
fees de leur chair ; démêlera dans toutes 
les créatures ce qui appartient à fes Elus ; 
reprendra leurs relies précieux que la révo- 
lution des tems , & la viciflitude des cho- 
fes a confondus, & qui font connus de lui 
feul , & que pas un cheveu de leur tête ne 
périra. 

Or, dans ce fouvenir, mes Frères, que 
depuilfans motifs pour affermir une ame 
dans la grâce & dans le fervice de Dieu ! 

Je relTufciterai avec cette chair que je vais 
deshonorer ; je la porterai aux yeux de 
Jefus Chrift & de fes Anges , encore mar- 
quée des taches honteufes de mes ini- 
quités. Hélas ! fi tout devoit mourir avec 
moi, je pourrois tout permettre à mes 
defirs corrompus : mais l’impie reffufeitera 
comme le Julie : la trompette fatale éveil- 
lera , fans egard , tous ceux qui repofe- 

ront 
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ront fous l’empire de la mort : il faudra re- 
paroître fur la fcène à la face de tout l’uni- 
vers ; & voir revivre des œuvres de ténè- 
bres , que je croyois enfevelies dans un 
éternel oubli. Quoi ? pendant toute l’éter- 
nité ,' la honte de l’aCtion que je vais com- 
mettre, me fera reprochée ? ni les fiécles , 
ni les années, ni les tourmens, n’efface- 
ront jamais cette circonftance honteufe de 
ma vie? un plaifir fi rapide, qui n’eft déjà 
plus lorfque je le goûte , & dont je me 
aifpute moi-même , en le goûtant, lafauffe 
douceur, par des remords & des agita- 
tions fecrettes ; ce moment fi fugitif fera 
écrit dans le Livre des vengeances du Sei- 
gneur en caractères immortels ; fera lcellé 
dans les tréfors de la colère divine , & du- 
rera autant que la juftice de Dieu même ? 
Grand Dieu ! puifcjue mes actions , mes 
paroles , mes penfees , mes defirs , doi- 
vent vivre à vos yeux pendant les années 
éternelles , foutenez . ma foibleffe ; & fai- 
tes entendre à mon cœur, qu’un Chrétien 
ne doit plus rien fe permettre , qui ne foit 
digne de l’éternité. 

En fécond lieu , la réfurreCtion de Jefus- 
Chrift confole notre efpérance. Car , mes 
Frères, fi la piété a fes douceurs, elle a 
suffi fes amertumes ; & les combats éter- 
nels , ou qu’il faut fe livrer à foi-même , 
ou qu’il faut foutenir du coté de prefque 
tous les objets qui nous environnent , en 
font les épines & les violences. La vertu 
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ne fe conferve que par des facrifices conti- 
nuels ; & fi vous vous relâchez un mo- 
ment , vous êtes perdu, les paflions re- 
naiiïent, ce femble, de leur propre dé- 
faite : vous croyez avoir réfifté jufqu’aü 
fang , & remporté la victoire , qu’il faut 
recommencer le combat. Or, on fe laffe 
d’être toujours aux prifes avec foi-même , 
de porter toujours un royaume divifé au 
dedans de foi : on panche naturellement à 
vivre d’intelligence avec fon propre cœur , 

& à jouir tranquillement de foi-même ; 

& voilà la fource la plus commune de noc 
rechutes. 

Or, dans ces dangereufes épreuves-, 
rien ne foutient & ne confole l’ame fidèle , 
comme l’efpérance de la réfurreétion : elle 
fait que ce corps de péché qui l’appefantit , 
fera bientôt conforme à la relfemblance de 
celui de Jefus-Chrift glorieux & reflfufcité. 

Ain fi loin de s’abattre fous le poids de fa 
chair, elle fent que fa délivrance s’appro- 
che : plus l’ange de Satan la prelfe , plus le 
delir d’être délivrée de ce corps de mort , 
augmente : plus l’aiguillon du péché fe fait 
fentir , plus elle founaite fa diffolution & fa 
réunion avec Jefus-Chrift : elle trouve dans 
fa foiblefle une nouvelle force ; fes tenta- 
tions portent avec elles leur remède ; & tous > 
les mouvemens qui l’avertilïent du fond de 
fa corruption , la confolent par l’efpérance 
de l’immortalité , qui la délivrera de toutes 
-fes mifères. b 
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Dans les tribulations qui arrivent au 
Jufte , du côté des créatures , il n’en eft 
aucune que cette efpérance n’adoucilTe. 
job, fur fon fumier, voit tranquillement 
fon corps tomber en pièces : Je fai , dit-il, 
que mon Rédempteur eft vivant ,* quejeref J 0 b. 19. 
fuf citer ai de la terr eau dernier jour } que je 25. 26, 

'1 verrai mon Dieu & mon Sauveur avec cette 
même chair , dont les vers & la pourriture 
ont déjà fait un cadavre. Cette douce efpé - Ibid, vl 
rance eft cachée dans mon fein. Et il ne 27, 
faut que cela, mes Frères, pour confoler 
toute la rigueur de fes peines : Repoftta eft 
bac fpes mea in ftnu meo. Nous nous ré- 
jouirons dans les tribulations , difoient les 
premiers Fidèles, pareeque nous atten- 
dons Jefus-Chrift du haut du ciel, qui ré- 
formera la bafTefle de notre corps , afin de 
le rendre femblable à la gloire & à la clar- 
té du lien , & que notre efpérance eft cer- 
taine. Dans cette attente , on nous maudit , 

& nous béniffons : on nous charge de 
chaînes , & nous fommes libres : on nous 
foule aux pieds, & nous ne fommes point 
abattus ; & nous avons toujours la tête 
levée pour voir notre délivrance qui appro- 
che. Ainfi parloient autrefois par la bouche 
de l’Apôtre, des Fidèles opprimés, per- 
fécutés, proferits, traînés dans les pri- 
„ fons & fur les échafauds ; il n’étoit plus de 
tourmens fi affreux qui ne leur parurent 
doux , dans la vue delà bienheureufe efpé- 
rance. -- 

Ri i 
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Audi, mes Frères, ils croyoient fans 
ceflevoir arriver Jefus-Chrift du haut des 
1 airs : ils croyoient que chaque jour alloit 
être le jour tant déliré de fon avènement : 
c’étoit une erreur d’amour. On croit tou- 
jours toucher à ce qu’on defire avec ardeur ; 
.& les Apôtres avoient befoin de toute leur 
autorité , pour calmer là-delTus la vive im- 
patience de ces faints Difciples. Jefus- 
Chritt lui-même avoit cru devoir prévenir 
les pièges qu’on pouvoit tendre un jour fur 
ce point à la vivacité de leurs emprelTe- 
mens , & à leur crédulité , en les avertif- 
fant de n’ajaûter pas foi trop facilement à 
ceux qui viendroient leur annoncer qu’il 
Mat. 24. alloit paroître : No/ite credere ; De-là au 
2 3* milieu des tourmens , ils défioient , avec 
une fainte fierté, la barbarie des tyrans: 
Vous pouvez bien déchirer nos corps , leur 
difoient-ils , le Spectateur célelte de notre 
confeflion nous les rendra plus glorieux & 
plus éclatans : les plaies cruelles , dont 
vous défigurez nos membres, fe change- 
ront en des rayons de lumière ; & votre 
inhumanité augmentera notre gloire. Tei 
étoit l’efprit de ces fiécles heureux : une 
vaine fpiritualité n’avoit pas encore interdit 
* ces divines confolations à la vertu : on n’a- 
voit pas encore fermé le fein de la gloire 
aux Fidèles , pour les en rendre plus di- 
gnes : on n’avoit pas encore fait une per- 
fection monftrueufe d’être indifférent aux 
promelfes de la Foi , pour y arriver plus 
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fûrement , on auroit eu horreur de penfer 
que le falut dût être le fruit affreux du de- 
fefpoir, ou de l’indifférence pour le falut 
même ; & la bienheureufe efpérance etoit 
alors toute la piété & toute la perfection 
des Fidèles.. 

En effet , le Jufte feroit à plaindre s’il 
n’y avoit pour lui d’efpérance qu’en cette 
vie. Si Jefus-Chrift n’eft point reflufcité , 
difoit autrefois l’Apôtre, & que nous n’ef- 
pcrions en lui. que pour cette vie, nous 
lommes les plus malheureux de tous les 
hommes : Si in bac vita tantum in Cbrijio ? ] 
fperantes fumuss miferabiliores fumus omni- IS 
bus bominibus s telle eft la dellinée du Chré- 
tien. L’Evangile en un fens ne fait que des 
malheureux félon le monde ; fes maximes 
font triftes , & ne promettent rien de trop 
agréable ici-bas ; & s’il n’y a plus rien à 
elpérer après cette vie , rien n’égale l’infor- 
tune jl’un difciple de Jefus-Chrift. Or, fur 
cette vérité inconteftable , vous n’avez , 
mon cher Auditeur , qu’à vous décider 
vous-même , pour connoître fi vous êtes 
difciple de Jefus-Chrift , ou enfant du fié- 
cle , & par conféquent enfant de mort & 
de perdition : la régie eft fure. j S’il n’y 
avoit point de réfurreCtion à efpérer , fe- 
riez-vous à plaindre ? Si vous n’attendiez 
qu’un anéantiffement éternel après cette 
vie , vous faites-vous affez de violence en 
celle-ci , prenez- vous aifés fur vous-même , 
mortifiez-vous affés tous vos defirs , cru- 
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cifiez- vous afles votre chair, fouffrez-vous 
afles les mépris & les injures , fuyez-vous 
afles les plaifirs, vivez-vous afles féparé 
du monde, veillez- vous afles fur vos fens, 
êtes- vous aflés détaché de la gloire , des 
biens périffables , pour dire avec l’Apôtre : 
ikid. Si nous nierons en Jefus-Cbrift que pour 
cette vie , nous fommes les plus malheureux 
de tous les hommes ? Quand la Religion fe- 
roit unfonge, qu’y perdriez-vous ? quand 
tout ce qu’on nous dit de la réfurreclion 
à venir, & des promefles de la Foi , fe- 
roient des fables , feriez-vous fort trompé 
dans vos mefures? quand tout mourrort 
avec vous, auriez-vous de grands repro- 
ches à vous faire au lit de la mort, fur ce 
que vous n’auriez pas fait votre bonheur 
de la vie préfente; furies plaifirs dont vous 
vous y êtes abftenu ; fur les facrifices , les 
violences, les auftérités, les privations 
que vous avez fouffert pour une éteseité & 
un avenir chimérique ? Si l’on venoit vous 
déclarer que la Foi des Chrétiens eft une 
invention humaine , trouveriez-vous beau- 
coup à changer dans vos mœurs , dans 
vos projets , dans vos affaires , dans toute 
votre conduite? Ah! les premiers Fidè- 
les avoient droit de dire , que fi Jefus- 
Chrift n’étoit pas reffufrité , tout étoit 
perdu pour eux. Des infortunés qui facri- 
fioient tout a cette efpérance, qui fouf- 
froient la faim, la foif , la nudité , l’exil, 
l'infamie , la perte des biens & de la vie , 
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pour lui plaire , & dans la feule efpérance 
d’aller jouir de lui: Tantum ut CbrifloS. Ignat. 

fruar s des hommes qui n’avoient aucune-^ ar ** 
confolation fur la terre; qui fe difputoient 
les plus légers plaifirs ; qui regardoient la 
vie préfente comme un exil, comme une 
vallee de larmes ; ces hommes pouvoient 
affurer hardiment, que s’il ne devoit point 
y avoft de réfurredion , rien n’égaloit ieut 
malheur fur la terre. Mais vous à qui la 
Foi en Jefus-Chrift ne coûte rien; vous 
qui ne facrifiez à fes promeffes , ni plaifirs* 
ni goûts, ni fuperfluités, ni panchans ; vous 
qui fous l’Evangile vivez suffi doucement, 
aufîi agréablement, auffi mollement, que 
fai- je? auffi licencieufement peut-être,, 
qu'on vit parmi ces nations infidèles, où 
fon nom n’eft point connu ; qu’il foitreffuf- 
cite ou qu’il ne le foit pas , vous n’en êtes 
ni plus ni moins à plaindre ; la fauffeté ou 
la vérité de fes promeffes , ne change rien 
à votre deftinée : & dès-là vous n’êtes plus 
Chrétien ; vous n’appartenez plus à Jefus- 
Chrift ; vous n’avez plus de droit à fon es- 
pérance. 

Et voilà en dernier lieu ,. comme la ré- 
furredion de Jefus-Chrift non - feulement 
affure & confole , mais encore corrige notre 
efpérance , en nous propofant les moyens , 
qui feuls nous donnent droit d’efpérer ; en 
nous faifant entendre qu’il n’eft paspoffible 
de chercher fa félicité fur la terre , & d’ef- 
pérer en Jefus-Chrift, & que le fidèle qui 
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ne fouffire rien ici-bas , ne fauroit auffi rien 
efpérer pour l'avenir* 

Blais ce n’eft pas par cet endroit feul que 
la réfurredion de Jefus-Chrift corrige no- 
tre efpérance. En effet , une des caufes les 
plus ordinaires de nos rechutes après la fo- 
lemnité , eft de nous perfuader que le retour 
à la grâce eft facile , & ainfi d’efpérer con- 
tre l’efpérance. Or , le Myftère de la ré- 
furredion de Jefus-Chrift corrige cette er- 
reur fi commune & fi dangereufe ; car le 
bienfait de la réfurredion n’a été en lui que 
le prix le plus douloureux de tous les fa- 
crifices ; & il n’a mérité fa délivrance du 
tombeau , qu’en devenant l’homme de dou- 
leurs. Or la réfurredion de Jefus-Chrift 
eft le modèle de la nôtre; c’eft-à-dire, que 
fi nous retombons , il faudra palTer par de 
terribles épreuves , pour arriver au renou- 
vellement de la pénitence. Si je retombe , 
é Dieu ! que ce plaifir rapide & frivole va 
me coûter cher ! quel calice à boire , pour 
recouvrer la vie & l’innocence que je vais 
perdre ! Je ne fai déjà que trop moi-même 
ce qu’il en coûte pour revenir à Dieu , 
quand on a eu le malheur de s’éloigner de 
lui : & ce que les commencemens d’une 
converfion ont de terrible polir le cœur : 
eft-ce qu’après une rechute , cette entre- 
prife àuroit moins de difficulté ? Mais mes 
mauvais panchans feront encore plus diffi- 
ciles à furmonter, mes chaînes fe feront for- 
tifiées , mes foibles defirs de falut refroi- 
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dis , les yeux du Public même plus redou- 
:ables, par les inégalités de ma conduite; 
[out demandera de nouveaux efforts , tout 
deviendra plus dégoûtant & plus pénible: 
or , li j’ai eu tant de peine à faire une pre- 
mière démarche que tout fembloit faciliter 
comment pourrois-je fi fort compter fur une 
fécondé , où tout m’offrira de nouveaux ob- 
ftacles ? Ainfi s’affermit dans la perfévéran- 
ce une ame fidèle. 

Mais , d’ailleurs , la grâce d’une fécondé 
pénitence vous fera-t-elle accordée? Se- 
conde raifon que nous fournit ce Myftère. 
Savez-vous bien ce que c’eft que la grâce 
de la converfion ; cette grâce qui nous fait 
palier de la mort du péché à la vie & à la 
réfu-rredion de la Juftice ? Ecoutez l’A- 
pôtre , qui va vous l’apprendre : La mê- 
me vertu furéminente de Dieu , dit-il , 
qui a opéré fur Jefus-Chrift pour le dé- 
livrer d’entre les morts , doit opérer fur 
nous , pour nous retirer des voies de la. 
mort & de la perdition , pour nous faire 
revenir à la vie de la grâce ; c’eft-à-dire 
qu’il eft vrai que la réfurredion fpirituelle 
du pécheur , eft un ouvrage aufïi grand 
pour Dieu que la réfurrection corporelle 
de Jefus-Chrift ; que le miracle eft ici égal ; 
qu’il a befoin d’une vertu auiïi éclatante 
pour l’un que pour l’autre ; & que s’il y a 
quelque différence à faire , c’eft qu’en ref- 
fufcitant fon Fils , il commande à la mort, 
& il eft obéi , & la mort qui entend fa voix 
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ne réfifte point à Tes ordres ; au lieu qu’ên 
relfufcitant le pécheur, il commande à un 
cœur corrompu , & ce cœur fe défend ; 
& ce cœur ou ne veut pas l’entendre , ou 
même après l’avoir entendu , réfifte à fes 
ordres , & repoufie la main , qui vient le 
retirer du tombeau , & des ombres de la 
mort. Or, êtes-vous en droit d’attendre 
de lui une fécondé fois une faveur aufli 
fignalée ? pouvez- vous vous dater qu’il opé- 
rera encore une fois pour vous un prodi- 
ge, qu’il n’a opéré qu’une fois en faveur 
de fon Fils? Qui êtes- vous donc pour 
vous promettre témérairement des coups 
fi miraculeux de la Puiffance divine? De 
toutes les grâces, celle de la converfion 
eft la plus rare ; & vous la regarderiez com- 
me une faveur de tous les jours ? Que fa- 
vez-vous fi le Seigneur , après avoir fait 
une fois éclatef fur vous les merveilles de 
la miféricorde , en rompant les chaînes de 
la mort & du péché qui lioient votre ame , 
& en vous faifant revivre avec Jefus-Chrift 
relfufcité d’une vie nouvelle , ne manife- 
ftera pas à l’avenir en vous la févérité de 
fa Juftice en vous livrant pour toujours 
aux defirs de vos paffions infenfées? Nous 
lifons bien dans les Livres faints que La- 
zare , que la fille de Jaïre , que le jeune 
homme de Naïm furent reffufcités; mais 
nous ne lifons pas que ce bienfait fignalé 
leur ait été encore accordé. La -fécondé 
mort fut pour eux la dernière ; & dans 
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cette image , on veut nous faire compren- 
dre , que le miracle d’une fécondé réfurrec- 
tion eft rarement accordé au pécheur. 

Confervons donc précieufement , mes 
Frères, un tréfor fi difficile à recouvrer , fi 
nous avons été aiTés heureux que de ref- 
fufciter avec Jefus-Chrift dans la partici- 
pation des faints Myftères. Ah! fi vous 
connoifiiez , mes Frères, ce que vous per- 
dez en perdant la grâce fan&ifiante : fi vous 
faviez que la perte de l’Univers entier n’eft 
rien à fon égal : fi vous penfiez que c’eft le 
prix du Sang de Jefus-Ghrift, & le feul 
fruit des fouffrances dont vous venez d’ê- 
tre témoin : fi vous faifiez réflexion que 
c’eft la dragme précieufe dont on achette 
l’éternité : fi vous pouviez comprendre que 
vous perdez tout ce que vous pouvez per- 
dre de plus grand ; tout ce que les créa- 
tures & le monde entier ne fauroient vous 
remplacer ; que vous perdez ce que vous 
ne pouvez plus recouvrer de vous-mê- 
me, ce que celui feül que vous offenfez 
peut vous rendre ; que vous perdez ce que 
tant de réprouvés fouhaiteront pendant- 
toute l’éternité , ce qui fera la félicité de 
tant de Juftes dans le Ciel , ce qui eft re- 
fufé à tant de pécheurs fur la terre ; fi vous 
le pouviez comprendre , fans doute ce fou- 
venir vous animeroit à perfévérer dans le 
fervice de Dieu, où la grâce des Sacre- 
mens vient de vous faire entrer. Vous ve- 
nez d’en voir les motifs dans la réfurree* 
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tion de Jefus-Chrift ; il Faut vous en décou- 
vrir les moyens que nous fournit le même 
myftère. 

n. _ 

Partie. JEfus- Cbrift refjttfcitê cC entre les morts , ne 
Kom. (>• meurt plus , dit l’Apôtre ; la mort na plus 
d'empire fur lui, parceque fa Réfurredion 
renferme un renouvellement entier & par- 
fait; qu’il n’a plus rien de terreftre au for- 
i. Cor. tir du tombeau ; & que la mort a été abfor- 
iS* S4- bée dans fa propre vi Boire. Or voilà le mo- 
dèle & le moyen de notre perfévérance. 
Voulez- vous donc ne plus retomber , mes 
Frères ; il faut que tout ce qui étoit en vous 
de terreftre & de mortel foit détruit , pour 
ainfi dire , & que vous foyez un homme 
tout renouvellé & tout célefte. Une paf- 
fion négligée conferve toutes les autres ; 
une feule plaie flatée attire fur elle les mau- 
vaifes humeurs de tout le corps. Ainfi vo- 
tre attention doit redoubler , votre vigilan- 
ce croître : & comme Jefus - Chrilt n’a 

compté fes travaux finis , & fa vi&oire af- 
furée , que lorfque la mort a été entière- 
ment abforbée en lui , & qu’elle n’a plus 
eu ni armes , ni aiguillon , pour parler avec 
l’Apôtre ; tandis qu’il vous reftera des pal- 
fions à combattre, des defirs à réprimer, des 
vertus à perfedionner , vous devez regar- 
der votre réfurredion comme imparfaite, & 
avancer fans celle dans la reflemblance de 
l’homme nouveau. 

Cependant, l’erreur commune regarde 
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le tems Pafcal comme un tems de relâche- 
ment , de repos , de liberté & de plaifirs. 
Mais je le répété , fi vous voulez conserver 
la grâce de la réfurredion , il doit être pour 
vous un tems de renouvellement & de fer- 
veur : en voici les raifons ; elles me paroif- 
fent dignes de votre attention. 

En premier lieu , il n’ell que trop vrai 
que la plupart des Fidèles croyent avoir 
droit de fe riélafler , & de donner moins de 
foins à leur falut éternel , quand une fois ils 
font arrivés au bout de cette carrière de 
pénitence ; qu’ils ne font confifter le privi- 
lège de la réfurredion que dans des mœurs 
plus dopces, dans un ufage plus libre des 
plaifirs cte la table , du jeu , des fpedacles , 
& dans la rareté des prières publiques & 
des autres devoirs de la Religion. Or, 
pour faire fentir d’abord l’illufion d’une er- 
reur fi vulgaire , & in jurieufe à la fainteté 
de ce tems , il fuffiroit de vous dire que 
l’allégrefie de l’Eglife en ces jours heu- 
reux , n’eft fondée que fur la vidoire que 
Jefus-Chrift & tous les Fidèles avec lui, 
remportent aujourd’hui fur le péché ; que 
votre retour à la grâce fait tout le fujet de 
fes cantiques de joie ; & que fi vous êtes 
encore dans le péché , elle eft encore cou- 
verte d’un deuil invifible , & gémit en fe- 
cret devant fon Epoux : qu’ainfi , elle ne 
paroit en ce jour triomphante , & environ- 
née de gloire , que pour célébrer le triom- 
phe de la grâce fur vos cœurs ; & qu’elle 
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vous regarde comme autant de captifs , 
qu’elle vient de délivrer de l’empire de la 
mort , & de la puHTnnce des ténèbres. En 
un mot, c’eftla deftinéede votre confcien- 
ce qui décide toujours de fa joie , ou de 
fa triftefie. Car d’ailleurs le tems de la vie 
préfente n’eft pas le tems de fa joie : étran- 
gère , éloignée de fon Epoux , déchirée 
par les fchifmes & les contentions , desho- 
norée par les fcandales , affligée par les 
chutes de fes enfans , elle gémit fans cefle ; 
elle foupire après fa délivrance ; & fes 
chants de joie ne fauroient être que des de- 
iirs d’éternité , & de vifs empreflemens 
d’être réunie à l’Eglife du Ciel , dont fon 
Epoux eft le Pontife vilible. Mais laiffbns- 
là les raifons qui la regardent elle- feule ; & 
arrêtons-nous à celles que nous fournirent 
nos propres difpofitions. 

En effet , en fécond lieu , fi après des 
mœurs défordonnées , & une vie toute 
criminelle , vous avez été afles heureux , 
pour recouvrer en ces jours votre inno- 
oence par la grâce des Sacremens, & 
vous réconcilier avec Dieu , vous êtes 
donc de nouveaux enfans de la grâce; 
vous ne faites que de naître dans la juftice 
& dans la fainteté : or , dans cet état d’en- 
fance & de foiblefle, comme vous êtes 
plus aifé à féduire & à ébranler , il vous 
faut auffi plus de précautions , & plus de 
fecours pour vous foutenir. D’ailleurs, fi. 
vous ne faites que de fortir de vos mœurs 
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Criminelles , vous n’avez donc encore rien 
fait pour les expier: vous avez gémi au 
Tribunal, il eft vrai; vous vous y êtes dé- 
claré pécheur; vous y avez porté des fen- 
timens vifs de componction , & une dé» 

teftation fincère de vos crimes: nous y 

avons efluyé vos larmes., recueilli vos fou- 
pirs, & confolé votre douleur, qui nous 
rempliffoit nous-mêmes de confolation ; 
mais font-ce-là les feuls fruits de la péni- 
tence ? une vie entière de plailirs & de dif- 
fipation feroit-elle effacée par quelques 
larmes paffagères? & le péché feroit-il 
expié dès qu’il eft remis? Or, fi vous êtes 
un nouveau Pénitent, eh ! où font ces tranf- 
ports de zèle , cette indignation contre foi- 
même, cette avidité de fouffrances , qui 
font toujours les prémices de l’Efprit de 
Dieu dans un cœur touché? Vous n’avez 
pas encore commencé 4 & vous voulez 
vous permettre des adoqciffemens , que 
les plus juftes, après de longues années 
de pénitence, n’oferoient encore s’accor- 
-der ? Eft-il tems de le repofer à l’entrée 
même de la carrière? Il peut arriver quel- 
quefois que fur la fin de la courfe , on fe 
relâche ; & que la ferveur fe rallentiffe 
après plufieurs années d’auftérité ; mais 
du moins les commencemens ont été fer- 
vens. Le Roi de Ninive fe met fous la 
cendre , déchire fes vêtemens , afiiige fa 
chair par le jeûne & par le cilice ; c’eft le 
caractère de la première grâce ; les efforts 
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qu’elle infpire d’abord font, héroïques ; & 
c’eft alors que le pécheur nouvellement tou- 
-ché , a befoin de frein , & qu’il fout que la 
fageffe d’un conducteur modère les faillies, 
& arrête Pimpétuofité du zèle , & de l’efprit 
qui l’anime. 

Mais vous , mon cher Auditeur , fi 
vous commencez par la chair, comment 
finirez- vous par l’efprit? fi vos premiè- 
res démarches commencent par être tié- 
des & langui (Tantes , comment foutien- 
drez-vous les fecoufïes , les ennuis , les 
dégoûts inféparables des fuites & de la 
durée ? 

De plus, votre propre expérience vous 
apprendra que les tentations ne font jamais 
plus violentes, que dans un commence- 
ment de nouvelle vie. C’eft alors que le 
démon furieux d’avoir laifle échapper fa 
proie , met tout en oeuvre pour la recou- 
vrer : c’eft alors qu’il multiplie les atta- 
ques , qu’il change tout en pièges , qu’il 
réveille toutes les pallions encore à demi 
vivantes , qu’il répand des dégoûts & des 
amertumes fur toutes nos démarches , qu’il 
raflemble tous les obftacles, qu’il groflït 
les difficultés ; en un mot , qu’il épuife tous 
fes artifices , pour rentrer dans la maifon de 
notre ame avec fept efprits impurs encore 
plus méchans que lui. Or , fi les tenta- 
tions font d’un côté plus vives , la piété de 
l’autre eft alors plus foible. C’eft une étin- 
celle à peine allumée, &. qu’il fout entre- 
tenir 
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tenir à Force de foins & de ménagemens: 
c’elfc une jeune plante que le vent le plus 
léger eft capable d’abattre ; la moindre ar- 
deur des tentations, de faire fécher. En quel 
temsdoncla fidélité & la vigilance furent 
jamais plus nécefiàires? Seriez- vous fage de 
ne penfer qu’à vous repofer & de ivêtrc 
point fur vos gardes , dans une conjoncture 
où tout fe difpofe à vous attaquer? N’eft- 
ce pas alors que la retraite, la prière , l’éloi- 
gnement du monde & des plaifirs, le com- 
merce des gens de bien , la pratique des 
œuvres de miféricorde , la leCture des livres- 
faints font plus que jamais de faifon; & 
qu’aller expofer un tréfor , que vous por- 
tez dans un cœur , fi peu inftruit encore ài 
fe défendre , c’eft vouloir furement le per- 
dre? 

Enfin, je n’ajoute pas que TEglife en. 
ce faint tems , fournifTant moins dé fecours 
extérieurs à la piété des Fidèles , vous de- 
vez remplacer ce défaut- par un.renouvelle-- 
ment de zèle & d’attention. En effet, dans 
les jours de pénitence, dont nous venons 
de fortir, il femble que la foi & la piété 
étoient foutenues par les dehors tout feuls 
du culte. L’afliftance plus affidue à nos 
Temples; la parole de l’Evangile plus 
fouvent & en plus de lieux. annoncée les 
prières de l’Eglife plus longues & plus fo-~ 
lemnelles ; tout cefappareil de deuil & de 
trifteffe dont elle étoit couverte ; le fouve- 
nir des Myftères douloureux qu’elle nous 
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rappelloit ; la loi des jeûnes & des abfti- 
nences ; les plaifirs publics fufpendus ; la 
liberté des tables modérée ; le crime obli- 
gé prefque de fe cacher , ou du moins de 
fe ménager ; le devoir Pafcal , auquel , fi 
vous exceptez un certain nombre de pé- 
cheurs invétérés, &abfolument abandon- 
nés de Dieu , tout le refte fe mettoit en 
état de fatîsfaire; tout cela pouvoit fervir 
de foutien à une piété naifiante. Mais dans 
le tems où nous allons entrer, la vertu ne 
trouve prefque plus rien dans les dehors 
de la Religion , qui l’aide, qui la réveille, 
qui la défende : toute la beauté de la Fille 
du Roi eft, pour ainfi dire, au dedans. 
L’Eglife fuppofant que nous fommes de- 
venus des hommes tout fpirituels & cé- 
leftes par la Réfurredion , fournit à notre 
pieté moins de fecours fenfibles ; les jeûnes 
ceiTent; tes prières publiques diminuent; 
les chaires chretit nnes fe taifent; les céré- 
monies du culte font plus unies & plus Am- 
ples ; les foie mnités finilfent ; la révolution 
des Myftères s’accomplit; l’Eglife de la 
terre rtfluft.itée eft une image de celle du 
Ciel , où l’amour , l’adoration , l’adion de 
grâces & le filence tiennent lieu d’hymnes 
& de cantiques, & forment toute fa reli- 
gion & tout fon culte. 

Or, pour vous, qui êtes encore foible 
dans la foi , cette privation de fecours fen- 
fibles, cette vie intérieure & parfaite a fes 
dangers. Il eft à craindre que ne trouvant 
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plus autour de vous les appuis extérieurs 
de la piété , vous ne puifïiez vous foutenir 
tout feul : ii eft à craindre que la fin des 
abftinences ne foit pour vous un attrait 
d’intempérance & de volupté ; que l’é- 
loignement des chofes faintes ne vous jette 
dans l’oubli de Dieu; que l’ufage plus 
libre des plaifirs ne vous fraye le che- 
min au crime ; que la rareté des prières 
publiques ne vous défaccoutume d’élever 
votre cœur à Dieu ; que le filence des 
chaires chrétiennes ne vous endorme fur 
les vérités du falut; en un mot, que la 
fainte liberté de ce tems ne foit pour vous 
une occafion de rechute & de liberti- 
nage. 

Et pour mieux vous' développer cette 
vérité , (car on ne fauroit trop vous faire 
entrer dans l’efprit de l’Eglife fur l’ordre 
& fur la fin de fes folemnités& de fes Myf- 
tères ; puifque c’eft-là toute la piété de cet 
exil & de. notre pèlerinage: ) remarquez , 
je vous prie, mes Frères,, que depuis la 
naiflance du Sauveur , jufqu’à fa réfurrec- 
tion , & à l’eifufion de fon Efprit faint que 
nous attendons , l’Eglife vous a tenu fous 
fes ailes , pour ainfi dire , comme des pe-4$ 
tits qu’elle enfantoit, & qu’elle vouloit 
former à Jefus-Chrift ; elle vous a fait 
croître fucceffivement par la grâce de cha- 
que myftère ; elle ne vous a point perdu 
de vue, & vous a donné tous fes foins. 
Mais déformais les my Itères de laRéûir- 
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redion , & de Peffufion de l’Efprit Paint 
accomplis , elle regarde fon ouvrage com- 
me achevé en vous ; elle fuppofe que vous 
êtes des hommes céleftes , remplis de 
tous les dons d’enhaut, parvenus à la par- 
faite refTemblance de Jefus-Chrift glorifié , 
& qui n’avez plus befoin des fecours dont 
elle avoit jufques-là foutenu votre enfance. 
Elle vous laiffe à vous-mêmes , elle fe re- 
tire dans le fecret de fon Sanctuaire ; elle 
ne propofe plus à votre piété , que le myf- 
tère ineffable de l’unité de l’effence divine , 
&de la Trinité des Perfonnes, qui fait la 
feule occupation , tout le culte , toute la 
religion des Efprits céleftes , & des Bien- 
heureux dans le ciel : elle croit que me- 
nant déformais fur la terre une vie toute 
célefte, elle ne doit plus offrir à votre 
piété que le même objet que l’Eglife du 
ciel offre à fes Elu$ , & qu’elle n’a plus 
qu’à vous offrir le fein de la gloire , & le 
myftère ineffable de la Trinité , loin de 
vous fuivre encore , & de vous fecourir , 
comme elle a fait jufqu’ici , au milieu des 
périls & des écueils qui font fur la terre. 
Jugez fi ces jours de perfection , de gloi- 
^re , de vie célefte, de plénitude de l’Ef- 
prit Paint pour des Chrétiens , peuvent de- 
venir des jours de relâchement & de li- 
cence ; & fi vous devez vivre félon les 
fens , dans un tems où l’Eglife fuppofe que 
votre vie efl enfin toute cachée en Dieu 
avec Jefus-Chrift. . 
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Mais après tout , quand une vie molle , 
fenfuelle , moins attentive , moins accom- 
pagnée de toutes les précautions & de 
toutes les violences de la piété, ne feroit 
pas dangereufe après la fainte folemnité , 
elle feroit du moins injufle pour la plupart 
de vous ,. mes Frères , qui m’écoutez.. Et 
certes , mes Frères , ces jours de péni- 
tence dont nous venons de fortir ,. ont-ils- 
aifés exténué votre chair , pour vous don- 
ner droit à vous délafler de vos peines? 
qu’avez- vous fouffert durant ce tems con- 
facré par l’Eglife à la mortification & aux 
fouffrances de Jefus-Chrift? en quoi l’a- 
vez-vous diftingué des autres tems de l’an- 
née ? Avez-vous paru dans nos Temples 
fous la cendre & fous le cilice ? avez-vous 
mêlé votre pain avec l’amertume de vos 
larmes? a-t-on vû plus de prières, plus 
de retraite, plus d’auftérité, ou du moins 
plus de régularité dans vos mœurs ? avez- 
vous feulement fatisfait aux loix de l’Egli- 
fe, & fait gémir fous le devoir auftère du 
jeûne, accompli dans toute fon étendue, 
un corps que vous ne fauriez trop châtier ? 
Ahl le Jufte arrivé au bout de cette car- 
rière , a droit d’elfuyer fes larmes , de la- 
ver fon vifage , de parfumer fa tête , de fe 
revêtir de fes vêtemens de gloire & d’allé- 
grelfe ; de prendre part à la joie publique 
de l’Eglife , & de goûter avec elle les con- 
fondons fenlibles de ce fainttems ; lui qui, 
loin de fe difpenfer de la févérité de fes 
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loix , y a ajouté des rigueurs de furcroit. 
J\Iais vous <jui, au lieu d’avoir été péni- 
tent , avez été prévaricateur de la loi com- 
mune même de la pénitence; vous qui 
portez au myftère de la Réfurreétion une 
chair aufli ré belle, des pallions aufli vives 
& aufli entières qu’elles l’étoient avant ces 
jours de macération & d’abftinence : ah ! 
loin de vous permettre aujourd’hui des 
délaflemens que vous n’avez pas mérités, 
vous devez vous mettre en état de réparer 
votre lâcheté paflée , d’accomplir ce qui a 
manqué à votre pénitence , de changer ce 
tems de joie en un tems de deuil & de tri- 
ftefle , & de commencer une carrière que 
vous- n’avez pas encore fournie. 

Et fl vous fouhaitez* d’apprendre avant 
que je finifle, en quoi confifte ce renou- 
vellement qu’on vous demande , & quels 
font en détail les moyens de conferver la 
grâce de la réfurreétion , ce qui doit être 
le fruit de tout ce Difcours; je vous ré- 
ponds que la grâce ne peut fe conferver , 
que par les mêmes voies par où on l’a re- 
couvrée ; que les fentimens d’amour , de 
componction, qui l’ont attirée dans votre 
ame , feuls peuvent l’y entretenir ; & qu’il 
en eft de l’homme ipirituel comme de 
l’homme terreftre , c’elt-à-dire , que fa coiv 
fervation n’a rien qui ne reflemble à fa pre- 
mière formation. Or , je vous demande , 
comment vous y êtes- vous pris en ces 
jours folemnels , pour recouvrer la grâce 
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de la fanélification , s’il eft vrai que vous 
l’ayez recouvrée? quelles font les voies 
par où vous êtes arrivé à cet état heureux? 
les larmes , la componction , une vive 
horreur dé vos fautes , un éloignement in- 
fini des occafions qui vous avoient féduit, 
une conviction fincère de votre foibleffe, 
& du befoin que vous aviez de prière & de 
vigilance, un dégoût véritable du monde 
& de fes plaifirs , un goût de Dieu & de 
tous les devoirs de la piété , une crainte 
effective de mourir enfin dans votre péché. 
Eh bien, mon cher Auditeur, voilà le 
plan de vos devoirs jufqu’à la fin. Suivez 
toujours ces routes heureufes , qui vous 
ont conduit à votre délivrance -, voilà votre 
voie. Souvenezivous que votre propre cor- 
ruption combattant fans ceffe en vous la 
grâce de la fainteté , il faut faire les mêmes 
efforts pour la conferver, que vous avez 
fait pour la recouvrer ; & qu’ainfi vous relâ- 
cher , c’eft tout perdre , & rifquer tout le 
fruit de vos travaux paffés. 

Voilà, mes Frères, les motifs & les 
moyens de perfévérance que nous fournit 
aujourd’hui la Réfurreétion de Jefus- 
Chrift. Souffrez donc, mes Frères, que 
je finifle ce difcours, cette carrière fainte 
& l’ouvrage de mon miniftère, en vous 
adreffant les mêmes paroles que l’Apôtre 
adreffoit autrefois aux Fidèles nouvelle- 
ment convertis à la Foi. Mes Frères, 
leur difoit-il , demeurez donc fermes , . & 
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ne vous rengagez plus fous le joug de la 
dure fervitude dont la grâce de Jefus- 
Gal. ç.i. Chrift vient de vous délivrer: State , & 
nolite itcrùm jugo fervitutis cmtineri. T out 
ce que vous venez de fouffrir pour puri- 
fier votre confcience, pour en éclairer 
les abîmes au Tribunal facré ; ces larmes , 
cette honte, ces aveux qui ont tant coûté à 
» votre foiblelfe , ces déchiremens du cœur ; 

tout cela l’auriez-vous fouflfert en vain ? 
/fiz‘tf.3.4. Tanta yajjî ejiis fine caufa? N’allez donc 
plus reprendre des chaînes, dont vous 
n’avez pu vous-même foutenir la pefan- 
teur : ne faites plus renaître au milieu de 
votre cœur ce ver dévorant , que vous 
n’avez jamais pu calmer : ne rentrez plus 
dans cës voies amères de l’iniquité , que 
vous avez trouvé vous-même fi trilles & fi 
difficiles: State, & nolite iterwn jugo fer. 
vitutis contineri. Comparez* l’état où la grâ- 
ce des Sacremens vient de vous établir, 
à celui où vous étiez avant que d’en ap- 
procher. Ne fentez-vous pas une joie fe- 
crette au fond de la confcience: une dou- 
ceur , une/paix , que le monde & les paf- 
fions ne vous avoient jamais donnée ? vos 
troubles ne font-ils pas calmés , vos re- 
mords appaifés ? Ne revoyez - vous pas 
avec plus de plaifir ce temple , ces autels , 
tous ces fpeétacles pompeux que l’Eglife 
étale aujourd'hui à vos yeux ? n’entendez- 
vous pas ces chants d’allégrelfe , & fon in- 
nocente harmonie , comme un prélude du 

cantique 


Digitized by Google I 


de Notre Seigneur. zij 

cantique éternel de la célefte Sion? N’é- 
coutez-vous pas la parole du falut qu’on' 
vous annonce , avec une confolation fenfi- 
ble , au lieu qu’elle étoit auparavant pour 
vous un glaive perçant , qui portoit l’ef- 
froi & la douleur jufqu’au fond de votre 
ame? Rappeliez vos jours de difTolution - 
& de ténèbres : ont- ils rien de compara- 
ble à ce que vous fentez aujourd’hui? 
N’eft-ce pas ici véritableriient pour vous , 
ce jour, ce grand jour que le Seigneur a 
fait ? & en avez- vous jamais vû dans la ré- 
gion de la mort , dont vous venez de for- 
tir , de fi ferain , de fi heureux & de fi au- 
gufte? Demeurez donc fermes dans les 
voies du Seigneur, où vous venez d’en- 
trer; & ne vous lalfez jamais d’un joug, 
qui fait tout le bonheur & toute la conlo- 
lation de ceux qui le portent : State , 0? 
nolite iterùm jugo fervitutis contineri. Vous 
êtes devenus des enfans de lumière ; fou- 
' tenez cet heureux titre ; vous venez d’être 
faits héritiers du Ciel ; méprifez avec une 
fainte fierté tout ce qui eft au-deffous d’une 
fi magnifique efpérance : vous voilà deve- 
nus la vi&oire de Jefus-Chrift , le fruit de 
fa mort , & le trophée de fa réfurreétion ; 
ne diminuez pas la gloire de fon triomphe, 
en vous rengageant encore fous la fervi- 
tude dure & honteufe de fon ennemi : 
State , & nolite iteràm jugo fervitutis con- 
tineri. Que dirai-je de plus , mes Frères ? 
Les Anges qui environnent le trône dç 
Myftères. T 
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l'Agneau dans le Ciel, & vos frères, qui 
vous ont précédés avec le ligne de la Foi; 
les faints Protecteurs de cette Monarchie , 
qui ont annoncé Jefus-Chrift à nos pères, 
vous regardent avec joie du haut de la 
demeure célefte : ils célèbrent dans le fé- 
jour de l’immortalité votre délivrance, 
votre heureux retour à la grâce , & votre 
réunion avec eux & avec toute l’Eglife du 
Ciel : ils chantent aux pieds du trône le 
Cantique de louange & d’aétions de grâce. 
Voudriez - vous fermer encore les Cieux 
fur vous, vous féparer encore de la cha- 
rité des Citoyens de la Jérufalem célefte , 
& rompre des liens fi heureux & fi defi- 
rables pour vous. Demeurez donc fermes ; 
& ne paflez plus de la fainte liberté des en- 
fans de Dieu , à l’efclavage affreux du dé- 
mon & du péché : State , £ç? mlite iterùnt 
jugo fervitutis contineri. Que puis-je vous 
dire enfin? Vous avez même réjoui les 
Anges de la terre, les Miniftres de l’E- 
glif’e , qui ont été les témoins de vos lar- 
mes , de vos foupirs , de la douleur de vo- 
tre confelïion , de la fincérité de votre pé- 
nitence : ils vous ont appliqué avec joie le 
fang de l’Agneau , & le remède de vos 
fouillurest ils vous ont réconcilié avec 
l’Autel , St avec Je Dieu qu’on y adore : 
ils vous ont donné le baifer de paix : ils 
vous regardent comme leur ouvrage en 
Jefus-Chrift , comme des enfans de la Foi 
qu’ils viennent d’enfanter, St de former 
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pour le Ciel , par leurs prières , par leurs 
gémiffemens , & par les douleurs les plus 
vives du zèle Sacerdotal. Voudriez-vous 
remplir leur cœur d’amertume , par une 
indigne apoftafie ; les obliger de gémir 
encore entre le velfibule & l’Autel , de 
demander à Dieu contre vous la vengeance 
de fon Sang profané ; & au lieu que vous 
êtes leur couronne , leur joie, & leur con- 
folation , devenir la plaie la plus doulou- 
reufe de leur cœur ? Ne rendez donc pas , 
mes Frères , les foins de leur zèle, & les 
travaux de votre pénitence, inutiles : State , 
£c? nolite iterum jugo fervitutis contineri. 
Confervez le tréfar que vous venez de rece- 
voir, jufqu’au jour du Seigneur, afin que 
vous puiffiez le lui préfenter à la réfurrec- 
tion générale , comme le gage & le prix de 
foMetiheureufe immortalité. 

Ainfî foit-iL 
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T JS Difcours Suivant eji une injiruciion 
JL familière , faite dans quelque ajfembke 
de charité le jour de la Pentecôte. Il » V* 
pas écrit dans le goût des Sermons ,* mais U 
riejt ni moins folide , ni moins touchant 3 
gp peut-être que Pair dejimplicite qui y régné 
ne le déprifera point aux yeux des connotj - 
Jetirs . 
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Sur les car a& ères de P Efprit de Je fus* 
Chrijl gj* de P efprit du monde. • 

; 

Nos autem, non fpiritum hujus mundi 
accepimus , fed Spiritum qui ex Deo eft. 

Pour non/, nom n'avons point reçu l efprit 
du monde , mais P Efprit qui vient de Dieu, 
i. Cor. 2 . 12. 

L ’E S r R I T de Dieu & Pefprit du 
monde , dit S. Auguftin , forment ici- 
bas deux cités , Babylone & Jérufalem , 
qui ont chacune leurs loix, leurs maxi- 
mes , leurs citoyens , & qui s’élevant de- 
puis le commencement du monde fur la 
terre , ont toujours féparé invifiblement & 
aux yeux de Dieu, les enfans du Ciel , des 
I enfans du fiécle. 

T iij 
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Ces deux efprits partagent tout Puni- 
vers , les villes * les empires , les familles : 
ils font répandus fur tous les états , les 
Grands & le peuple ; dans tous les lieux , 
le monde & la retraite, la Cour & les 
cloîtres. Qui que vous foyez , vous qui 
réécoutez , vous appartenez à Pun de ces 
deux efprits: vous êtes citoyen de Pune 
de ces deux cités ; c’eft-à-dire, q.ue vous 
appartenez , ou à Babylone , ou à Jéru- 
faleni : vous êtes animé , ou de PEfprit de 
Jefus-Chrift , ou de Pefprit du monde. Il 

Î ift impoffib.’e d’être en même-tems à tous 
es deux , dit Jefus-Chrift : il eft encore 
plus impoflible de n’êtreniàPun ni à l’au- 
tre: on ne peut ni fe partager , ni ne pas fe 
donner ; & comme il faut néceffairement 
qu’un domine dans notre cœur, il eft nécef- j 
faire que notre cœur appartienne à un maî- 
tre , à l’amour du monde , ou à l’amour de 
Jefus-Chrift. 

Voilà la lituation de tous les hommes ; 
»ous avons tous opté entre ces deux par- ‘ j 
tis. Nous fommes encore confondus en- 
femble, à la vérité, par des dehors qui 
nous font communs : par des devoirs ex- 
térieurs que nous remplirons tous égale- 
ment ; par les néceftîtés corporelles auf- j 
quelles nous fommes tous encore affujettis : 
mais un efprit invifible nous fépare & nous 
diftingue; nous portons au -dedans un 
homme intérieur bien différent; le prin- 
cipe qui nous pouffe & qui nous anime , 
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n’eft pas le même ; & Dieu qui ne juge de 
nous , que par ce que nous fonimes au de- 
dans, fait bien démêler dans cette confufion 
où nous vivons , ceux qui ne font pas à lui , 
de ceux qui lui appartiennent. 

H s’agit donc aujourd’hui de nous dé- 
mêler nous-mêmes : de nous demander à 
qui nous appartenons ; de quel côté elt no- 
tre cœur ; quel elt l'amour dominant ré- 
pandu fur nos aétions , fur nos defirs , fur 
nos penfées ; en un mot , fi nous vivons de 
l’efprit du monde , ou de l’Efprit de Jefus- 
Chrift. 

Il eft fi aifé de fe faire illufion à foi- même, 
& de fe calmer fur quelques apparences de 
bien , fur l’éloignement de certains excès, 
fur la participation même des faints Myftc- 
res , tandis que le cœur eft mondain , cor- 
rompu , mort aux yeux de Dieu ; que nous 
ne faurions trop réveiller là-delfus nos crain- 
tes & nos défiances. 

Or , mes Frères , pour nous juger nous- 
mêmes, félon les régies de la Foi, & 
éviter de nous féduire , nous n’avons qu’à 
examiner ici ce que c’eft que l’Efprit de Je- 
fus-Chrift, & ce que c’eft que l’efprit du 
monde ; & en remarquant les caractères dif- 
férens que les Livres faints leur attribuent , 
décider auquel des deux nous appartenons , 
& fi nous pouvons dire en ce grand jour 
avec la même confiance que l’Apôtre; Pour 
nous, nous n’avons pas reçu l’efprit du mon- 
de , mais l’Efprit qui vient de Dieu. 

T iv 
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i Le premier caractère de l’Efprit de Je- 
REïLBX.f us .Chrift , c’eft d’être un Efprit de répa- 
ration , de recueillement & de prière. A 
peine les Apôtres en ont été remplis , qu’ils 
renoncent à tous les autres foins extérieurs , 
pour ne vaquer plus qu’à la prière , & au 
miniftère faint de fa parole. Ces hommes, 
'qui auparavant ne pou voient foutenir une 
heure entière de recueillement avec Jefus- 
Chrift; qui ignoroient même comment il 
falloit s’y prendre pour prier; qui méri- 
toient même que Jefus-Chrift leur repro- 
chat , que jufques-là ils n’avoient rien de- 
mandé en fon nom : ces hommes , dès que 
l’Efprit de Jefus - Chrift eft defeendu fur 
eux, & qu’il a pris poffeflion de leur cœur, 
ils perfévèrent, dit Saint Luc, dans la 
prière avec les Fidèles ; ils fe rendent af- 
fiduement au Temple aux différentes heu- 
res de la journée , pour y lever leurs 
mains pures au Ciel. Si la Synagogue les 
perféçute, ils trouvent dans la prière la 
confolation la plus folide de leurs peines : 
fi l’on les enferme dans des prifons, ils 
font retentir ces lieux d’horreur , de can- 
tiques d’allégrefre & d’aétions de grâces : 
fi Pierre , dans les liens & enlevé au trou- 
peau , leur fait craindre que le Pafteur 
frappé , les brebis ne fe difperfent , ils ont 
recours tous enfemble à la prière ; & ce 
font, dit Saint Luc, leurs fuppîications 
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ferventes & continuelles , qui obtiennent 
de Dieu la délivrance de cet Apôtre. En- 
fin, ces hommes fi charnels, fidiflipés, fi 
ennemis du recueillement & de la con- 
trainte , deviennent tout d’un coup des 
hommes de prière , des hommes intérieurs, 
fpirituels, recueillis, dont la converfation 
eft dans le Ciel ; & qui font au milieu de 
Jéruialem, au fli occupés de Jefus-Chrift, s 
auffi pleins de fes merveilles & de fes bien- 
faits , N que s’ils étoient encore fur la monta- 
gne de Galilée. 

Voilà, mes Frères, le premier chan- 
gement que l’Efprit de Dieu opère dans 
une ame. Comme il prend la place de l’ef- 
prit du monde dans fon cœur ; qu’il change 
les defirs , fes vîies , fes inclinations , fes 
penfées ; qu’il lui rend, ou indifférens , ou 
odieux ; tous les objets qui l’environnent , 
fur lefquels auparavant elle trouvoit tant de 
plaifir à fe répandre ; & qu’il rappelle dans 
fon cœur le Dieu de paix & de confola- 
tion , qui jufques-là en avoit été banni; il 
lui fait trouver tout fon bonheur & tout 
fon plaifir en elle-même : la plus douce 
occupation de cette ame que l’Efprit de 
Dieu poufTe & remplit, c’eft de fe rap- 
peller à çlle-même. Comme c’eft au de- 
dans d’elle qu’elle trouve fon Dieu , elle 
n’en fort qu’à regret , pour ainfi dire ; elle 
y revient fans celfe au milieu même des 
diffipations & des devoirs extérieurs, que 
la bienféance rend inévitables , & qui de- 




Digitized by GooqI 


▼roient, ce femble, Pen diftraire: elle fe 
fait au milieu même du tumulte & des en- 
tretiens du fiécle , une folitude fecrette dans 
fon cœur, où elle s’entretient fans cefle 
avec le Seigneur^ qui y fait fa demeure ; 
où elle fe plaint à lui de la trifte néceflité 
qui l’engage encore en des occupations & 
des bienféances mondaines ; où elle Ipi fait 
réparation par des retours continuels d’a- 
mour & de zèle, de tous les outrages 
dont elle eft forcée d’être témoin ; où 
elle en appelle à fa Loi & à fa vérité, de 
toutes les fauflês maximes qu’elle entend 
fans cefle débiter parmi les hommes ; où 
enfin , elle vit & rélide bien plus que dans 
les diflipations extérieures où fon état 
l’engage , mais où fon cœur ne fe trouve 
pas. 

Et voilà pourquoi S. Paul appelle l’hom- 
me Chrétien , i’homme fpirituel & inté- 
rieur ; & l’homme mondain & pécheur, 
l’homme extérieur. C’eft-à-dire, que dès 
qu’une ame a reçu l’Efprit de Dieu , & 
qu’elle en eft véritablement animée , toute 
fa vie eft prefque invifible & intérieure ; 
tout ce qu’elle fait, part de ce principe 
divin & invifible qui la remplit. Les ac- 
tions même les plus communes deviennent 
faintes par la foi fecrette qui les purifie : 
qu’elle mange , qu’elle fe réjouifle , qu’elle 
pleure, qu’elle foit dans l’élévation ou 
dans J’obfcurité , dans l’abondance ou dans 
la mifère , dans la fanté ou dans la mala- 
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die , elle trouve dans tous ces états , des 
fources de réflexions faintes. Tout ce 
qu'elle voit , elle ne le voit plus qu'avec 
les yeux de la Foi. Les événemens & les 
viciffitudes du monde , les révolutions 
des Etats & des Empires ; la décadence 
ou l'élévation des familles; l’abondance 
ou le malheur des fiécles ; la licence ou 
le renouvellement des mœurs ; les chutes 
desjuftes, ou la converfion des pécheurs; 
l’affoibliffement ou le régne de la vérité 
parmi les hommes ; la diffenfion ou la paix 
des Pafteurs & des Egîifes ; les difgraces 
ou la faveur des particuliers ; enfin , toutes 
ces révolutions éternelles , que la figure 
du monde offre fans ceffe à nos yeux , & 
qui ne réveillent dans les âmes mondaines , 
que les pallions du monde , & des pen- 
fées de chair & de fang , font des inftruc- 
tions fecrettes & continuelles à une ame 
remplie & animée de l’Efprit de Dieu. 
Tout la rappelle aux vérités de la Foi ; 
tout lui montre dans un nouveau jour , le 
néant des chofes humaines, &la grandeur 
des biens éternels: le monde entier n’eft 
plus qu’un livre ouvert , où elle découvre 
fans ceffe les merveilles de Dieu , & l’a- 
veuglement prodigieux! de prefque tous les 
hommes. 

Ce n’eft pas que les objets des fens ne 
puiffent quelquefois la furprendre & la fé- 
duire ; qu’elle ne fe laiffe en certains mo- 
mens , emporter au torrent ; que fa foi 


' Digitized by Google 



228 . L E J 0 ü R 

moins attentive ne cède quelquefois à l’im- 
preflion des préjugés & des maximes hu- 
maines ; & que les diflipations du monde 
ne l’emportent fouvent hors d’elle-même, 
& ne lui faffent perdre de vue la prél^nce 
du Dieu qu’elle porte dans fon cœur. Mais 
ce ne font-là que des furprifes , & des ab- 
fences d’un moment , pour ainfi dire : aver- 
tie d’abord de fon égarement par les repro- 
ches lècrets de l’Efprit de Dieu qui habite 
en elle , elle recueille auffitôt fon cœur éga- 
ré ; elle rentre dans fon ame, d’où le monde 
l’avoit comme tirée ; elle revient dans ce 
fanduaire domeftique , y faire réparation à 
fon Dieu de ce moment d’abfence & de 
dilfjpation, par des gémiflemens feçrets, 
& par des aveux touchans & fmcères , que 
plus elle fc répand au dehors , plus elle trou- 
ve que le monde n’eft qu’un grand vuide : 
& qu’un cœur où Dieu habite , eft la fource 
des vrais plaifirs. 

Voilà cet efprit de Foi , de recueillement 
& de prière , qui nous rend témoignage que 
nous avons reçu l’Efprit de Dieu , & qu’il 
habite en nous : voilà cette vie intérieure & 
fpiricuelle qui diftingue les Juftes des mon- 
dains , & qui eft le caradère le plus effen- 
tiel de la piété chrétienne. 

^ Aufli les Juftes, dans les Livres faints , 
font ceux qui vivent de la Foi ; dont la 
converfation eft dans le Ciel ; qui n’ont de 
goût que pour les chofes d’en haut; qui 
ufent de ce monde comme s’ils n’en ufoient 
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pas ; qui le regardent comme une figure - 
qui pafle ; qui n’arrêtent pas leurs yeux fur 
les chofes vifibles , mais qui attendent les 
invifibles comme s’ils les voyoient déjà ; 
qui ne jugent pas de tout ce que les hom- 
mes efliment fur ce qui paroit , mais fur 
la vérité qui ne paroit pas ; qui font etran- 
gers & voyageurs fur la terre ; qui font 
citoyens du liécle à venir; qui rapportent 
tout à cette Patrie éternelle vert laquelle il* 
marchent fans ceffe; & ne comptent pour 
rien tout ce qui palTe , & ne doit pas demeu. 
rer toujours. 

En effet, dès que PEfprit de Dieu eft 
devenu l’efprit dominant qui nous conduit 
& qui nous anime , il doit régler nos defirs , 
réformer nos jugemens , renouveller nos 
affections , fpiritualifer nos vues , nous ren- 
dre à nous-mêmes: nous ne devons plus 
voir que par les yeux de PEfprit ; agir que 
par l’impreffion de cet Efprit ; ne plus deli- 
ter que les biens fpirituels i enfin , toute 
notre vie doit être fpirituelle , & comme la 
vie de Dieu en nous. Car un cadavre anime 
par un efprit étranger , n’a de mouvement 
que par lui ; point d’impreffions que les ben- 
nes ; point de penfees que celles que 1 efprit 
qui l’habite, forme en lui : il n eft plus a 
lui , pour ainfi dire ; il eft a l’efpnt qui le 
remplit & qui le pofféde. , 

C’eft à nous maintenant , mes Freres , a 
nous juger fur cette régie. Trouvons-nous 
en nous- mêmes ce premier caractère de 
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l’EfpritdeDieu? Examinons ce qui domi- 
ne dans nos jugemens , dans nos defirs , 
dans nos affeétions , dans nos vûes , dans 
nos projets , dans nos efpérances , dans nos 
joies , & dans nos chagrins : enfin , dans 
tout le détail de notre vie. Je ne demande 
pas fi l’efprit du monde nous féduit quel- 
quefois. Hélas ! où eft Famé fidèle , qui au 
milieu des périls dont nous fommes envi- 
ronnés, ne felaifle fouvent furprendre par 
fes illufions & par fes artifices ? Mais je de- 
mande, fi c’eft l’Efprit de Dieu , ou l’efprit 
du monde , qui nous pofféde & qui domine 
en nous. 

Et quand je dis que je le demande , ce 
n’cft pas que je l’ignore ; ce n’eft que pour 
vous obliger à vous le demander à vous- 
mêmè : car d’ailleurs , les régies de la Foi 
ne me permettent pas de douter que la vie 
de la plupart des perfonnes qui m’écoutent, 
de celles mêmes qui vivent dans la pro- 
felîion extérieure de la piété , ne foit une 
vie toute pleine de l’efprit du monde , & 
par conféquent , vuide de l’Efprit de Dieu , 
indigne du falut & des promettes éter- 
nelles. 

Premièrement , parceque c’eft une vie 
toute extérieure , qui fe palTe toute hors 
de notre cœur , & par conféquent , loin de 
Dieu. Les bienféances nous amufent , les 
devoirs nous occupent, les plaifirs nous 
diflipent, les affaires nous inquiètent, l’inu- 
tilité nous latte , rien de tout cela ne nous 
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rappelle à nous-mêmes & à notre cœur. 
Les oeuvres mêmes de la piété ne fauroient 
fixer la dilfipation de notre ame : notre 
cœur eft au monde, tandis que nous confa- 
crons notre corps à des exercices pieux: 
notre efprit erre fur mille vains objets , tan- 
dis que notre bouche s'ouvre pour réciter 
de faints cantiques : notre imagination eft 
pleine de phantômes dangereux, tandis que 
nous voulons y retracer le fouvenir des 
myftères du falut : enfin, dans des mœurs ré- 

f lées au dehors , & louables aux yeux des 
ommes , nous fournies toujours pourtant 
étrangers à nous- mêmes : nous nous fuyons 
nous-mêmes ; nous cherchons les amufe- 
mens qui nous diffipent : nous craignons de 
nous retrouver avec nous-mêmes ; marque 
infaillible que Dieu n’y habite pas. Car fi 
Dieu habitoit en nous , nous nous plairions 
avec nous-mêmes ; nous ne craindrions pas 
notre cœur, où nous trouverions notre tré- 
for & le Dieu de toute notre confolation : 
nous aurions de la peine même à nous quit- 
ter, parceque nous ne trouverions rien au 
dehors qui pût remplacer la préfence du 
Dieu dont nous nous éloignons. Mai* 
comme en revenant à nous , nous n’y trou- 
vons que nous-mêmes ; c’eft-à-dire , un 
cœur vuide de vrais plaifirs & des bien* 
folides , plein de pallions , de defirs & d’in- 
quiétudes , nous ne pouvons durer avec 
nous-mêmes ; & de-là nous juftifions les 
inutilités & les plaifirs qui nous aident à 
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nous oublier ; nous foutenons qu’ils fontîn. 
nocens, parceque nous en banniffons tout 
ce qui peut aller au crime ; mais nous ne 
voyons pas que nous en retenons tout ce 
qui diflipe & empêche le recueillement , & 
que c’eft-là notre grand crime. 

Secondement, je dis que notre vie efl; 
une vie pleine de l’efprit du monde , & 
vuide de l’Efprit de Dieu ; non-feulement 
parceque notre vie n’eft pas intérieure & 
recueillie , mais encore parceque c’eft ref- 
prit du monde qui en forme les defirs , qui 
en conduit les affedions , qui en régie les 
jugemens, qui en produit les vues, qui en 
anime toutes les démarches. Sur toutes 
les chofes qui nous environnent , fur tous j 

les événemens qui nous frappent , fur tous ! 

les objets qui nous intérefîent , nous pen- 
fons comme le monde; nous jugeons com- 
me le monde ; nous fentons comme le mon- 
de ; nous agiffons comme le monde. Les 
afflidions nous rebutent , les profpérités 
nous éiévent , les mépris nous révoltent , 
les honneurs nous Hâtent. Ceux qui réuf- 
fiflent dans le monde , nous lés appelions 
heureux; ceux qui échouent, nous paroif- 
fent dignes d’être plaints. Nous envions 
la fortune ou la faveur de nos fupérieurs ; 
nous fouffrons impatiemment celle de nos 
égaux; nous regardons avec mépris la 
condition de ceux que la nature nous affu- t 
jettit. Les talens que le monde admire , 
nous les admirons dans les autres ; nous 

nous 
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nous les fouhaitons à nous-mêmes : la va- 
leur, la réputation , lanaiffance, lesagré- 
mens du corps & de l’efprit , nous les en- 
vions , s’ils nous manquent ; nous nous en 
applaudiflons , fi nous les avons : enfin, nos 
vues , nos jugemens , nos maximes , nos 
defirs, nos efpérances font toutes mondai- 
nes. Il fe peut faire que nous parlions du 
monde avec mépris ; mais dans le détail de 
la conduite, nos vues, nos jugemens, nos 
affections font toujours mondaines, il fe 
peut faire même que nous y mêlions quel- 
ques fentimens chrétiens; qu’en certaines 
occafions nous ayons des vues conformes 
à celles de la Foi ; que fur certains événe- 
mens , nos difpofitions foient chrétiennes 
& fpirituelles : mais ce ne font-là que des 
étincelles de Foi, pour ainfi dire , qui nous 
échappent ; que des intervalles de grâce 
qui n’interrompent que pour un inftant le 
cours de nos difpofitions mondaines. Ce 
qui domine dans la conduite , ce qui fait 
comme le corps de toute notre vie , ce que 
nous fommes , même indépendamment de 
nos réflexions , & lorfque nous agiffons 
naturellement; en un mot, le principe 
confiant & comme univerfel de tous nos 
fentimens intérieurs & de toutes nos dé- 
marches extérieures, c’eft l’efprit du mon- 
de ; nous n’avons qu’à fonder notre coeur 
pour en convenir. Or, l’Efprit de Dieu 
n’eft point où régne l’efprit du inonde : il 
nous pouffe peut-être , il nous excite , i\ 
Myjièrer. V 
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nous infpire de faints defirs , il réveille 
notre peu de foi ; mais il ne régne pas dans 
notre cœur : il heurte à la porte ; mais nous 
ne l’avons pas encore reçu : il laiffe tomber 
fur notre ame quelques étincelles de fon 
feu divin ; mais il n’y eft pas ehcore venu 
lui-même. 

î Nous appartenons donc encore au mon- 
de & à fon efprit. Sous des dehors reli- 
gieux & réglés , notre cœur eft donc en- 
core mondain ; ave.c des apparences de vie, 
nous demeurons donc encore dans la mort 
& dans le péché : & voilà fur quoi on ne 
s’examine guères. On juge de foi par la 
conduite extérieure qui elt irréprochable r 
par certaines œuvres de Religion aufquel- 
les le monde attache le nom & la réputa- 
tion de la piété ; mais on ne s’avife guères 
de fe demander à foi- même : Eft-ce l’ef- 
prit du monde , ou l’Efprit de Jefus-Chrift, 
qui me conduit & qui m’anime ? reffemblai- 
je encore au monde par mes defirs , par mes 
vûes, par mes jugemens, par mes joies , par 
nies chagrins , par mes envies, par mes ani- 
mofités , par mes délicatefTes , par mon or- 
gueil ; enfin , par toutes les difpofitions de 
mon cœur? Je n’appartiens donc pas à 
FEfprit de Jefus-Chrift ; le monde eft donc 
encore Tefprit invifible , qui m’anime & qui 
me poflede. Si mon cœur ne change & ne 
fe renouvelle , je périrai donc avec le mon- 
de ; puifqu’il eft déjà jugé , que le falut n’eft 
pas pour lui , & que fa condamnation eft 
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j’nféparable de la mienne, tandis que nous ne 
formerons qu’un même efprit & un même 
tout avec lui. Première Réflexion. 

Le fécond caractère de PEfprit de Dieu, ir * 
c’ell qu’il eft un efprit de renoncement & Re* 1 *-*^ 
de pénitence; & ce caractère eft une fuite 
neceflaire du recueillement , & de la vie in- 
térieure dont nous venons de parler. 

In effet, mes Frères, dès que PEfprit 
de Dieu nous rappelle à nous-mêmes , & 
qu’il nous fait habiter dans notre cœur , il „ 
nous découvre nous-mêmes à nous-mêmes;, 

11 nous montre toute l’horreur de nos 
mœurs paffées ; il nous fait appercevoir en 
nous mille pallions & mille mifères , que 
fa difîlpadon & l’aveuglement de l'a vie 
mondaine nous avoient cachées ; il nous 
développe toute la corruption de nos panw 
chans r toute l’enflure de notre cœur, toute 
l’oppofition que nous portons en nous au 
bien & à la juftice , toutes les plaies que 
le monde & les pallions ont faites à notre 
ame; il nous convainc que nous fommes- 
dans un défordre univerlèl , par rapport 
aux biens véritables; que notre volonté,, 
notre efprit , notre imagination , nos fens* 
notre cor^s ; que tout eft déréglé en nous 
& révolté contre l’ordre, la vérité & la 
juftice : Arguetmundum de feecato, dit Je- Joun ié~ 
fus-Chrift. 8 , 

Or , il eft impoffible qu r en nous décou- 
vrant ce dérèglement fecret & univerlèl de. 

V ij 
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toutes les facultés de notre ame , il n’opère 
en nous deux difpofitions : la première , de 
rétablir l’ordre que le péché a troublé en 
nousj la fécondé, de venger la juftice de 
Dieu que ce défordre a outragée. 

Je dis premièrement , de rétablir l’ordre 
que le péché a troublé en nous: car les 
lumières dont l’Efprit de Dieu remplit un 
cœur , ne font pas des lumières ftériles ; ce 
font des lumières vives & efficaces ; il opè- 
re partout où il elt; il fait aimer les vérités 
qu’il enfeigne , parcequ’il change le cœur 
qu’il éclaire. Les âmes mondaines peuvent à 
la vérité connoître le déréglement de leur 
cœur, &la corruption de leurs panchans, 
mais elles ne la connoiflent que par rapport 
à leur repos qui en fouffre , & non pas à l’or- 
dre qui en eft troublé : & comme ces lumiè- 
res ne font que des reproches fecrets de leur 
amour propre, elles leur font bien haïr leurs 
maux , mais elles ne leur en font pas aimer 
le remède. 

Mais une ame que l’Efprit de Dieu a re- 
îiouvellée, hait en elle tout ce qu’elle y dé- 
couvre d’oppofé à la vérité & à la juftice. 
Les lumières nouvelles qui lui montrent 
prefque fur chaque aétion le déréglement de 
fes affeétions & de fes panchans, l’animent 
d’un faint zèle , pour les rapprocher de l’or- 
dre & de la régie. 

Ainfi , à mefure qu’elle fent dans le dé- 
tail de fa conduite , que fon cœur encore 
corrompu par l’orgueil, fe révolte contre 
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la plus légère humiliation , elle les cherche 
& lui en ménage ; qu’il fe livre à des anti- 
pathies & à des animofités fecrettes , elle 
le punit par des marques extérieures de 
complaifance & de charité , aufquelles elle 
fe condamne ; qu’il ait un goût violent pour 
les diflipations & pour les plaifirs , elle le 
châtie par le recueillement & par la retrai- 
te ; qu’il conferve encore des attachemens 
vils & frivoles , pour la parure & pour la 
vanité , elle le réduit par la fimplicité & par 
la modeftie ; que les delirs de plaire infec- 
tent prefque encore toutes fes adions , elle 
en fuit les occafions , ou elle en néglige les 
moyens; que certains devoirs le trouvent 
toujours indocile & rebelle, elle y ajoute 
même des œuvres de furcroît , afin qu’en 
l’obligeant d’aller même au-delà, elle lui 
rende la régie plus fupportable. 

Enfin , toute fon attention eft de rétablir 
dans fon cœur, par des violences conti- 
nuelles , l’ordre que des pallions injuftes y 
avoient troublé : elle ne le pardonne rien ; 
ce qu’elle ne peut encore corriger, elle le 
dételle ; elle a recours aux gémilfemens , 
quand les foins & les efforts font inutiles ; 
& elle fouffre plus des mifères qu’elle ne 
peut encore guérir , que des violences qu’el- 
le fe fait pour fe délivrer de celles dont la 
grâce la purifie. 

Voilà la première difpolition de cet ef- 
prit de renoncement & de pénitence , que 
l’Efprit de Dieu opère en nous ; & de-là, 
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il eft aifé de juger fi nous l’avons reçu , 
ou fi nous vivons encore de l’efprit du 
inonde. 

Car 1’efprrt du monde eft un efprit de 
pareffe & d’immortification ; un efprit d’in- 
dulgence pour tous nos panchans déré- 
glés; d’attention à les fatisfaire, d’habi- 
leté à les juftifier , d’amour propre qui les 
régie & les retient fur les tranfgreflions 
elfentielles, pour s’en épargner les remords, 
mais qui fur tout le refte s’y livre & s’y 
laide entraîner. Car il ne faut pas croire 
que l’efprit du monde nous porte toujours 
aux défordres greffiers & déclarés ; c’eft 
un efprit artificieux qui, comme l’Ëfprit 
de Dieu , fait prendre différentes formes : 
Multiforme fpirituf s ce qu’il cherche, c’eft 
de corrompre le cœur & de le dérégler ; 
pourvu qu’il y réuffiffe, il lui eft égal que 
ce foit par des paffions grolfières , ou par 
une multitude de panchans mondains , qui 
quoique féparément peut-être, &confidé- 
rés chacun en foi , ne foient pas criminels , 
tous enfemble néanmoins , & fubfiftant ha- 
bituellement dans le cœur , en font un cœur 
mondain y & y forment un état de mort & 
de péché , qui nous fépare de Dieu & nous 
prive de fon Efprit , comme la vie la plus 
criminelle. 

Ainfi j’appelle un cœur mondain & vui- 
de de l’Efprit de Dieu , dans une vie mê- 
me d’ailleurs réglée , un cœur immortifié, 
ennemi , de la violence, &qui fur tout ce 
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qui regarde fes defirs, ou indifférens, ou 
légèrement mauvais, ne cherche qu’à fe 
fatisfaire, & ne fauroit rien prendre fur 
lui-même : un cœur qui ne veut s’interdire 
que ce qui l’éloigne vifiblement de Dieu , 
& qui encore fur les devoirs effentiels, 
pouffe la pareife & l’indulgence pour fes 

? affions ,. jufqu’aux dernières bornes qui 
approchent du crime & de la tranfgreffion 
aux yeux de Dieu : un cœur qui fe livre k 
fes animofités & à fes antipathies , pourvu 
qu’elles n’aillent pas jufqu’à une haine amè- 
re & furieufe 3 à fes impatiences & à fon 
humeur , pourvu qu’il ne les porte pas juf- 
qu’à l’éclat & au fcandale ; aux diffipations 
& aux plaifirs , pourvu qu’on en bannilfe 
les excès & le crime ; aux defirs de plaire , 
pourvu qu’ils n’ayent pas de fuite marquée 
& criminelle ; à l’amour de l’élévation & 
de la fortune , pourvu qu’on n’y employé 
pas des mefures , ou odieufes , ou injuftes 3 
a la recherche des aifes & des commodi- 
tés , pourvu qu’on n’y mêle pas des volup- 
tés coupables ; à la vanité & à la. magnifi- 
cence , pourvu que le monde lui-même 
«’en foit pas bleffé , & qu’011 y ajoute quel- 
ques largeffes faintes 3. enfin , à tous les 
adouciffemens poflibks fur les devoirs , 
pourvu qu’on paroifîe fauver les devoirs 
eux-mêmes- 

Voilà ce que j’appelle un cœur mon- 
dain, &où l’Efprit de Dieu n’habite pas , 


Digitized by Google 


240 Le Jour 

parceque tous les panchans du monde y 
lubfiftent; au lieu que l’Efprit de Dieu fait 
de nous , dit l’Apôtre , des divifions & des 
réparations douloureufes ; retranche, coupe 
jufqu’au vif, vajufques dans les plus fecrets 
panchans de notre cœur féparer la chair de 
l’efprit , les affections humaines des mou- 
vemens de la Foi, l’artifice des pallions 
Hebr. des opérations de la grâce : Vivrn ejfîcax , 

4. 12. pertingeus ufque ad divijîonem anima acfpi - 
ritüi. 

Or, eft-ce-là l’efprit que nous avons 
reçu ? Notre vie eft préfentement exem- 
te de grands crimes ; mais quelle violence 
faifons-nous à tous nos panchans ? que nous 
en coûte-t-il pour nous combattre à tous 
momens , & pour nous vaincre ? que re- 
fufons-nous à notre cœur & à nos defirs ? 
qu’avançons - nous par l’ufage de la piété 
dont nous faifons profeffion , fur nos incli- 
nations mondaines. & déréglées? où pla- 
çons-nous les facrifices & les violences dans 
le détail de notre vie? Le monde nous en 
ménage ; lafituation de notre fortune nous 
en fait naître ; la malice^les hommes nous 
en fournit des occafions : où font celles que 
nous nous ménageons à nous-mêmes? où 
font celles que la Foi nous rend néceffaires, 
& où FEfprit de Dieu nous pouffe ? que 
fouffrons-nous pour être à Dieu ? qu’en 
coûte-t-il à nos pallions, à nos commo- 
dités, à notre pareffe? La régularité de 
nos mœurs eft peut-être une fuite du tem- 
pérament , 
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pérament , ou une bienféance que l’âge & 
le monde lui-même nous impofe ; nous n’a- 
vons eu rien à prendre fur nous pour en 
venir là : ainfi ne refufant ri*n d’ailleurs- à 
toutes nos inclinations , toute notre vie eft 
une vie d’immortification & de parefie ; 
nulle violence , nul renoncement , nul fa- 
crifice de nos affedions mondaines ; & par 
conféquent nous appartenons encore au 
monde, & l’Efprit de Dieu n’eft point en 
nous. 

La fécondé difpofition de cet efprit de 
renoncement & de pénitence , qui eft le 
caractère de l’Efprit de Dieu , eft de ven- 
ger la juftice de Dieu , que le défordre de 
nos pallions a outragée : c’eft-à-dire , que 
ce oui nous rend la violence indifpenfabïe , 
n’eft ^pas feulement le befoin que nous avons 
de régler & de réformer notre cœur , en 
réprimant fes affedions déréglées; mais 
encore l’obligation où nous Pommes de fa- 
tisfaire à la juftice de Dieu que nous avons 
irritée par le déréglement de nos affec- 
tions. Auffi eft-ce le premier fentiment que 
l’Efprit* de Dieu opère dans une ame re- 
nouvellée : il la fait entrer dans les inté- 
rêts de la juftice divine contre elle-même ; 
il la pénétre de la crainte de fes jugemens ; . 
il l’anime d’un Paint zèle contre une chair 
qui a fervi à l’iniquité. L’Efpritqueje vous 
promets, difoit Jefus-Chrift à fes Difci- 
ples , convaincra le monde touchant la ju- 
ftice & touchant le jugement : Arguet mun- Joan.ii. 

Myjières. • X ï* 
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dum de juflitia & judicio i c’eft-à-dire, ri 
fera connoître aux hommes combien ils 
font devenus redevables à la juftice de 
Dieu par leurs égaremens ; ce qu’ils doi- 
vent foutfrir pour la fatisfaire; ce que j’ai 
fouftert moi-même pour les réconcilier avec 
elle , & jufqu’où la juftice demande que le 
pécheur fe punifle lui-même, pour expier 
fes crimes , & pour prévenir la févérité des 
jugemens du Seigneur, qui ne peut les 
laitier impunis : Arguct mundum dejujiitia 
& judicio . 

• Pour connoître donc fi nous avons reçu 
l’Efprit de Dieu , il n’y a qu’à rentrer dans 
notre cœur. Sentons-nous ce zèle de pé- 
nitence , que les larmes , que les gémilfe- 
mens, que les violences ne fauroient fa- 
tisfaire , parcequ’il ne croit jamais lui-mê- 
me avoir aflcs fatisfait à la juftice de Dieu? 
Faîfons-nous des devoirs de notre état , des 
incommodités inféparables de la vie humai- 
ne , de toutes les créatures qui nous envi- 
ronnent , autant d’occafions defacrifices & 
de foulfrance? Nous plaignons-nous de- 
vant Dieu de la foibleffe de notre chair, & 
de ne pouvoir en faire par des fa tis factions 
rigoureufes , l’inftrument de notre péni- 

• tence , comme elle l’a été de nos crimes ? 
La punillons-nous du moins félon fes for- 
ces , (i notre lâcheté & fa foiblefle ne nous 
permettent pas d’aller au-delà? Nous re- 
gardons-nous comme des criminels à^ qui 
tous les plailirs font interdits , & qui ne 
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peuvent éviter la mort éternelle qu’ils ont 
encourue par leurs crimes , qu’en fe con- 
damnant à une mort temporelle ; c’eft-à- 
dire , en mourant tous les jours par la péni- 
tence au monde, à leur chair , à Tes defirs & 
à toutes les créatures ? 

Hélas ! tous nos foins fe bornent à fljter 
une chair que la juftice de Pieu ne regarde 
plus qu’avec horreur , & d’un œil d’indi- 
gnation & de colère : nous ne fommes ingé- 
nieux qu’à nous juftifier à nous-mêmes no- 
tre immortification & notre mollelfe : nous 
regardons l’obligation de la pénitence , que 
nos crimes partes nous rendent fi néceffaire 
& li ertentielle, comme une obligation in- 
différente & de furcroit. Loin d’être ani- 
més d’un faint zèle contre notre corps , 
nous avons horreur de tout ce qui le gêne 
& le mortifie ; loin d’entrer dans les inté- 
rêts de la juftice de Dieu , nous plaidons 
fans cefte pour nous contre elle-même. 
Nous trouvons mauvais qu’elle exige tant 
de notre foiblerte; nous foutenons qu’on 
poufle trop loin la févérité de les préten- 
tions; nous adouciffons la rigueur de fes 
maximes ; nous leur donnons des interpré. 
tâtions favorables à notre amour propre ; 
nous diminuons fes droits pour augmenter 
ceux de notre cupidité; enfin, notre corps 
nous eft plus cher que la juftice de Dieu 
qui demande fa punition ; & l’efprit qui 
nous anime, n’eft pas un efprit de zèle & 
de pénitence , inleparable de l’Efprit de 

Xij 
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Dieu ; c’eft un efprit de chair & de fatig , 
tjui ne pofledera jamais le Royaume promis 
à la croix & à la violence. 


III. 


Rfc'FLt'x.ENfin , le dernier caractère de PEfprit 
de Dieu, c’eft d'être un Efprit de force & 
de courage. Comme c’eft un Efprit qui a 
vaincu le monde , qui a renverfé les ldo- 
les , anéanti les fuperflitions , confondu les 
préjugés , condamné les erreurs & les fec- 
tes , combattu les pallions ; en un mot , 
comme c’eft un Efprit plus fort que le mon- 
de , il ne craint pas le monde. Aufti les 
Apôtres , auparavant foibles & timides ; 
eux que la voix d’une femme avoit intimi- 
dés ; eux que la mort de Jefus-Chrift avoit 
difperfés ; & qui cachés dans Jérufalem , 
n’ofoient s’expofer à la fureur des Juifs , 
& rendre témoignage à l’innocence de leur 
Maître , & à la vérité de fa doctrine : dès 


que l’Efprit de Dieu eft defcendu fur eux , 
ils 


neconnoillént plus ces timides ménage- 
mens; ils parodient avec une fainte fierté au 
milieu de Jérufalem; ils annoncent devant 
les Prêtres & les Docteurs , ce Jefus dont 
ils n’ofoient auparavant fe déclarer les Dif* 
ciples. Non- feulement ils ne craignent plus 
les difcours publics ; mais ils méprifent les 
menaces ; ils bravent les fupplices ; ils ré- 
pondent hardiment qu’il eft plus jufte d’o- 
béir à Dieu qu’aux hommes ; & comme fi 
la Judée n’avoit pas offert affés de périls & 
afles de perfécutions à leur courage , ils fe 
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répandent dans tout l’univers ; & la férocité 
des peuples les plus barbares , & l’horreur 
des tourmens, & la cruauté des tyrans , & 
l’attente de la mort la plus affreufe, & le 1 
inonde entier révolté contr’eux , ne fait 
qu’augmenter leur fermeté & leur conf- 
tance. 

Telle eft une ame pleine de l’Efprit de 
Dieu. Cet efprit qui humilie ou qui eléve 
à fon gré les perfonnes ; qui fe joue des 
Grands & des Puiflans ; qui renverfe ou qui 
affermit les noms & les fortunes ; qui for- 
me ou qui détruit les Royaumes & les Em- 
pires ; cet efprit , fource de toute grandeur 
dans le ciel & fur la terre , & devant lequel 
tout eft néant , éléve une ame qu’il remplit» 
au-deflus d’elle-même : il la fait participer 
à fa grandeur & à fa fouveraineté ; il im- 
prime en elle fes caractères divins de liberté 
& d’indépendance: il va la placer jufques 
dans le fein de Dieu , d’où cette ame jettant 
les yeux fur cet univers , les grandeurs & 
les puiffances de la terre ne lui paroHfent. 
plus qu’un vain atome incapable de l’intimi- 
der , & indigne même de fes regards & de 
fes attentions. 

Rien n’approche donc de l’élévation , de 
la nobleffe , de la fermeté d’une ame que 
l’Efpritde Dieu pofféde. L’élévation & la 
fermeté que le monde donne, eft toujours 
mêlée de ménagement & de bafTelfe ; par- 
ceau’elle eft toujours foumife au monde , & 
par quelque endroit dépendante de lui : au* 
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tant que nous tenons au monde , nous crai- 
gnons le monde. Mais une ame jufte ne le 
craint plus, parcequ’elle n’y tient plus : fes 
jugemens lui font indifférens ; fes difcours 
& fes dérifions ne l’ébranlent pas plus que 
le fon d’une cymbale retentilfante : elle fait 
gloire de la vertu devant ceux mêmes qui 
la méprifent : elle ne défère qu’à la vérité ; 
elle ne ménage que la charité ; elle n’a point 
de ces timides complaifances dont la piété 
fouffre ; & qui loin d’édifier les pécheurs 
qui les exigent de nous , les confirment 
dans leurs erreurs injuftes. Voyez aujour- 
d’hui les Difciples ; on traite leur zèle d’i- 
vrdfe , & leur zèle ne fait que s’enflammer ; 
on les prend pour des infenfés , & l’injuftù 
ce des difcours publics ne fert qu’à les con- 
firmer dans leur fainte folie ; on les regarde 
comme des féduétcurs , & ils ne font rien 
pour mettre le monde de leur côté , que ce 
qu’ils ont fait pour le révolter contr’eux ; 
c’elt-à-dire, le condamner, l’édifier & le 
reprendre. 

L’efprit du monde eft un efprit de fou- 
plelfe & de ménagement. Comme l’a- 
mour propre en eft le principe , il ne cher- 
che la vérité, qu’autant que la vérité lui 
peut plaire ; il ne fe déclare pour la piété , 

? |u’autant que la piété trouve des partifans 
àvorables ; il nefe fait honneur de la ver- 
tu , que dans les lieux où la vertu l’honore. 
Et voilà l’efprit qui nous régit & qui nous 
gouverne ; un elprit de timidité & de com> 
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plaifance : on craint d’être à Dieu, &dans 
toutes les occafions où il s’2g ; t de fe dé- 
clarer pour lui , on mollit & on fe mé- 
nage ; & dès qu’il faut s’expofer pour fa 
gloire à la dérifion & à la cenfure des hom- 
mes , on recule , & on fe fait de fa lâcheté 
une fauffe prudence ; & dès qu’il eft quef. 
tion de déplaire pour ne pas manquer au de- 
voir , on en croit la tranfgrefiion légitime ; 
& la première chofe qu’on examine dans 
les démarches que Dieu demande de nous , 
c’eft fi le monde y donnera fon fuffrage ; & 
pour ne pas perdre l’eftime du monde , on 
paroît encore mondain ; on parle fon lan- 
gage, on applaudit à fes maximes, on 
s’afiujettit à fes ufages ; & pour éviter même 
d'être ennuyeutc , on entre dans fes plaiftrs, 
*■ on eft de fes diflipations , on participe peut- 
être à fes crimes. 

Nous n’avons qu’à nous juger de bonne- 
foi , pour convenir que c’eft- là notre ca- 
ractère. Toute notre vie n’eft qu’une fuite 
de ménagemens & de coniplaifances , que 
la Loi de Dieu réprouve : partout nous fa- 
crifions les lumières de notre confcience 
aux erreurs & aux préjugés de ceux avec 
qui nous vivons. Nous connoiffons la vé- 
rité , & cependant nous la retenons dans 
l’injuftice ; nous applaudiffons aux maxi- 
mes qui la combattent ; nous n’ofons réûfter 
à ceux qui la condamnent ; nous donnons 
tous les jours à la flaterie & au defir de ne 
pas déplaire , mille chofes que notre conf- 
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cience nous reproche, & d'où notre goût 
même nous éloigne : en un mot , nous ne 
vivons pas pour nous-mêmes & pour la 
vérité y nous vivons pour les autres & pour 
la vanité : nous voulons plaire \ nous ne 
pouvons nous palfer du monde ; nous te- 
nons à lui par des vues de gloire, de for- 
tune, d’étvibliffement , decrédit, de répu- 
tation, d’amufement, même d’amitié & 
de fociété ; & de-là vient que dès que la 
vérité eft en concurrence avec quelqu’une 
de ces pallions , & qu’il faut leur donner 
atteinte en fe déclarant pour elle , nous l'a- 
bandonnons ; nous nous ménageons , nous 
dillimuîons , nous nous faifons de faulTes 
maximes pour jultifier nos tempéramens 
injuftes; nous nous-perfuadons que la vie 
du monde , où nous fournies engagés , nous 
Its rend inévitables, ùiufi toute notre vie 
fe pâlie à déférer aux autres , à nous ac- 
commoder à leurs pallions, à fuivre leurs 
exemples, à confentir à leurs maximes : 
nulle fermeté, nulle réfiftance, nul cou- 
rage ; tout nous ébranle , tout nous en- 
traîne ; la complaifance eft le grand relTort 
de toute notre conduite \ & n’ayant peut- 
être point de vices à nous , nous devenons 
coupables de ceux de tous les autres , & 
nous ne pratiquons aucune vertu. 

Cependant comme nous confervons dans 
le cœur un relie d’amour pour la vérité , 
que nous ne nous livrons au monde qu’à re- 
gret, que nous en evitops les égaremens 
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que nous nous rîiftînguons de lui par les ac- 
tions extérieures de la piété , nous croyons 
ne pas lui appartenir comme ces âmes mon- 
daines qui en font enivrées : mais nous nous 
trompons ; il eft fur du moins que nous 
n’appartenons pas à l’Efprît de Dieu ; que 
ce n’eft pas lui qui nous conduit & qui 
nous poffede. Car cet efprit divin eft un 
Efprit de force , de fermeté , de courage : 
il ne craint pas le monde , parcequ’il mé- 
prife le monde: il ne veut pas plaire au 
monde, parcequ’il eft crucifié au monde: 
il ne recherche pas les fuffrages du monde r 
parcequ’il juge les jugemens du monde : 
il ne ménage pas l’amitié du monde , parce- 
qu’il eft ennemi du monde : il ne fe laide 
pas ébranler par les exemples du monde > 
parcequ’il a vaincu le monde. Le caradère 
le plus oppofé à l’Efprit de Dieu , c’eft ce 
caradère dé la lâcheté & de la complaifan- 
ce ; & la marque la plus fûre que Dieu 
n’eft pas dans un cœur , & qu’on eft enco- 
Te au monde , c’eft Iprfqu’on le craint plus 
que la vérité , qu’on le ménage aux dépens 
de la vérité, qu’on veut lui plaire malgré 
la vérité , & qu’on lui facrifie fans cefTe la 
vente. 

Grand Dieu ! répandez aujourd’hui dans 
nos cœurs ce triple Efprit de recueille- 
ment, de renoncement, de fermeté, qui 
répandu autrefois fur vos Difciples , en fit 
des hommes nouveaux , les vainqueurs du 
monde r & les témoins de la vérité : anéan- 



2)0 Le Jour de la Pentec. 

tiffez en nous cet efprit du monde , cet ef- 
prit de diflipation, d’immortification, de 
complaifance & de lâcheté, qui ferme de- 
puis fi long-te ms dans nos coeurs l’entrée à 
votre Efprit divin: renouveliez en ce jour 
nos defirs , nos affections , nos fentimens , 
nos penfées. Venez, Efprit de vérité, dans 
nos cœurs , prendre la place du monde 
miférable qui nous déplaît, & auquel nous 
n’avons pas la force d’ofer déplaire ; & 
après avoir établi ici-bas en nous votre de- 
meure , faites que nous devenions les tem- 
ples éternels de votre gloire & de votre 
vérité. 

Ainji foit-il. 
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SERMON 


POUR LA FETE 

DE L’ASSOMPTION 

DE LA S TE VIERGE. 


Sur les consolations & la gloire de 
la mort de la famte Vierge , 

Indicamihi, quem diligit anima mea, ubi 
pafcas j ubi cubes in mendie, 

O vous qui êtes le bien- aimé de mon ame , 
wontrez-moi où eji le lieu de votre repos £«? de 
vos pâturages éternels. Cant. i. 6. 

T E l eft le langage de l’ame fidèle fur 
la terre. Eloignée de fon époux,, que 
les nuages de la mortalité lui dérobent en- 
core; ne trouvant rien ici-bas^ qui puifTe 
confoler fon amour de cet éloignement , 
que Peïpérance de le voir bientôt finir ; 
loupirant fans ceffe après cet heureux mo- 
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ment, qui doitlui ouvrir les Ci eux , & lui 
montrer l’Epoux immortel qu’elle aime ; & 
faifant de la durée & des amertumes de fon 
exil , l’exercice de fon amour, & tout le mé- 
rîte de fa foi & de fa patience : O vo us, s’é- 
crie t-elle fans ce (Te , gui êtes lebien-aimè de 
mon cœur, montrez-moi où eft le lien de votre 
repos , £sf de vos pâturages éternels. 

Mais comme les illuHons des fens mêlent 
toujours à la foi des âmes les plus pures 
mille attachemens inévitables , qui parta- 
gent ici-bas leur amour; qui railentiffent 
en elles le defir des biens éternels; & qui 
font, félon l’Apôtre, qu’elles voudroient 
bien à la vérité être revêtues de l’immorta- 
lité , mais fans être dépouillées de la morta- 
2 . Cor. jj t( 4 qu’elles aiment encore : Nolumus exfpo - 
* liari,fedfupervejiiri: on peut dire que cette 
difpofition de détachement univerfel de la 
vie & de toutes les créatures*, cette triftefle 
fur la longueur de cet exil , cette joie & ce 
treffaillement à la vue de la mort,& de l’heu- 
reufe délivrance , n’a été parfaite que dans 
Marie ; & qu’elle feule , en ce jour confacré 
par l’Eglife à fa fortie de la terre , & à fon 
exaltation dans le ciel, a droit, comme la 
véritable époufe, de tenir "ce langage d’a- 
mour : O vous qui êtes le bien aimé de mon 
cœur , montrez moi oùejile lieu de votre re- 
pos de vos pâturages éternels. 

En effet, les amertumes (k -les abbaiffe- 
mens de fa vie mortelle trouvent aujour- 
d’hui dans fa mort , & dans fon heureufe . 
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Aflbmption , leur confolatîon & leur gloire. 

A l’exemple de Ton cher Fils , la terre a voit 
été pour elle un lieu d’opprobres & de fouf- 
frances. Fille de douleur ; dégradée de 
tous fes titres ; inconnue dans tous fes dons; 
confondue avec les autres mères de Juda , 
il étoit jufté enfin que la gloire de fon Fils 
fût réparée en fa perfonne ; & que toujours 
femblable à lui , les merveilles de fa mort 
corrigeafifent l’obfcurité de fa vie. 

Ce font donc les confolations & la gloire 
de la mort de Marie , que nous allons dé- 
velopper aujourd’hui , & qui renferment 
tout le Myllère que l’Eglife propofe à la 
piété des Fidèles. Les confolations de fa 
mort , qui compenfent les amertumes inté- 
rieures dont fon ame fainte avoit toujours 
été affligée durant fa vie ; la gloire de fa 
mort , qui répare les humiliations qui l’a- 
voient toujours accompagnée fur la terre:, 
voilà tout le fujet de ce Difcours. Nous 
avons befoin de fon entremife pour ob- 
tenir les lumières de l’Efprit faint. Ave , 

Maria. 

On peut dire que Marie avoit éprouvé Paktie. 
trois fortes d’amertumes durant le cours 
de fa vie mortelle ; & que q’avoient été là 
comme les trois traits qui avoient percé fon 
cœur , & confommé le facrifice de fes dou- 
leurs & de fes peines : une amertume de * 
délaiffement , une amertume de zèle, & 
une amertume de deiir. Or à ces trois 
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amertumes, répondent trois confolations 
à fa mort , qui vont nous développer la 
première circonftance de ce Myflère : une 
confolation de force & de courage; une 
confotation de paix & de joie; une con- 
folation de poffeflion & de jouiffance. En- 
trons dans le détail , & m’honorez de votre 
attention. 

J’appelle en premier lieu l’amertume de 
délaiffement que Marie avoit éprouvée, 
l’indifférence & les rigueurs apparentes 
dont Jefus-Chrift avoit toujours femblé 
payer fa tendreffe & fes plus faints empref- 
femens. Nous ne voyons nulle part qu’il 
la diftingue par les égards & les tendres 
attentions , que fembloit demander l’auto- 
rité qu’elle avoit fur lui , & l’amour qu’il 
avoit pour elle. Caché dans le Temple à 
l’âge de douze ans , il paroît blâmer l’in- 
quiétude où l’avoit jettée la crainte de l’a- 
voir perdu ; & loin d’être touché des al- 
larmes & des empreffemens de fon amour, 
il ne lui parle que du Père qu’il a dans le 
ciel, comme s’il avoit oublié qu’il eût une 
mère fur la terre. Aux noces de Cana , de 
peur , ce femble , que Marie né partageât 
avec lui dans l’efprit des conviés la gloire 
du prodige qu’il alloit opérer, il déclare 
qu’il n’a rien de commun avec elle, & 
que c’eftà fon Père feul à lui marquer les 
tems & les momens où il doit fe manifef- 
ter par des miracles , comme c’efl de lui 
fêul qu’il tient la puilfance de les opérer. 
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Si les femmes de Jérufalem appellent heû- 
reufes les entrailles qui Font porté , il fem- 
ble ravir à Marie une louange que l’Ange 
lui-même lui avoit donnée, & leur annon- 
ce qu’il n’v a d’heureux fur la terre, que 
ceux qui obfervent la Loi de Dieu. Si 
dans une autre occafion on le fait fouvenir 
que fa mère & fes frères l’attendent avec 
impatience, il répond, qu’il ne reconnoît 
pour fa mère & pour fes frères , que ceux 
qui font la volonté de fon Père qui eft dans 
le ciel. Enfin par-tout elle paroît oubliée , 
& toutes les fois que les Evangéliftes nous 
en parlent dans l’hiftoire de fon Fils , c’eft 
pour nous rapporter quelque rigueur ap- 
parente de Jefus-Chrift envers elle. 

Telle avoit été la conduite de Dieu fur 
cette fainte fille de Juda. Toujours éprou- 
vée par des délaiflemens & par des rigueurs 
de la part de Jefus-Chrift ; toujours con- 
duite par des voies dures &• rigoureufes , 
elle devoit fervir de modèle & de confola- 
tion aux âmes que Dieu éprouve , aulquel- 
les il ne fait jamais fentir un feu! trait de 
confolation dans l’obfervance de fes com- 
mandemens, & qu’il livre à tous les dé- 
goûts & à toutes les fécherefTes d’une ver- 
tu trifte & amère. Elle devoit leur appren- 
dre que cette voie de délaiffenient, îi pé- 
nible au goût des fens & de la nature , a 
fon mérite & fes avantages aux yeux de la 
Foi ; que c’eft d’ordinaire la voie des âmes 
pures & parfaites ; que les goûts fenfibles 
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font fournit les appuis de la foibleffe , plu- 
tôt que les fruits de la vertu ; que la Poi 
feule des promefles doit foutenir l’ame fi- 
dèle ; que fuivre Jefus-Chrift par le feul 
attrait des confolations attachées à fon joug, 
c’eft courir après foi-même ; que le carac- 
tère de la Foi eft d’attendre , de foupirer 
& de fouffrir ; que le tems de la vie pré- 
fente eft le tems des privations , & non 
des confolations ; que le Seigneur eft ici- 
bas un Dieu caché ; & que plus il veut 
s’unir une ame par une Foi vive & ferven- 
te , plus il la prive de ces confolations hu- 
maines , pour lui rendre cet exil encore 
plus infupportable ; pour allumer chaque 
jour en elle le defir de cette patrie immor- 
telle , où pleins du Dieu qui nous rendra 
heureux , nos cœurs ne pourront plus goû- 
ter que ce bien ineftimable; & où la vérité 
vûe à découvert , paroîtra toujours aima- 
ble , parceque nous la verrons toujours telle 
qu’elle eft. 

Et en effet, l’état de la Foi où nous vi- 
vons , ne confifte pas feulement dans la 
foumiflion de l’efprit à des vérités qui ne 
nous font pas encore montrées par des lu- 
mières claires & évidentes; mais encore 
par l’adhérence du cœur à des biens invi- 
fibles & éternels , dont la beauté ne fe fait 
pas encore fentir à nous par des goûts & 
desplaifirs fenfibles. La Foi renferme donc 
deux privations effentielles , une privation* 
de lumière & une privation de phtilir : il 
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faut pouvoir croire ce qu’on ne voit pas, 
& aimer , pour ainfi dire , ce qu’on ne 
lent pas encore. C’eft l’état de la patrie de 
voir toujours la vérité, & de fentir tou. 
jours qu’elle eft aimable : mais il faut mé- 
riter cet état heureux , en facriHant fans 
celle nos propres lumières aux lumières 
& aux vérités que nous ne voyons pas , 
& les plaifirs fenûbles qui nous environ- 
nent , auxplaifirs invittbles & feuls dignes 
du cœur, que nous ne Tentons pas en- 
core. 

Ce n’eft pas que le Seigneur n’avance 
quelquefois à des âmes juftes & privilé- 
giées ces dons ineffables qui leur font pré- 
parés dans le ciel. 11 en eft qu’il favorife 
de lumières extraordinaires , & aufquclles 
il révéle, comme à Paul, des fecrets & 
des myftères , qu’il n’eft pas prefque per- 
mis à l’homme de publier. Il en eft d’au- 
tres fur lefquelles il verfe abondamment 
ces plaifirs fecrets & indicibles , que le 
cçeur de l homme n’a jamais goûtés, & 
qui ne pouvant porter la plénitude du Dieu 
de foute confclarion qui les remplit, font 
ebligés de lui demand.r qu’il fufpende l’a- 
bondance de fes dons , ou qu’il les modère» 
Mais ces faveurs fortent de la voie com- 
mune de la Foi : l’illuiion même y eft à 
craindre: notre ficelé ^ & les fiécles pattes 
en ont fourni de trilles exemples* Les An- 
gularités de la piété dégénèrent fouvent en; 
fanatifme. Toutefpritne vient pas de Dieu}. 

Myjîères . Y 


Digitized by Google 


L’ A S S 0 M P T I ü X 


$ 5 * 

fouvent ces lumières extraordinaires qu’on 
croit venir du Ciel , font des lueurs trom- 
peufes, qu’une imagination échauffée & 
l'éduite produit, & qu’une vanité fecrette 
confacre ; & les Prifcilles nous ont inftruits 
à nous défier d’une voie, qui fous prétexte 
de nous mener à la perfection, nous con- 
duit dans le précipice: fouvent ces goûts 
fer.fibles & abondans, qu’on croit être le 
fruit de la grâce , font des fentimens hu- 
mains, qu’une tendreffe naturelle excite, 
& qui flatent la cupidité fans corriger la 
vertu ; & tandis qu’on fe croit plein de 
Dieu , on n’eft rempli que de foi-même. 
La voie des privations elt toujours la plus 
fûre , parcequ’elle eft la plus conforme à 
l’état ordinaire de la Foi. Ainfi loin de fe 
décourager des dégoûts qu’on éprouve 
dans les voies de Dieu , & de fe perfua- 
der que nos hommages ne lui plaifent pas , 
pareeque nous n’y trouvons aucun pl.aifir 
nous- mêmes; il y a bien plus lieu de pré- 
fumer que plus les devo’rs que nous lui ren- 
dons , nous coûtent , plus ils ont de mérite 
à fes yeux ; & que les mêmes dégoûts qui 
font la peine & la triftefTe de notre vertu , 
en font en même-tems la fûreté & l’excel- 
lence. 

Voilà les délaiffemens que Mqrie avoit 
éprouvés fur la terre. Il étoit donc jufte 
que la préfence vifible de Jefus-Çhrift fût 
la première confolation de fa mort ; qu’il 
fût le fpeêlateur de ce dernier combat; 
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qu’il vint la foutenir dans cette dernière 
heure ; qu’elle fit entre fes bras le facrifice 
de fa vie ; qu’il fût lui-même fon Ange con- 
folateur; & qu’il fe hâtât d’autant plus de 
venir fe montrer à cette ame impatiente 
d’être réunie à lui , qu’il avoit paru prefque 
toujours fe refufer & fe cacher , pour ainfi 
dire, à elle fur la terre. 

La fécondé amertume que je remarque, 
dans la vie de la fainte Vierge , eft une 
amertume de zèle. Avec quelle douleur 
voyoit-eiie l’inutilité des prodiges, des itt- 
ftruétions & de tout le miniftère de Jefus- 
Chrift dans la Judée 1 Les pièges que les 
Scribes & les Pharifiens dreiToient à fon in- 
nocence ; la défection même de fes Difci- 
ples ; fa mort cruelle & ignominieufe; l’in- 
gratitude & l’endurciffement d’un peuple 
qui le rejettoit ; toutes les promettes faites 
à leurs pères, tous les foins que le Sei- 
gneur avoit pris autrefois de Jémfalem , 
terminés par fa réprobation & par fa perte. 
Le malheur de fes frères félon la chair fai- 
foit fon occupation la plus trifte & la plus 
ordinaire : elle offroit fans cette pour eux 
les vertus de leurs ancêtres, des Abra- 
hams, des Davids, des Prophètes , pour 
appaifer la colère de Dieu, & adoucir par 
la mémoire de ces hommes fidèles, les 
crimes de leurs defcendnns. AufTi dans 
l’Evangile on nous la repréfentc partout , 
recueillie, occupée des malheurs de Jé- 
rufalem & des deffeins de colère que le 
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Seigneur alloit faire éclater fur cette ville 
infidèle. 

11 falloit qu’elle apprit aux âmes juftes , 
& à celles fur-tout qu’un faint azile met à 
couvert des périls du monde , à s’occuper 
fouvent aux pieds des autels des maux & 
des befoins de l’Eglife; à gcmir fur les 
fcandales qui la deshonorent ; à folliciter les 
grâces du Ciel pour leurs frères félon la 
chair , que le torrent des plailirs & des 
tentations humaines emportent, & qui vi- 
vent dans un oubli entier des chofes du 
Ciel. ' 

Ce fut un des principaux motifs qui dé- 
termina le faint Fondateur des Vierges 
* ferventes qui m’écoutent, à élever ces 
pieux aziles, où elles répandent aujourd’hui 
avec tant d’édification fur toute l’Eglife la 
bonne odeur de Jefus-Chrift. 11 voulut af- 
fembler fous les mêmes loix de la charité 
& du dépouillement religieux des aines 
innocentes , qui cachées dans le fecret du 
Sanétuaire , puffent gémir , comme la co- 
lombe , fur les maux qui affligent l'Eglife ; 
demander tous les jours au Seigneur , des 
Pafteurs vigilans pour la conduire des 
Doéteurs éclairés pour la défendre; des 
Prêtres irrépréhenfibles & zélés pour l’édi- 
fier ; des Princes religieux pour la proté- 
ger & pour l’étendre : demander l’extinc- 
tion des fchifmes & des erreurs ; le triom- 

* Les Relirieufes de la Viftation de Cbailltt , où 
iisit la Reine cingle tnrt* 
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phe de la vérité ; la ceffation des conten- 
tions & des troubles ; rétabliflenient de 
la paix & de la charité : demander des lu- 
mières &des fecours puiflans pour les Mi- 
nières de la parole qui font charges de 
l’œuvre de Dieu , & qui travaillent à rap- 
peller les pécheurs de leurs voies égarées 7 
enfin être auprès du Seigneur comme les 
médiatrices continuelles des Fidèles, les 
refïources des maux de l’Eglife , les victi- 
mes des péchés d’autrui; & dans les lar- 
mes & les privations de leur retraite , pren- 0 
dre fur elles-mêmes les iniquités de leurs 
frères- C’eft ce zèle de la gloire de Dieu , 
du progrès de la Foi & de la piété, cede- 
fir de la converfîon des pécheurs & de l’ac- 
croilTenient du régne de Jefus-Chrift fur la 
terre , qui eft comme l’ame & le caraétère 
particulier de ce faint Inftitut. D’autres fe 
dévouent aux faintes rigueurs & aux ma- 
cérations continuelles de la pénitence : ici 
on fe eonfacre aux gémilfemens de la priè- 
re, & aux faintes amertumes du zèle & de 
la charité. 

Et voilà cette amertume de zèle & de 
douleur , qui avoit toujours occupé le 
cœur de Marie dans tous les états de fa vie 
mortelle. Elle ne comptait pour rien fa 
propre gloire , fon élévation de grâce , de 
lumière & de dignité , tandis qu’elle voyoit 
le nom de fon Fils blafphémé par fon propre 
peuple, fon miniftère rejetté , fesprodiges 
foupqonnés d’impofture , lès Diièiples per- 
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fécutés , & Ifrael périr fans reflource. Car 
l’amour, lorfqu’il eft parfait, eft moins 
touché de fes propres intérêts , que des in- 
térêts de l’objet qu’il aime.. Vous reeon- 
noiflez à ces traits , Vierges faintes , la foi 
& le zèle ardent de la pieufe * Princelfe qui 
vous anime ici par fes exemples ; l’égare- 
ment & l'incrédulité de fes peuples la tou- 
che plus que leur révolte & leur défection ; 
& elle gémit bien plus fur la perte de leur 
foi , que fur celle de fa couronne. 

Il falloit donc que ce zèle d’amertume & 
de douleur , qui avoit rempli tout le cours 
de la vie de Marie , fe changeât à fa mort 
en une confolation de paix & d’allégrefle. 
C’eft alors que les nuages de fa mortalité 
étant déjà diflipés , & fon ame fainte en- 
trant déjà dans la lumière inacceffible des 
confeils de Dieu , elle voit à découvert les 
raifons profondes & adorables de la fagefle 
divine fur les événemens de fa vie , qui 
avoiént tantcontrifté fon zèle & fa tendref- 
fe. Elle voit l’utili té qui de voit revenir aux 
hommes des opprobres de fon Fils , & de 
l’endurciflément des Juifs ; les grands avan- 
tages que l’Eglife alloit retirer de leur 
haine envers JefusXhrift ; ce nombre in- 
fini de Martyrs qui rendaient gloire 'à Dieu 
par leurs tourmens & par leur patience ; 
cette multitude de Fidèles , qui rempla- 
cera abondamment la Jérufalem incrédu- 
le , & qui croîtra du fang même des Maf- 

* La Reine tCsAnghterrt. 
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tyrs ; les Tyrans défarmés parla foibleffe 
de l’Evangile; les Ccfars convertis par 
l’opprobre de Jefus-Chrift ; les Philofo- 
phes ramenés par la folie de la Croix ; la 
pompe & la magnificence de l’Eglife fuc- 
céder à l’obfcurité de fes triftes commen- 
cemens ; la gloire de fon Fils rejaillir fur 
elle-même, & fon culte devenir une des 
plus confolantes rdlources de la piété des. 
Fidèles. < 

C’eft ainfi qu’une ame jufte au lit de la 
mort découvrira avec confolation toutes 
lesraifons de la fagefTe divine dans les di- 
vers événemens de fa vie. C’eft alors qu’elle 
commencera à voir les r apports fecrets que 
ces difgraces, ces afflictions, ces fitua- 
tions défagréabîes où elle avoit prefque 
toujours vécu , avoient avec fa fandifica- 
tion éternelle. C’eft alors que l’ordre des 
deffeins éternels fur elle lui étant d’avance 
manifefté, elle verra que tout avoit fes 
raifons&fes utilités dans les voies par où 
la main de Dieu l’avoit conduite ; que tout 
à fon infeu coopéroit à fon falut ; que les 
contradidions mêmes qu’on fufdtoit à fa 
piété, étoient des miféricordes de Dieu 
fur elle ; que la malice & la perfidie qu’elle 
avoit éprouvée de la part de ceux mêmes 
qui lui dévoient une inviolable fidélité , 
n’étoit qu’un moyen dont Dieu fe fervoit 
pour purifier fa foi ; que ces événemens 11 
triftes , & qui en renverfant fa fortune , pa- 
roiflbient en' même-tems fi Funeltes à la 
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Religion , n’étoient que des voies fûres 
fecrettes , par où Dieu vouloit la fanctifier ; v 
& que la juftice de Dieu facrifioit des peu • 
pies & des royaumes entiers qu’il iivroit à 
un efprit d’erreur & de révolte , qu’elle les 
facrifioit , dis- je , à fa fûreté & à fa fanéti- 
fication particulière. Elle verra que la pro- 
pagation du fchifme & de l’erreur , qui 
avoit li fort contrifté fon zèle & fa piété , 
fervoità fortifier dans la Foi un petit nom- 
bre d’ames juftes , qui vivoient au milieu 
de la contagion , fans en être infeétées ; que 
les maux de l’Eglife dont elle gémiffoit , 
coritribuoient à fa gloire & à fon triomphe ; 
& qu’enfin en n’exauqant pas les defirs de 
fon cœur, le Seigneur les accomplifïbit d’une 
manière plus glorieufe à la Foi , & plus uti- 
le à fon falut. 

Hélas î mes Frères, on regarde pré- 
fentement l’obfcurité où vivent les âmes 
juftes, leur éloignement du monde, de 
fes intrigues, de fes prétentions, de fes 
efpérances, de tout ce qui réveille les paf- 
fions humaines , on le regarde comme une 
vie rampante, inutile, oifeufe : on regarde 
les œuvres de miféricorde, & les faintes 
agitations , dont elles fe font des affaires 
férieufes, comme de pieufes inquiétudes 
que la vivacité ou la fimplîcité de leur zèle 
confacre. Mais dans ce dernier moment , 
tout ce que nous aurons fait de plus écla- 
tant pour le monde , nous paroîtra infenfé 
& puérile; ces actions célébrés que les 

hommes 
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hommes avoient fi fort admirées ; ces en- 
treprîtes conduites avec tant de fecret & 
de fagefTe ; ces victoires , ces fuccès , ces 
talens éminens qui nous feront jouer un fl 
grand rôle dans nos hiltoires, tout cela nous 
ne les regarderons plus alors que comme 
des fcènes puériles , & des amufemens 
d’enfant. Toute notre vie nous paraîtra 
une enfance continuelle : tout ce que nous 
avons fouffert pour le monde , ces foins 
pour acquérir une vaine réputation ; ces 
efforts pour parvenir; ces complaisances 
& ces affujettifiemens qui avoient tant 
coûté à notre fierté ; ces attentions pour 
des Maîtres , qui en avoient fi peu pour 
nous ; de toutes ces peines il ne nous en 
reliera que le regret inutile de les avoir 
perdues. Nous verrons que tous nos de- 
îirs & tous rîos foins n’avoient pour objet 
que des phantômes; que nous courions 
comme des infenfés après une fumée qui 
s’évanouit ; & que l’accompliflfement mê- 
me de nos defirs aurait été la plus terrible 
de nos infortunes. Nou? nous dirons alors 
à nous-mêmes : Falloit-il tant s’agiter pour 
ne rien faire? hélas! falloit-il mener une 
vie fl laborieufe, pour ne trouver au bout 
que le chagrin de s’être trompé , & ref- 
fembler à ceux qui fe font fatigués en fui- 
vant une faufle route , & qui ne fe ravifent 
enfin que lorfque les forces leur manquent, 
‘ & qu’il n’eft plus tems d’en chercher une 
nouvelle ? Que ne placions-nous mieux nos 
Myjières. Z 
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foins & nos peines ? Les faveurs de la terre 
fe font éloignées de nous à mefure que nous 
courions après elles ; les faveurs du Ciel , 
les biens éternels , il fuffifoit de les delirer 
pour les obtenir. 

A u(li la dernière amertume de la vie de 
Marie fur la terre, avoir été une amertume 
de defir. Depuis fur-tout que fon cher Fils 
eut quitté la terre , tous les deftrs de fon 
cœur le fuivirent dans le féjour de l’immor- 
talité : elle ne regarda plus cette vie mor- 
telle que comme un long & trille exil: fé- 
parée de l’objet unique de fon amour , tous 
les vœux , toutes fes penfées , tout fon 
cœur fut dans le Ciel. Àinfi étrangère fur 
la terre, cachée aux yeux des hommes t 
inconnue au monde, die difoitfans celfe 
comme l’Epoufe: O vous, le bien- aimé de 
mon cœur , montrez moi oùeji le lieu de vo- 
tre repos de vos pâturages éternels* Sans 
celfe , comme le Prophète , elle fe plai- 
gnoit de la durée de fon pèlerinage : fans 
Pf, 41.3. ce h' e elle difoit comme lui : Quand irai-je , 
0 mon Dieu , datft votre demeure éternelle ? 
quand paroîtrai-je devant la face de mon 
Seigneur ? Morte à toutes les créatures ; 
plus unie à fon Fils par les efforts vifs & 
continuels d’un cœur qui s’élevoitfans celfe 
vers le Ciel , qu’attachée à la terre par les 
foibies liens qui l’y retenoient encore; dé- 
chirée , pour ainfi dire , & par le mouve- 
ment rapide qui portoitfans celfe fon ame 
vers fon Seigneur , & par le poids d’un 
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corps terreftre qui l’arrêtoit encore ici-bas , 
elle mouroit tous les jours d’amour & de 
triftelfe ; & la véhémence de fes defirs, qui 
faifoit la plus parfaite de fes vertus , faifoit 
auffi la plus vive de fes amertumes. 

Nous ne fentons pas jufqu’où peut aller 
l’excès de cette peine, nous que mille 
liens attachent encore à la terre ; nous qui 
tenons encore à tout ce qui nous environne, 
au monde , à nos biens , à nos proches , 
à nos amis, à nos dignités, à notre for- 
tune , à nous-mêmes. Nous ne fentons pas 
ce que fouffre une ame , qui n’aime plus 
rien ici-bas , qui ne vit plus que pour fon 
Dieu , & qui eft obligée de vivre loin de 
lui dans ce lieu de larmes & de tentations , 
fans celle expofée à le perdre, & jamais 
fûre de le pofféder. Nos dégoûts de la vie 
font de&dîégoûts de nos pallions ; font des 
inquiétudes féCrettes de nos crimes ; font 
des mécontentemens d’un monde qui nous 
a trompés ; font un ralfafiement de toutes 
les créatures , dont nous avons abufé ; font 
des recherches de nous-mêmes. Nous 
fommes fâchés de ne rien trouver ici-bas, 
qui puilfe nous rendre heureux ; & nous 
voudrions, parmi les objets fenfibles qui 
nous environnent , en rencontrer quelqu’un 
où notre cœur pût fe repofer , & qui fût ca- 
pable de le fixer & de le fatisfaire. 

Parmi les âmes mêmes confacrées an 
Seigneur , il en eft peu qui fentent la trif. 
telle de cet exil, & l’éloignement où nous 

Z ij 
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y vivons de Dieu. On fent la durée de la 
croix qu’il faut porter pour être difciple de 
Jefus-Chrift ; on fent la trifteffe & les 
amertumes de la vertu : mais on ne fent 
pas la privation des biens ineffables que 
Dieu a préparés à ceux qui l’aiment ; on ne 
fent pas 'les ténèbres d’une raifon déchue 
de fa dignité, toute enveloppée dans les 
fens , & qui ne voit plus que confufément 
les lumières éternelles delà vérité , en quoi 
confiftoit toute fa félicité & toute fon ex- 
cellence : on ne fent pas la foibleffe & fim- 
puiffance d’une volonté née pour jouir de 
Dieu , & qui a befoin de fe faire une vio- 
lence continuelle pour fe défendre de l’a- 
mour injufte des créatures , & pour aimer 
l’Etre fuprême : on ne fent pas , en un mot, 
cette contrariété de defirs entre la loi des 
membres & la loi de l’efprit , qui rend la 
fervitude du corps fi humiliante &fi infup- 
portable à l’ame fidèle. Ces grandes four- 
ces des larmes & de la trifteffe des Saints 
fur la terre , & qui forment proprement 
l’état & la vie de la Foi , n’entrent pour 
rien dans notre piété ; & la raifon en ert , 
qu’avec le nom & les apparences de la ver- 
tu , nos cœurs font encore fur la terre. 
Mille attentions étrangères nous occupent 
encore ; mille attachemens frivoles parta- 
gent , affoibliffent encore l’amour que nous 
devons à Dieu ; mille erreurs , qui naiffent 
de la foibleffe de notre foi , nous font per- 
dre de vûe les vérités éternelles. Et ce 
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qu’il y a de plus trifte , c’eft que fouvent la 
charité étouffée par cette multitude d’a- 
mours injuftes , le defir des biens éternels 
abfolument éteint , parmi tant d’objets fefn- 
fibfes qui nous occupent & qui nous atta- 
chent , nous perdons la grâce à notre infqû. 
Nous fommes morts devant Dieu , que nous 
nous croyons encore vivans , & fans que 
nous fâchions par quel endroit la mort eft 
entrée dans notre ame. 

JVlais l’ame fainte de Marie ne trouvoit 
plus rien en elle, qui ne vînt de la grâce : 
plus de defirs que pour le Ciel ; plus de 
mouvement que pour fon Dieu ; plus de 
joie que dans l’efpérance de voir fon bien- 
aimé. Cette ame pure, dont le cœur n’é- 
toit pas répandu comme le nôtre fur mille 
objets vains & injuftes , & toute recueillie 
dans la charité , ientoit toute la défolation 
qu’infpire un amour violent, lorfqu’il eft 
féparé de ce qu’il aime. Audi fa mort n’eft 
que le terme de fes foupirs , la confolation 
de fa tendrefle , le but de tous fes defirs. 
Elle retrouve ce qu’elle avoit comme per- 
du : elle va rejoindre ce cher Fils , que la 
malice des hommes , ou plutôt les ordres 
rigoureux de fon Pèreavoient féparé d’elle. 
Mais ce n’eft pas feulement fon cœur qui 
va fe réunir à ce qi/elle aime : fon amour 
n’a plus rien à delirer : on rend fa félicité 
entière & accomplie. On ne laiffe pas at* ' 
tendre à fon corps la rédemption parfaite 
fous l’empire de la mort : on lui avance ce 
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moment heureux de délivrance, qui n’efl 
marqué pour les Elus qu’au jour de la ré- 
vélation ; & elle va voir dans fa chair fon 
Sauveur , qui en étoit le chatte fruit. Quel- 
les furent alors les confolations ineffables 
de cette union fi long-tems defirée! & qui 
pourroit exprimer ici les tranfports du cœur 
de Marie à la vue de fon Fils glorieux & 
immortel, adoré des Anges & des Saints, 
& lui découvrant les richettesincompréhen- 
fibles de fa divinité & de fa gloire ? Mais ce 
font-là des fecrets que l’œil n’a jamais vu , 
& que le langage de l’homme ne fauroit fai- 
re comprendre. 

Ce qui nous regarde , mes Frères , c’eft 
que la mort n’a rien que de confolant pour 
une ame jufte. Elle ne la fépare que de ce 
qu’elle n’avoit jamais aimé ; d’un monde, 
qu’elle avoit trouvé plein d’ennuis & de 
pièges ; d’une terre, où elle avoit toujours 
vécu comme étrangère ; d’un corps , qu’elle 
avoit toujours haï , combattu , crucifié , 
& qui avoit été la matière de toutes fes ten- 
tations & la fource de toutes fes peines ; de 
toutes les créatures , qui en foulageant fes 
befoins , les multiplioient , & aggravoient 
fa fervitude. Elle s’applaudit d’avoir mé- 
prifé des biens qui vont lui échapper ; de 
n’avoir pas mis fa confiance dans des hom- 
mes qui ne peuvent plus rien pour elle; 

‘ de ne s’être pas bâti une cité permanente 
dans un monde qui va périr ; & de n’avoir 
pris des mefures que pour une autre vie , 
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où les conditions ne changeront plus. Elle 
touche enfin à ce moment heureux, qui va 
la rendre à fon Seigneur, en qui feul elle 
avoit toujours mis toute fa confiance : à ce 
moment y qui va finir une vie trifte , morti- 
fiée, périlieufe, lugubre, & commencer le 
jour ferein de l'Eternité. 

Oui, mes Frères, le véritable fecret 
de trouver la mort douce & confolante , 
c’cft de fe détacher par avance de tout ce 
qu’elle nous enlèvera ; e’eft de mourir 
chaque jour à quelqu’un de ces attachemens 
fi chers qu’elle rompra : c’eft de s’accoutu- 
mer à vivre feul avec Dieu au milieu de 
toutes les créatures qui nous environnent; 
puifque la mort n’eft que la foiitude éter- 
nelle de Taine avec Dieu. Le pécheur 
meurt bien plus , pour ainfi dire , que le 
jufte : il meurt à tout ce qui l’environne, 
parcequ’il tenoit à tout. Autant dé liens 
qu’il faut rompre , autant de morts parti- 
culières qu’il endure : il meurt à fon corps , 
qu’il avoit toujours idolâtré : il meurt à les 
biens & à fes places , quiavoient fait Tuni- 
que objet de fes foins & de fes defirs ; il 
meurt à fes plaifirs , dont il étoit Tefclave ; 
à fes efpérances , fur lefquelles il s’ap- 
puyoit ; à fes édifices fuperbes , au milieu 
defquels il croyoit s’être fait une demeure 
éternelle ; à toutes les créatures prefque , 
qui fervoient toutes à fes pallions.. Quel 
déchirement, quand il faut rompre tout à 
la fois tous ces liens injuftes , qui l’atta- 
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chent encore à la terre ! il fouffre mille 
morts dans une feule : toutes ces répara- 
tions portent chacune leur mort particu- 
lière dans fon ame ; & le Prophète a rai- 
fon de dire, que la mort du pécheur eft 
la plus douloureufe & la plus amère de 
toutes. 

_ Heureufe donc l’ame qui , comme Ma- 
rie, morte à tout depuis long-tems, n'é- 
prouve alors de nouveau que le plaifir de 
n'avoir plus rien à facrifier à l’Epoux cé- 
lefte ; & qui habitant déjà parle cœur*dans 
le ciel , ne laifte fur la terre que les exem- 
ples d’une vie fainte , & le fouvenîr d'une 
mort précieufe. Mais fi la mort de Marie 
fut toute remplie de confolations , qui la 
dédommagèrent des amertumes qu’elle 
avoit éprouvées durant fa vie , elle fut auffi 
accompagnée d’une- gloire qui répara les 
abaififemens qu’elle avoit foufferts fur la 
terre. 

n. Plus le Seigneur veut élever une ame 
Partie. à un degré fublime de grâce, de lumière 
& de dignité , plus il l’abaifle & l’avilit aux 
veux des hommes ; & comme s’il étoit ja- 
loux que fes ferviteurs brillaflent d’un au- 
tre éclat que du fien , il eft , ce femble , 
attentif à les dépouiller de cette grandeur 
que le monde donne , pour les rendre plus 
dignes de cette grandeur véritable , qui eft 
le fruit tout feul de la juftice & de la fain- 
teté. 
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Les abailïemens de Marie fur la terre 
font une preuve de cette vérité. Comme 
les deffeins de Dieu fur elle lui préparoient 
la plus haute élévation où la fimple créa- t 
ture puiffe atteindre , les voies par où elle 
y eft conduite , font des voies d’humilia- 
tion & d’obfcurité. Or je remarque trois 
fortes d’abailfemens dans la vie de la fainte 
Vierge; un ;< bâillement de privation, un 
abaiffement de dépendance , & un abailTe- 
ment de confufion & de mépris: & je dis 
que fon Affomption dans le ciel, lui rend 
aujourd’hui une triple gloire , proportion- 
née aux abailfemens de fa vie mortelle ; une 
gloire d’élévation & d’excellence , une gloi- 
re de puilfance & d’autorité, une gloire de 
vénération & d’hommage. Continuez à 
m’honorer de votre attention. 

Plus on confidère la vie de la fainte Vier- 
ge fur la terre , plus on y découvre une 
fuite non-interrompue de privations trilles 
& humiliantes: première forte d’abaiffe- 
ment. Aucune. créature n’avoit jufques-là 
reçu du Ciel des , titres plus auguftes & 
pîus fublimes que cette fainte fille de Juda. 
Elle étoit née du fang de David ; le privi- 
lège de fa grâce avoit prévenu même celui 
de fa nailfance ; elle étoit Vierge dans fa 
fécondité; enfin l’augufte qualité de Mère 
de Dieu, rehauffoiten elle tous les autres 
titres qu’elle tenoit de la nailfance & de la 
grâce : & cependant aucun de ces titres 
pompeux n’a paru en elle, tandis qu’elle a 
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vécu fur la terre. Sa naHTance fut toujours 
obfcurcie par la médiocrité de fa fortune : 
l’excellence de fa grâce fut toujours cachée 
fous une vie fimple & commune : l’éléva- 
tion de fa dignité, & le titre augufte de 
Mère de Dieu fut comme démenti par la 
refTemblarrce de l’homme que fon Fils avoit 
prife ; la Judée la regarda frmplement com- 
me la Mère de Jefus de Nazareth ; rien ne 
la diftingue des autres mères de Juda. 
Elle laiffe les hommes dans l’ignorance des 
grandes chofes que le Seigneur avoit 'opé- 
rées en elle: elle ne s’emprelfe pas de les 
détromper , & de découvrir les merveilles 
de Dieu: elle fouffre la privation de tout 
ce qu’elle a de grand ; c’eft à dire , de la 
plus grande gloire qui puifl’e être commu- 
niquée à une pure créature : elle porte ce 
dépouillement avec joie : il ne lui échappe 
rien , pas un mot , pas une démarche qui 
puifle trahir le fecret de fon humilité ; & 
ravie de vivre dans cette privation , elle 
fouhaite feulement que la gloire de fon Fils 
foit connue , & fon Royaume établi fur la 
terre. 

C’eft ainfi que par des privations conti- 
nuelles , la fagefie de Dieu préparoit cette 
ame célefte à la gloire où elle eft en ce 
jour élevée. Tout fon foin avoit été de fe 
cacher aux yeux des hommes , & de fe 

confondre avec les autres mères d’ifrael ; 
& il femble que l’attention unique de Dieu 
eft de la glorifier au jour de fa mort , & 
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de la diftmguer par un priviTcge frngulier, 
& qui devoit rendre témoignage dans tous 
les fiécles à fon augufte qualité de Mère de 
Dieu. Son corps pur & fàcré r comme 
celui de fon Fils, ne voit pas la corruption : 
la vertu du Père la délivre d’entre les 
morts : les Cieux s’ouvrent pour la rece- 
voir , comme Jefus-Chrift , triomphante & 
glorieufe : elle fort du tombeau environnée 
de lumière , pour aller prendre poffeflion 
de fa gloire à la droite de fon Fils , avec la 
même chair qu’elle lui avoit fournie pour 
ouvrir le Ciel à tous les hommes : elle eft 
placée au-deffus de toutes les Principautés 
& de toutes les PuHTances. C’eft cette Ar- 
che d’Ifrael, dit le faint Evêque de Genè- 
ve , qui après avoir été quelque tems fous 
des tentes dans le défert, c’eft - à - dire , 
dans un état obfcur & peu digne d’elle , eft 
enfin introduite avec pompe & avec éclat 
par le véritable David dans la Jérufalem 
célefte. 

llfemble en effet que Jefus-Chrift n r ;.u- 
roit pas reftufcité tout entier, & qu’une 
partie de fa chair adorable auroit été affu- 
jettie en fa fainte Mère à la corruption , fi 
Marie n’eût participé au privilège de fa 
réfurrection glorieufe. Etoit-il convena- 
ble qu’on laiflat fous l’empire de la mort , 
la mère de celui qui étoit la rcfurretftion & 
la vie? Etoit-il jufte qu’une chair, de la- 
quelle avoit été formée la viétimc qui ve- 
noit d’ouvrir le Ciel aux hommes, n’y fût 
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pas d’abord elle-même introduite? qu’un 
corps qu’elle avoit préferyé par une grâce 
fingulière des fouillures inévitables aux en-» 
fans d’Adam , participât à leur malédiction, 
& devînt la proie des vers & de la pourri- 
ture? qu’un corps, qui avoit été fur la terre 
le fanétuaire vivant du Verbe fait chair , ne 
fût pas d’abord requ lui-même dans le fanc- 
tuaire éternel ? Et c’eft pour honorer cette 
mort & cette réfurreétion miraculeufe , & 
fatisfaire à la piété des Fidèles, , que l’E- 
glife a depuis long-tems inftitué la Fête 
qui nous raflèmble. Voila le prix que la 
magnificence de Dieu réfervoit aux priva- 
tions humiliantes de la vie de Marie. C’eft 
en fouffrant avec joie que les hommes ayent 
ignoré jufqu’à fa mort tout ce que la grâce 
avoit opéré en elle de grand , que le Sei- 
gneur le fait éclater par un privilège, qu’une 
tradition fainte a rendu vénérable à toute 
l’Eglife , & que la piété de nos pères a fait 
paffer jufqu’à nous , comme le gage im- 
mortel de leur zèle & de leur refpeét pour 
Marie. 

Pour nous , mes Frères , loin de fouffrir 
avec joie les privations qui nous humilient , 
& quilailfent ignorer aux hommes ce que 
nous fommes : hélas î tout notre foin eft 
de nous montrer: toute notre vie eft une 
étude de vanité , qui nous montre toujours 
par les endroits par où nous croyons nous 
diftinguer & plaire. Lors même que tou- 
chés de Dieu , & revenus de nos égare- 
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mens , nous avons pris le parti d’une vie 
chrétienne, nous voulons que le monde 
conferve encore le fouvenirdes talens mal- 
heureux & des vains avantages que nous 
avons facrifiés en rompant avec lui. Nous 
fommes flaté% qu’on fade encore valoir 
par-là tous les jours notre facrifice ; qu’on 
nous fade honneur de ce que nous avons 
jugé nous-mêmes digne de mépris. Nous 
nous en élevons même en fecret au-deflus 
des autres , comme fi nous avions plus 
donné à Dieu ; comme fi , plus nous pa- 
roifiions nés pour le monde & pour les 
plaifirs , plus il n’avoit pas fallu que la grâ- 
ce , qui nous en a dégoûté , fût forte & 
abondante; comme fi les miféricordes du 
Seigneur fur nous pouvoient devenir le 
titre de notre ingratitude , & nous faire 
oublier nos mifères. Ainfi ce qui a été t’oc- 
cafion de nos chutes & de nos malheurs , 
devient fouvent dans la piété même le motif 
de notre vanité déplorable : ce qui devroit 
nous rendre plus méprifables à nos yeux , 
ne fert fouvent qu’à nous infpirer du mépris 
pour nos frères. Ainfi nous voulons parti- 
ciper en même-tems à la gloire du monde & 
à la gloire de la vertu : nous voulons qu’on 
loue en nous & les merveilles de la grâce , 
& les talens de la vanité ; & loin de cacher, 
comme Marie , aux yeux des hommes ce 
que nous fommes, nous voulons même qu’ils 
voyent encore en nous ce que nous fommes 
fâchés d’avoir été. 
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Oui, mes Frères , rien de plus rare que 
de vouloir fincérement que les hommes 
oublient ce qui peut nous faire honneur 
dans leur efprit. Nous regardons cet ou- 
bli comme une injure: nous voudrions que 
tout le monde lût fur not*e front, pour 
ainfi dire, nos talens, nos vertus, notre 
rang & notre nailfance; &jufques dans ces 
aziles faints , où l’on a mis au pied de l’au- 
tel les dépouilles du monde & de toute fa 
gloire, on reprend fouvent d’une main 
tout ce vain étalage, qu’on avoit femblé 
facrifier de l’autre. On étale encore , fous 
l’obfcurité du voile faint , le faux éclat du 
monde & de la nailfance : on remonte en- 
core fur une vaine boue , qu’on avoit foulée 
aux pieds : on veut retrouver dans le lieu 
de l’humilité, les diftindions qu’on avoit 
méprifées dans le monde ; & dans le fanc- 
tuaire même de l’Epoux , on fe fait valoir 
par d’autres titres , que par le titre fublime 
de fon Epoufe. 

Mais s’il eft rare de porter avec foi cet ' 
abailfement de privation , dont Marie nous 
donne l’exemple , il l’eft encore plus de 
foutenir avec courage l’abaiflemerrt de dé- 
pendance où elle vécut toujours. Toujours 
foumife fur la terre , & dans tous les états 
de fa vie mortelle, elle avoit toujours re- 
fpedé cette voie de dépendance , comme 
celle par où la grâce vouloit la conduire: 
tantôt vivant dans une foumilfion entière 
aux volontés de Jofeph; tantôt attachée 
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a me ordres & à la deftinée de fon Fils , 
tantôt confiée au Difciple bien-aimé , & le 
regardant comme le maître de fes aétions 
& l’arbitre de fa conduite ; tantôt enfin 
paroiflant à la fuite des Difciples , après la 
mort de Jefus-Chrift , comme une des au- 
tres femmes fidèles; ne paroiflant entrer 
en rien ; ne s’attribuant rien ; ne voulant pas 
partager avec les Apôtres le gouvernement 
de l’Églife nailfante ; fe foumettant à leurs 
loix & à leur autorité , n’affectant aucune 
prééminence dans cette fainte affemblée ; 
tout s’y paflant fans qu’il foit fait aucune 
mention d’elle ; fans qu’elle affedât aucune 
autorité; & fe comportant comme une 
fimple fille de l’Eglife , elle en étoit la 
protedrice & la mère. Oui , Marie com- 
blée de tous les dons & de toutes les lumiè- 
res; revêtue de la dignité éminente à la- 
quelle une pure créature ait jamais pu pré- 
tendre ; le .plus ferme appui fur la terre de- 
puis la mort de fou Fils , de l’Eglife naif. 
fante , en lailfe tout le foin aux Apôtres, & 
ne fe réferve que la gloire de fe foumettre 
la première à leurs décifions. Quelle leçon 
pour réprimer l’orgueil 4c l’inquiétude des 
Fidèles , qui fans participer à l’éminence de 
fes rions & de fes lumières , ne peuvent imi- 
ter fa foumiflion & fa dépendance ! 

Pour nous , mes Frères , ce n’eft pas la 
foumiffion à l’Eglife qui nous coûte : cette 
foumiflion ne blefle , ni notre orgueil , ni 
nos panchans , ni notre ambition , ni notre 
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fortune* Ce qui nous blefle, c’eft de dé- 
pendre de ceux que nous croyons fort au- 
deffous de nous , c’eft de porter le poids 
d’une autorité qui pnroît mal placée. Nous 
adouciffons même les dépendances les plus 
inévitables de notre état, par le mépris 
fecret de ceux de qui nous dépendons : 
nous nous vengeons de leur élévation par 
nos cenfures: notre orgueil, forcé de 
leur obéir , fe confole en les méprifant : 
leurs ordres nous rendent ingénieux à dé- 
couvrir leurs défauts ; & il eft rare que 
nos fupérieurs & nos maîtres, ayent fur 
notre cœur la même autorité qu’ils ont fur 
notre perfonne. 

AulFi le fécond caractère de gloire , à 
laquelle Marie eft aujourd’hui élevée , op- 
pofé à ce caractère de dépendance qu’elle 
avoit tant aimé, eft une gloire d’autorité 
& d’empire* Elle reprend aujourd’hui dans 
le ciel, à la droite de fon Fils, cette puif- 
fance qu’elle n’avoit pas voulu exercer fur 
la terre : elle rentre dans tous fes droits : 
elle eft établie fous Jefus-Chrift , la mé- 
diatrice des Fidèles , le canal des grâces , 
l’efpérance & le foutien de l’Eglife , l’azile 
des pécheurs, la protectrice des Ju fies , 
la reffource des peuples & des Empires, 
la Reine du ciel & de la terre* Oui, mes 
Frères , la puiftance de Marie n’a point 
d’autres bornes , que celles de l’amour de 
fon Fils pour elle. Il partage , pour ainli 
dire , avec elle fon autorité : il la rend la 
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diftributrice de fes grâces: il veut que 
nous nous adrefiions à elle , fi nous vou- 
ions tout obtenir de lui ; & rien n’eft plus 
éloigné de l’efprit de la Foi , que de croire 
honorer la puiflance de Jefus-Chrift, en 
diminuant celle de fa fainte Mère. C’eft 
lui que nous honorons en elle : ce font fes 
dons que nous exaltons, en exaltant les 
dons ineffables de Marie: c’eft fa puif- 
fance que nous réclamons , en réclamant 
celle de fa fainte Mère: & elle & nous, 
nous ne fomraes ce que nous fournies, que 
par lui : & notre confiance en elle ne 
prend fa fource, que dans les merveilles 
que Jefus-Chrift veut bien opérer par 
elle. 

Ce n’eft pas , mes Frères , qu’il fuffife 
de fe mettre fous la protection de Marie, 

& de lui rendre quelques hommages, 
pour affurer fon falut : le falut éternel eft 
le prix de l’obfervance feule de la Loi de 
Dieu. Quiconque aime le monde, qui. 
conque fe livre aux defirs de la chair, 
quiconque ne rompt point fes paillons cri- 
minelles , il a beau fe déclarer ferviteur de 
Marie , elle ne le connoit pas : elle le re- 
garde comme l’ennemi de fon Fils : elle 
détefte la confiance qu’il met en elle , com- 
me injurieufe à la Religion , & fur-tout 
à la gloire de Jefus-Chrift. Elle aide de ' 
fon entremife les pécheurs qui veulent re- 
venir de leurs égaremens ; mais elle fol- 
licite elle-même la punition de ceux qui 
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fe Font de fon entremife une fécurité & une 
raifon pour y perfévérer. 

Et certes, mes Frères, fi Jefus-Chrift 
lui-même ne reconnoit pour fa mère & 
fes frères , que ceux qui font la volonté 
du Père célefte ; Marie reconnoitroit-elle 
pour fes enfans , les tranfgrelfeurs de cette 
fainte volonté, & les ennemis de la doc- 
trine & de la croix de fon Fils ? Si Je- 
fus-Chrift , malgré les acclamations popu- 
laires des femmes de Juda , ne fait pas 
confifter le bonheur de Marie dans l’hon- 
neur qu’elle a eu de le porter dans fon 
chafte fein , mais dans fa fidélité à écou- 
ter la parole de vie, & en obferver les 
faintes maximes , nous nous croirions heu- 
reux , nous , en portant fur notre corps 
des marques confacrées au culte de Ma- 
. rie , fans avoir l’amour de Jefus-Chrift & 
de fa vérité , gravé dans notre cœur ? Ma- 
rie ne feroit donc plus que la protectrice 
des palfions que fon Fils condamne? fa 
pui (Tance renverferoit donc l’œuvre de 
l’Evangile , & ouvfiroit aux homrties une 
autre voie de falut , que celle que Jefus- 
Chrift lui-même leur a frayée? Quelle illu- 
fion , mes Frères , de prendre dans le ref- 
peét que l’Eglife nous infpire envers Ma- 
rie, le motif de notre fécurité dans le 
crime , & de fe perluader qu’il fuffit de 
fe confier en fa protedion , pour obtenir 
après une vie toute de crimes & de paf- 
fions , la grâce du repentir & du pardon à 
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la mort ! Eh ! quoi , mes Frères, notre con- 
fiance en Jefus-Chrift lui-même, qui eft 
l’auteur de la vie & du falut , feroit vaine,, 
fi nous ne vivions pas comme fes Difci— 
pies , & notre confiance en Marie feroit 
plus puiffante , quoique nous marchions 
dans les voies du monde & des pallions ?. 
Tous ceux qui diront à Jefus-Chrift lui- 
même, Seigneur,. Seigneur, n’entreront 
pas pour cela dans le Royaume des Cieux ; 
& tous ceux qui diroient à Marie , notre 
Reine , notre refuge , notre efpérance, fei 
roient admis dans la gloire que Jefus-Chriftr 
n’a promife qu’aux obfervateurs de fa Loi' 
fainte? Tous ceux même qui ont publié la 
gloire de Jefus-Chrift- fur la terre , qui ; 
ontprophétilê en fon-nom , qui ont annon- 
cé fa doctrine & agrandi fon Royaume ,, 
ne feront pas pour cela comptés parmi ces- 
ouvriers fidèles , qu’il couronne de juftice „ 
fi la* fainteté de leurs mœurs n’a lbutenm 
celle de leur miniftère ; & nous croirions* 
que tous ceux qui ont publié la gloire de 
Marie, qui ont paru zélés pour fon culte, 
qui en ont augmenté Féclat&la magnifia 
cence,. & chargé peut-être fes autels de 
dons & d’offrandes, feroient comptés par- 
mi ces ferviteurs vigilans, àquilarécom- 
penfe des Juftes eft promife , lll’innocence 
de leur vie & la pureté de leur cœur n’a: 
fandifié la pompe de ces hommages ? Non-, 
mes Frères , l’Eglife a toujours regardé 
Marie comme le foutien de notre foibleffe , 
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& non comme l’azile de nos pallions: 
comme la reffource de nos néceffités, & 
non comme la protectrice de nos crimes. 
Marie ne compte pour liens que ceux qui 
appartiennent à Jefus-Chrift: elle ne re- 
garde dans les hommages qu’on lui rend , 
que la pureté & la fidelité du cœur qui 
les lui offre , & n’aime dans fes ferviteurs 
que l’innocence, la foi, la charité, & tou- 
tes les vertus qui la rendirent elle-même 
agréable aux yeux de Dieu. C’eft ainfi que 
fa puiffance & fon autorité dans le ciel , 
couronnent aujourd’hui Pabaiffement de dé- 
pendance où elle avoit toujours vécu fur la 
terre. 

Enfin , le derner abaiffement de Marie 

Î iendant fa vie mortelle , avoit été un abaif- 
èment de mépris & de confufion. Soup- 
çonnée par jofeph , elle avoit porté dans 
le filence toute !a honte d’un foupçon fi hu- 
miliant & fi trifte. Elle adoroit en fecret 
les ordres du Seigneur fur elle ; & fans dé- 
couvrir à Jofej)h le myftère ineffable qui 
venoit de s’opérer dans fon fein, ellelaif- 
foit à la fageffe du Très-haut le foin de 
manifefter l’innocence de fa Servante. Elle 
unifloit cette humiliation à celle que le Ver- 
be fait chair commençoit à éprouver dans 
fes chaftes entraille*' : elle fe foumettoit, 
comme lui , à porter quelque tems la ref- 
femblance du péché , à faire un facrifice 
de fon innocence aux ordres inconnus & 
adorables de la fageffe divine , & à fe ré- 


Digitized by Google 


v 

’V 'de la Sai.nte Vierge. 2 g* 

jouîr même par avance de futilité que Dieu 
fauroit bien retirer pour Paccompliflement 
de fes deffeins éternels , de fon humiliation 
& de fon opprobre. 

Telle étoit la difpofition de Marie ; & 
voilà pourquoi fa mort eft fuivie d’une 
gloire de vénération & d’hommage: der- 
nier caractère. Tous les peuples & toutes 
les nations ont entendu parler des merveil- 
les de Dieu en elle : par-tout où la gloire 
de Jefus-Chrift a trouvé des adorateurs , la 
tienne a trouvé des honneurs & des hom- 
mages. A peine eut-elle difparu de la terre , 
que les hommes Apoitoliques lui adrefsè- 
rent des vœux : ces fiécles heureux & Ci 
honorables à la Foi, furent les premiers 
dépolitaires du refpect des Fidèles envers 
Marie ; & il falloit bien que PEglife , en- 
core naiffante , rendît déjà des honneurs 
folemneîs à cette Reine du ciel, puifqu’il 
s’éleva dès-lors , parmi les Fidèles , des 
hommes ignorans & fuperftitieux , qui 
frappés de l’éminence de fa gloire & de fa 
dignité , changèrent la piété en fuperftition 
& en idolâtrie ; lui offrirent des facrifices , 
& lui rendirent des honneurs qui ne font 
dûs qu’à l’Eternel. Ainiî à mefure que la 
foi fe répandit , le culte de Marie s’établit 
fur la terre : à mefure que PEglife , favo- 
rifée par les Céf^rs , vit l’éclat & la ma- 
gnificence , accompagner la fainteté de fes 
myftères; les hommages rendus à Marie 
devinrent *plus pompeux & plus folemneîs. 
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En vain parurent alors des efprits inquiets 
& fuperbes , qui ofèrent lui difputer l’au- 
gufte qualité de Mère de Dieu. Leurs 
blafphêmes ne fervirent qu’à réveiller la 
piété des Fidèles : de toutes parts s’élevè- 
rent des autels & des Temples magnifiques 
confacrés fous fa protection & fous fon 
nom, à la glaire de fon Fils : la Religion 
des peuples oppofa des monumens publics 
élevés à l’honneur de Marie , aux fecret- 
tes entreprifes de fes ennemis : des Conci- 
les s’aflTemblèrent pour lui conferver fes 
droits auguftes , & laifier à lapoftérité dans 
leurs dédiions , les titres vénérables de leur 
refpeCt , & de celui de leurs pères envers 
Marie ; & l’erreur , comme il arrive tou- 
jours , ne réuflic qu’à établir avec plus d’é- 
clat la vérité. 

'Que dis-je, mes Frères? les Villes & 
les Empires fe mirent fous fa protection 
puifTante : de faintes Sociétés aflemblées à 
fon nom y & dévouées à fon culte , s’é- 
levèrent de toutes parts : les fléaux pu- 
blics ceffèrent par les vœux & les hom- 
mages qu'on lui udrelfa ; nos Villes & nos 
Provinces , frappées de la main de Dieu , 
virent tomber par fon entremife , le glaive 
qui les châtioit *, & un de nos Rois , dont 
la mémoire nous fera toujours chère , par- 
cequ’il fut un Roi juftc & clément , fit pour 
immortalifer le fouvenir d’un bienfait fi fi- 
gnàîé, un hommage public à cette Reine des 
cieux j de tout fon Royaume qu’elle venoit 
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de conferver & de délivrer de la plaie, qui 
fembîoit annoncer fa défolation & fa ruine. 
^ L’Angleterre elle-même , avant qu’un 
fchifme infortuné en eût fait un Royaume 
de trouble & d erreur , fe diftingua par fa 
piété envers Marie: fes Rois la regardè- 
rent comme la prote&rice de leurs Etats : 
fes plus faints Evêques furent lesdéfenfeurs 
les plus zélés de fon culte y c’eft un dépôt 
facré Qu’ils avoient reçu de ces hommes 
Apoftoliques, qui fous les ordres du grand 
Pontife faint Grégoire , vinrent établir dans 
cette Ifle célébré, la Foi de Jefus-Chrift 
fur les ruines de l’idolâtrie. La fcience qui 
diftingua bientôt cette Eglife florilïante, 
loin de refroidir fon zèle envers Marie , le 
rendit plus fervent & plus folemnel ; fa 
piété augmenta avec fes lumières : l’orgueil 
& les paflions feules ont détruit ce qu’une 
foi humble & éclairée avoit d’abord édifié. 
Le Seigneur a retiré fon Efprit du milieu 
de cette Eglife infidèle: il l’a livrée à nn 
efprit de menfonge & de révolte : mais fes 
cbâtimens ne font jamais fans miféricorde, 
31 a voulu la punir; il ne veut pas l’aban- 
donner & la perdre: il s’eft encore réfervé 
au milieu d’elle un petit nombre d’ifraélites 
fidèles , que la contagion générale n’a pas 
infeétés, & qui n’ont pas fléchi le genou 
devant Bâa! ; cette lainte femence que la 
bonté de Dieu lai (Te encore au milieu de ces 
Villes rébelles, fruéb'fiera en fon te ms, & 
les empêchera d’éprouver le même fort 
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que Sodome & que Gomorre. Et encore 
tousles jours une grande Reine, plus il- 
luftre par les couronnes qu’elle a facrifiées 
à la confiance de fa foi , que par la puifTance 
& les grandes qualités qui les avoient mifes 
fur fa tête , trouve ici aux pieds de Marie , 
la plus douce confolation de fes peines ; lui 
offre fans celTe un Royaume que l’héréfie a 
infecté, des fujets que l’efprit de rébellion, 
toujours inféparable de l’hérélie, a fafcinés; 
avance aux pieds des autels , les momens de 
la mifericorde ; & contribue plus à la con- 
verlion de fes peuples & au rétabliffement 
de la Royauté indignement violée , par les 
foupirs fervens qu’elle ne ceife de répandre 
dans le fecret du Sanctuaire , que toutes les 
Puiffances de la terre ne faui oient y contri- 
buer par la fl-geife de leurs confeils & jfar 
la force de leurs armes. 

Voilà, mes Frères, le comble de gloi- 
re où les humiliations pafiagères ont con- 
duit Marie; & telle eft prefque toujours 
la deftinée des Juftes , qui ont éprouvé . 
des revers & des humiliations fur la terre. 
Chaque fiécle en fournit des exemple^ : & 
encore fous nos yeux un Roi * détrôné , 
expofé pendant fa vie à la cenfure des in- 
fenfés; lui qui avoit vû fa foi taxée de foi- 
bleiTe, fonzèle d’imprudence, & fes mal- 
heurs imputés à lui feul , reprend après fa 
mort le droit qu’il avoit fur l’eftime & fur la 
vénération publique ; & s’attire des hom- 

* Jacques 11. Rqî éCxAngletfrrt. 
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mages mille fois plus éclatans , que ceux qui 
avoient environné fon trône. 

.Pour l’ufurpateur qui s’eft élevé par des 
voies injuftes , qui a dépouillé l’innocent 
& chalfé l’héritier légitime pour fe mettre 
à fa place , & fe revêtir de fa dépouille ; 
hélas ! fa gloire fera enfevelie avec lui dans 
le tombeau ; fa mort développera la honte 
de fa vie. C’eft alors que la digue qu’oppo- 
foient aux difcours publics fes fuccès & fa 
puilfance , étant ôtée , on fe vengera fur fa 
mémoire des faulfes louanges qu’on avoit 
été contraint de donner à fa perfonne : c’eft 
alors que tous les grands motifs de crainte 
& d’efpérance n’étnnt plus, on tirera le 
voile qui couvrait les circonftances les plus 
honteufes de fa vie ; on découvrira le motif 
fecret de ces entreprifes glorieufes, que 
l’adulation avoit tant exaltées ; & on en 
expofera ^indignité & la baffeflê. On regar- 
dera de près ces vertus héroïques , que l’on 
ne connoiffoit que fur la bonne-foi des élo- 
ges publics: & on n’y trouvera que le» 
droits les plus facrés de la nature & de la 
fociété , foulés aux pieds : on le dépouille- 
ra alors de cette gloire barbare & injufte , 
dont il avoit joui : on lui rendra l’infamie & 
lamauvaife-foi de fes attentats , qu’on avoit 
bien voulu fe cacher à foi-même. Loin de 
l’égaler aux héros , on l’appellera un fils dé- 
naturé ; un de ces hommes , dont parle 
faintPaul, fans culte , fans affe&ion & fan* 
principe ; fa fauffe gloire n’aura duré qu’un 
Myjières. JB b 
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inftant, & fon opprobre ne finira qu’avec les 
fiécles : la dernière poftérité ne le connoi- 
tra que par fes crimes ; que par la piété filia- 
le foulée aux pieds à la face des Rois & des 
nations , qui ont eu la lâcheté d’applaudir à 
fon ufurpation ; enfin , par l’attentat qui lui 
a fait détrôner un père & un Roi jufte, 
pour fe mettre à fa place. Les hiiloires, fi- 
dèles dépolitaires de la vérité, conferve- 
ront jufqu’à la fin fon nom avec fa honte ; 
& le rang où il s’efl élevé aux dépens des 
loix de l’honneur & de la probité , en le 
faifant entrer fur la fcène de l’univers , ne 
fervira qu’à immortalifer fon ambition & l'on 
ignominie fur la terre. 

Quelle inftru&ion pourrois-je vous laif- 
fer à vous, mes Frères, en finifTapt cet 
éloge de la mort & de l’exaltation de 
Marie , linon de l’oppofer encore à la mort 
du pécheur ? Oui , mes Frères , la mort 
finit toute la gloire de l’homme qui a oublié 
Dieu pendant fa vie; elle lui ravit tout, elle 
le dépouille de tout , elle l’anéantit dans 
tout ce qu’il étoit de grand aux yeux des 
hommes ; elle le laide feul fans force , fans 
appui , fans relfource , entre les mains d’un 
Dieu terrible. Ce nombre d’amis , de da- 
teurs , d’efclaves , de fujets , au milieu 
defquels il fe croyoit immortel , ne peu- 
vent plus rien pour lui : femblables à ceux 
qui voyent périr de loin un homme au mi- 
lieu des flots, ils peuvent tout au plus , ac- 
corder des larmes à fon malheur , ou faire 
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des vœux inutiles pour fa délivrance. Ainft 
feul aux nrifes avec la mort , il tend en vain 
les mains à toutes les créatures qui lui 
échappent. Le pafie ne lui paroît plus qu’un 
inflant fugitif, qui n’a fait que briller & dit- 
paroître ; l’avenir eft un abîme immenfe, 
où il ne voit ni lin , ni ilTue , & où il va fe 
perdre & s’engloutir pour toujours, in- 
certain de fa deftinée. Le monde qu’il 
croyoit éternel , n’eft plus qu’un phantôme 
■qui fe diffipe; l’éternité qu’il regardoit 
comme une chimère , eft un objet affreux 
qu’il a fous les yeux , & qu’il touche déjà 
de fes mains. Tout ce qu’il avoit cru réel 
& folide , s’évanouit : tout ce qui lui avoit 
paru frivole & chimérique, fe montre & 
fe réalife; & fon malheur lui donne de 
nouvelles lumières , mais ne lui donne pas 
de nouveaux panchans, & un nouveau 
cœur : il meurt détrompé fans mourir chan- 
gé ; il meurt défefpéré, & ne meurt pas pé- 
nitent. 

Mais Lame jufte , ah ! elle voit alors le 
monde & l’éternité , des mêmes yeux 
qu’elle les avoit toujours vus : rien ne 

change , rien ne finit pour elle dans ce der- 
nier moment , que fes humiliations & fes 
fouffrances. Ainfi libre de tous les attache- 
mens du monde & de la vanité , pleine de 
bonnes œuvres , foutenue de la foi des pro- 
mettes , mure pour le Ciel , elle ferme 
les yeux fans regret à tous les vains objets 
qu’elle n’avoit jamais vus qu’avec peine $ 
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elle s’envole dans le fein de Dieu, d’oâ 
elle étoit (ortie, & où elle avoit toujours 
habité par fes defirs ; & rentre avec paix 
& avec confiance dans la bienheureufe 

Eternité. 

Aiqfi foit - iL 
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S E R MO N 

POUR LA FETE 

DE LA VISITATION 

DE LA S TE VIERGE. 

Exurgens autem Maria ifi diebus illis» 
abiit in montana cuni feftinatione , in civi- 
tatem Juda. 

Un peu après , Marie partit avec prompti- 
tude , £sf s'en alla dans les montagnes de Ju- 
dée , en une Ville de la Tribu de Judo, Luc. 
i. 39. 

Q Uel eft ce nouveau prodige, mes 
‘•Frères? une Fille timide, foible , 
jufques-là élevée, dit un Père, dans XsS.Ambr. 
calme & dans la pudeur de la retraite , 
elle , qui n’a guères , ne pouvoit foutenir , 
fans trouble & fans embarras , la préfence 
même d’un Ange, fe montre aujourd’hui 
en public , s’expofe à la vue des hommes , 

& ne compte même pour rien , les allarmes 
& les périls d’un long & pénible voyage» 
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Incrédule, veut-elle avoir! pour garant 
de fa maternité , le miracle de la fécondité 
d’Elizabeth ? incertaine , vient-elle lui con- 
fier le fecret de l’ambalfade de Gabriel , 
pour favoir ce qu’elle en doit croire ? fière 
de fa nouvelle dignité , fe hâte-t-elle par un 
decesfecrets emprelfemens. qu’infpire une 
vaine joie, d’en aller annoncer la nouvelle 
à fa Coufine? 

Ah! s’écrie faint Ambroife, tout pu- 
blie ici la foi & l’humilité de Marie. Con- 
vaincue que le Tout-puilfant fe plaît à faire 
y de grandes choies , elle fait <pu’il ne lui eft 

pas plus difficile d’allier la fécondité avec 
la virginité, qu’avec une honteufe ftérili- 
té. Elle commence à découvrir que l’hif- 
toire des Saras & des Annes, n’avoit été j 

qu’un prélude de ce qui fe pâlie à fes yeux ; 

& rentrant dans fon néant ., à mefure que 
Dieu s’approche d'elle pour l’élever , Mère 
du Libérateur de Sion , que tant de ftécles 
avoient promis , que tant de Juftes avoient 
annoncé , que tant de Rois & de Prophè- 
tes avoient fouhaité, elle va rendre à Eli- 
zabeth les mêmes devoirs , que Ion Fils 
doit un jour rendre à Jean-Baptille ; & com- 
me lui, elle fe croit obligée d’accomplir tou- 
Math. 3. te juftice : Sic enim decet nos implere &mmm 
IS. juJHtiam. 

Ni la bienféance, continue ce Père , fur 
laquelle fon fexe eft fi délicat , & qui fi fou- 
vejit lui tient lieu de vertu ; ni la difficulté 
des chemins , ni la longueur du voyage 
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n’allarment pas fa délicatefle ; peu attentive 
à tous les obftacles que l’amour propre 
groflit & multiplie toujours avec tant d’art 
& de fuccès , elle fe livre au divin panchant 
qui l’entraine , & fuit fans balancer les ini- 
preftions du Dieu qu’elle porte dans Ton fein: 

Non à publico virginitatis pitdor , non à Ambr. 
dio afperitas tnontium , non ub officia pro- 
lixitas itineris retardavit. 

Souffrez, mes Frères, que je m’arrêta 
à ces trois réflexions. Si je n’approfondis 
pas le myftère, c’eft que nous avons en- 
core plus befoin d’être touchés , que d’ê- 
tre inftruits. Ces faits miraculeux fur quoi 
da Religion eft fondée , confolent à la vé- 
rité la raifon, & la mettent prefque d’in- 
telligence avec la Foi ; mais d’ordinaire ils 
laiffent au cœur toute fa tranquillité : ce 

font des lueurs qui nous réjouiffent pour un 
moment , félon I’expreffion de l’Evangile ; 
mais qui ne nous embrafent prefque ja- 
mais. Ramenons donc à l’édification de nos 
mœurs toutes les circonftances de ce my- 
ftère. 

Quels font les obftacles que notre amour 
propre oppofe prefoue toujours à la grâce ? 
c’eft premièrement, une fauffe bienféance 
qui nous fait ménager le fiécle & nous em- 

S êche de nous déclarer tout haut pour 
efus-Chrift ; c’eft en fécond lieu , la diffi- 
culté de la vertu qui nous allarme ; enfin ,. 
c’eft la durée du chemin qui rallentit notre 
zèle , & nous perfuade qu’on peut ufer d’a* 
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douciflemens , & chercher des (entiers dé- 
tournés & commodes , pour aider notre 
foibleflè. Or, Marie entreprenant ce voya- 
ge toute feule, nous confond fur ces rai- 
fons infinies de bienféance , qui ne nous 
permettent pas de fuivre l'attrait du Ciel : 
c’eft ma première réflexion. Marie, mal- 
gré la délicateffe de fon âge & de fon fexe , 
allant joindre Elizabeth à travers les monta- 
gnes & les chemins les plus difficiles , con- 
damne notrp lâcheté , que la difficulté de 
la vertu effraye & retient dans le vice ; c’eft 
ma fécondé réflexion. Enfin, Marie fe hâ- 
tant toujours malgré la longueur du voya- 
ge, nous apprend à ne pas ufer de détours, 
ni adoucir par nos lenteurs & nos ménage- 
jmens, les rigueurs de la voie évangélique: 
c’eft ma dernière réflexion. Voilà tout le def. 
fein de ce difcours. Demandons au Saint- 
Efprit fes lumières par l’entremife de cette 
Vierge fainte. Ave , Maria. 

i. De toutes les erreurs qui ont aujour- 
Rjêfl. d’hui cours dans le monde , il n’en eft pas 
de moins contagieufe que celle qui attache 
de la gloire au vice , & de la honte à la ver- 
tu. Je le fai , mes Frères , & je ne veux 
pas ici prêter au fiécle des défordres imagi- 
naires. L’iniquité , malgré tout le dérègle- 
ment du cœur humain, n’a pu encore trou- 
ver parmi npus une protedion publique on 
ne voit guères de ces âmes défefpérées -, 
qui fe faflènt honneur de leur confufion, 
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comme dit l’Apôtre, & qui mettent leur 
gloire dans leur infamie : le crime traîne 
toujours après foi certaine baffeffe, dont 
on eft bien-aife de dérober le fpectacle au 
public ; & je ne fai par quels relies de droi- 
ture le fiécle lui-même ne peut s’empêcher 
de condamner tout haut , ce que fa corrup* 
tion lui fait autorifer en fecret. 

Mais il eft des vices moins odieux , des 
défordres plus heureux , des crimes polis , 
fi je l’ofe dire , qui femblent avoir prefcrit 
contre l’Evangile, que le fiécle place ho- 
norablement parmi les vertus , & qui tout à 
coup n’offrant rien de trop noir , retiennent . 
toute la malignité du vice , fans en retenir 
la honte & les horreurs. 

' Or , je dis que c’eft de la fàuffe idée 
qu’on attache à ces prétendues vertus , qui 
font , hélas ! des vices trop réels , que naif- 
fent ces égards fi peu chrétiens, ces frayeurs 
coupables qui font que nous rougiffons de 
Jefus-Chrift ; je dis que de-là vient que 
nous faifons tant d’actions , malgré le cri 
fecret de la confcience ; que nous en omet- 
tons tant d’autres dont nous Tentons au de- 
dans de nous la néceffité ; le tout , pour ne 
pas choquer le monde. Comment ne pas fe 
conformer , dit-on , à des ufages qui ont 
prévalu ? comment s’élever au-deffus de la 
multitude qui ne s’en fait point de fcrupule ? 
Il eft clair que le monde ne blâme point 
telle chofe : eft-il aufli clair que l’Evangile 
la réprouve ? faut-il que je condamne tout 
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le monde par mes Angularités? De-là il ar- 
rive que la piété craintive & timide , cher- 
che les ténèbres ; ou bien elle eft obligée 
de s’ajufter aux manières des mondains , 
& de fe contrefaire comme David dans la 
Cour du Roi A.his: elle n’ofe prefque ja- 
mais paroitre tout ce qu’elle eft, tandis que 
le vice applaudi afteéte l’éclat, loin de. 
craindre de fe montrer. Eh ! n’étoit-ce pas 
aiTés que la foiblefle & la corruption de no- 
tre cœur , nous rendît la vertu pénible & 
dégoùrante? falloit-il que le dérèglement 
de l’efprit y attachât encore de la honte & 
du mépris ? 

Trouvons aujourd’hui dans la conduite 
de Marie de quoi confondre le fiécle fur un 
joint aufii important. Quel eft le motif qui 
'éloigné de Nazareth ? Un Ange vient de 
ui annoncer qu’Elizabeth , malgré fon âge 
& fa ftérilité , étoit devenue féconde ; 
qu’elle-même avoit été remplie de la vertu 
du Très-haut, & que l’Emmanuel promis 
depuis tant de fiécles , defcendu dans fon 
fein , alloit enfin être la lumière des na- 
tions & la gloire d’Ifrael. Mais cette am- 
balfadefi augufte , fi extraordinaire , eft un 
fecret pour le public. Peut-elle compter 
d’en être crue fur fa parole ? ne doit-elle pas 
s’attendre aux difcours des infenfés, & 
aux railleries des efprits qui fe piquent de 
raifon ? 

D’ailleurs , fortie du fang des Rois dé 
Juda , & depuis peu illuftréè par la quali- 
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té de Mère de Dieu , ne paroît-il pas contre 
la bienféance , & n’eft-ce pas trop avilir ce 
nouveau rang, que de s’aller abaifier juf- 
qu’aux offices les plus vils envers une femme 
qui étoic li fort au-deffous d’elle ? 

Enfin , les loix d’une auftère pudeur s’ac- 
commodent-elles bien avec les hazards & les 
contre-tems ailes inévitables dans un long 
voyage ? 

Ainfi s’abufe , ô mon Dieu ! une raifon 
malade : ainfi trop ingénieufes à fe tromper, 
fe flatent tous les jours ces âmes foibles, 
qui ont afles de foi pour fouhaiter d’aitein- 
dre à ces montagnes faintes de la Tribu 
de Juda , niais qui n’en ont point allés pour 
entrer dans les voies qui peuvent les y con> 
duire ! 

Que de raifons ne fe dit- on pas à foi- mê- 
me pour s’étourdir ! dans combien de mau- 
vais prétextes l’amour-propre ne fe retran- 
che-t-il pas ! 

Un Grand gémit du tumulte qui l’envi- 
ronne ; & livré aux foins de fa fortune, aux 
devoirs de fa charge, aux bienféances de 
fon état, il oppofe ces foibles raifons à la 
voix du Ciel qui l’appelle ; veut mettre 
Dieu même dans les intérêts de fa foibiefie, 
& croit que rafiujettifïement à des loix que 
le caprice ou la vanité des hommes ont in- 
ventées , eft une bonne raifon aux yeux de 
Dieu , pour le difpenfer des loix divines de 
l’Evangile. 

Je ne faurois me donner des airs de Iîik 
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gularité, ni me condamnera une. retraits 
éternelle, vous dira une femme Chrétienne : 
je voudrois bien que l’ufage autorifàt une 
vie plus obfcure & plus retirée dans les per- 
fonnes de mon rang , & que le monde ne 
nous Fît pas une loi de certain tracas , dont 
je me palîerois fajjs beaucoup de peine; mais 
quelle apparence que je me donne du ridi- 
cule par des manières iingulières, & que par 
piété j’aille devenir extraordinaire ? 

Mais dans le jour terrible de vos ven- 
geances , ne jugerez-vous pas les Grands 
& le peuple fur le même Evangile, ô mon 
Dieu ? une faulle bienféance qui étouffe 
dans tant de cœurs les femences de la grâce 
que vous y jettez , cette loi du fiécle , cet 
Evangile des mondains , fera-t-il utie ex- 
ception dans les maximes générales de l’E- 
vangile de Jefus-Chrift? Eh! fi votre ju- 
ftice pouvoit fouflfrir des adouciffemens 
dans une loi dont vous avez prédit l’accom- 
pliflfement jufqu’au point le plus léger , fe- 
roit-ce eu faveur des Puiflans du fiécle que 
vous vous relâcheriez, eux qui vous ont 
difputé la plus mince mortification ; & qui 
pour l'amour de vous n’ont jamais pu fe re- 
trancher fur un feul plailir ; ou en faveur de 
ces infortunés, qui par les ménagemens fe- 
crets de votre Providence , en proie ici-bas, 
à la faim , à la foif& à tant d’autres calami- 
tés, accablés fous la pefanteur du joug, 
n’ont pu toujours polféder leurs âmes danp 
leur patience ? 
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Quel eft ici , mes Frères , notre aveu- 
glement ! on ne veut pas d’une piété qui fe 
fafle remarquer , & qui nous mette fur le 
pied d’homme extraordinaire. Mais fi la 
contagion eft univerfelle , pouvez - vous 
vous en fauver fans être fingulier ? mais 
fi la foule entre dans la voie large , com- 
ment voulez-vous fuivre le fentier évan- 
gélique , & n’être pas remarqué ? Eh ! 
quoi! parcecjue l’inondation alloit être gé- 
nérale , Noé ne dcvoit donc pas bâtir une 
Arche, & fe fauver avec fa feule famille ? 
11 falloit donc que Loth , pour éviter la fin- 
gulariüé , attendit tranquillement l’incendie 
de Sodome ? Détrompez- vous , mes chers 
Auditeurs ; les Saints ont toujours pafle 
pour gens fmguliers : nous fommes deve- 
nus , difoit autrefois faint Paul , un fpeéta- 
cle aux Anges & aux hommes : la vit 
commune ne fauroit être une vie chré- 
tienne ; & l’on fe damne à coup fur , quand 
on ne veut fe fauver qu’avec la multitude , 
parceque la multitude ne connoît & ne fré- 
quente que cette voie large & fpacieufe , 
qui mène à la perdition. Et ne fentez-vous 
pas vous-mêmes , mes Frères , fi vous êtes 
de bonne-foi là-delfus , l’illufion de la créa- 
ture ? Quoi ! il y aura toujours des raifons 
pour elle d’offenfer Dieu , & de vivre 
pour le monde que nous devons haïr & dé- 
tefter , comme notre plus cruel ennemi ; 
& il n’y en aura jamais de revenir à ce Dieu 
fi bon , fi tendre pour nous , fi bienfaifant. 
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& deîe fervir ; tandis que tout nous crie ; 
que n’étant faits que pour Dieu, ce n’eft 
que pour Dieu que nous devons vivre? 
Chaque âge , chaque état fe fera des bien- 
féances incompatibles avec l’Evangile ? 
Une grande jeunette fervira de prétexte à 
celui-ci; une vidîlefle infirme & languif- 
fante à un autre ? Si tout nous rit , on s’ex- 
cufera fur le tumulte & fur les embarras 
de la fortune ? fi la main du Seigneur s’ap- 
pefantit fur nous ; plus occupés de nos 
malheurs , que des crimes qui nous les ont 
attirés, on remettra fa converlion à des 
tems plus calmes & plus tranquilles ? 
Jouit-on d’une fanté parfaite? il faut four- 
nir à mille foins , fe prêter aux bienféances 
& aux diffipations de l'on rang & de fon 
état. Eft-on frappé d’une infirmité qui nous 
arrache nu commerce du monde ? ce ne 
font que foucis & mefures, pour la ftnté. 
L’afFaire de l’Eternité demande trop d’at- 
tention ; on n’eft capable de rien , dit-on : 
on a fur la confdence des abîmes qui n’ont 
jamais été bien approfondis , & qui deman- 
dent duloifir & de la liberté d’efprit: en- 
fin , on craint de n’aigrir fes maux par les 
réflexions mêmes qui feules devroient les 
fou 1 âge r. 

Ainfi nous échappent tous les momens 
de la grâce; ainfi repouflons-nous la main 
falutaire qui frappe à la porte de notre 
cœur : & l’on eft fi ingénieux dans le lié- 
cle à ne pas laiffer échapper ces conjonc- 
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tures favorables qui nous offrent des ef- 
pérances de fortune & d’établiflement ! 
Les Grands ont leurs momens, dit-on; & 
le point, c’eft defavoir les prendre: mais 
îa clémence divine n’a-t-eîle pas les fiens? 
Eh! quoi J mes Frères, croyons-nous que 
notre Dieu foit un Dieu de toutes les heu- 
res ; qu’il diftribue fes grâces félon nos ca- 
prices; & que mille fois rebuté, lorfqu’il 
s’eft offert à nous , il ne fe lalfera pas enfin 
de nos délais & de nos mépris? Ah! di- 
fons-le à notre honte ; les enfans du fiécle 
font plus prudens que les enfans de lumière ; 
rien n’échappe aux premiers , parceque leur 
cupidité eft vive & agiflante ; & nous, nous 
laiffons perdre les occafions les plus favora- 
bles , parceque notre charité eft foible & 
langui liante. 

Car , ô mon Dieu ! combien de fois m’a- 
vez-vous averti, follicité, importuné, 
d’entrer dans vos voies! combien de fois 
au fortir même du crime, loin de lancer 
fur moi les foudres de votre juftice , m’a- 
vez-vous tendu une main favorable, & 
profité du moment, où la paffion fatisfaite 
& plus calme, laifToit à la raifon la liberté 
des réflexions , pour m’expofer les fuites 
terribles d’une vie criminelle! Ah! l’hom- 
me le plus barbare le laiffèroit attendrir , (i 
dans le teins même qu’il nous enfonce le 

a nard dans le fein , nous prenions des 
jres pour fa fureté ; & mon ame tou- 
jpurs rebelle & toujours aimée a pu tenir 
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jufques-ici contre tous les efforts de votre 
tendreffe ? 

Mais ne vous lafferez-vous pas enfin de 
vos pourfuites & de mes rebuts ? ferez- 
vous toujours , Seigneur , à la porte de 
mon cœur pour eq folliciter l’entréè? ma 
converfion dépend-elle de vous ou de moi? 
& ces grâces offertes que je refufe , pour- 
rai-je les r’avoir à mon gré ? ne m’averdfi. 
fez-vous pas qu’un tems viendra où je vous 
chercherai , & où je ne vous' trouverai 
plus ; & qu’une mort funefte , en finiffant 
mes crimes , commencera enfin mon éternel 
fupplice ? 

Mais encore , dites-moi , ô homme fi 
éclairé fur les bienféances ! lorfque par vos 
diffolutions & votre vie licencieufe, vous 
étiez le fcandale de votre Ville , la bien- 
féance étoit-elle un frein affez puiffant pour 
vous arrêter? lorfqu’oubliant votre carac- 
tère, Miniftre du Seigneur, vous defeen- 
diez de l’autel facré pour vous donner en 
fpedacle au public , & violer vous-méme 
des loix dont vous étiez le dépofitaire & 
le protedeur, les difeours publics vous 
ont-ils jamais coûté un feul plaifir ? lorfque 
des engagemens d’éclat, & une conduite 
peu régulière , rendoient cette femme la fa- 
ble de fon quartier & la honte de fa fa- 
mille ; que les amis & les proches lui en 
faifoient des ouvertures fi touchantes ; 
qu’un mari juftement irrité en fremiffoit ; 
qu’un ménage en tomboit à vue d’œil en 

décadence , 
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décadence, régloit-elle fes eraportemen* 
fur ces loix gênantes & trop auftères de 
la bienféance? ah f la paffion alors la plu» 
forte la rendoit infenlible à tout. Ce n’efi 
qu’avec voufc , ô mon Dieu L que l’on elt 
timide & circonfpeêt : on n’excéde en pré- 
cautions , que loxfqu’il s’agit de vous fervir ; 
on pcfe alors fur tout ; on eil fenfible à tout j 
on épaiffit même de vaines ombres , & l’oa 
tremble à l’afpeél des phantômes que l’on 
s’eft formés. 

Ah! je fens là-deffus. toute l’injuftice 
de ma conduite. Quand il a été queftion 
de vous offenfer , on m’a vu la tête levée , 
me faire honneur de mes défordres , & 
être pécheur de bonne-foi : tranquille alors 
fur les intérêts de mon honneur , de nia 
fortune, de ma confcience, de l’amitié, 
je facrifiois fans fcrupule ma réputation , 
mes biens mes amis , mon falut. Faut-il 
revenir avons? faut-il de cette région de 
ténèbres , paffer à une région de lumière ? 
ah l toute ma force m’abandonne ; je fens 
expirer au premier obftacle tous mes pro- 
jets de converfion , je crois enfoncer com- 
me Pierre , lors même que vous me tenez, 
par la main : ah L c’eft que votre amour ne 
domine pas dans mon cœur, comme y 
dominoit alors la paffion. Lorfqu’il a établi 
fon empire dans un cœur, cet amour fa- 
cré , il n’eft plus de difficulté qui rebute ; 
les peines même font délicieufes ; & fain- 
tement féduit par le divin attrait de la gra* 

Myjüres ► C c. , 
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ce, loin de fe groflir à foi- même les obfta- 
cles , le cœur devient ingénieux à fe les 
cacher. Tel eft l’exemple que nous don- 
ne aujourd’hui Marie ; les vaines raifons de 
la chair & du fang ne l’arrêtent pas : Exitr - 
gens ubiit. La difficulté même des chemins, 
Tes montagnes les plus inacceffibles n’allar- 
ment pas fa foi ; fécondé inftru&ion pour 
ceux que la difficulté du falut empêche d’en- 
trer dans la voie évangélique : c’eft ma fé- 
conde réflexion. 


Reflet lL régne dans le fiécle deux erreurs fort 
oppofées , mais également dangereufes , fur 
. la difficulté du falut ; & c’eft à ces deux er- 
reurs qu’il faut rapporter les vices & les fau& 
fes vertus des Chrétiens. 


La première erreur , & celle que je 
combats maintenant , eft de ceux qui vive- 
ment frappés de l’idée qu’ils fe font de la 
perfection chrétienne, effrayés au feul afpeét 
de ta montagne évangélique , en croyent la 
route inacceffible ; & fans fe fouvenir que 
ce qui eft impoflible aux hommes ne l’eft 
pas à Dieu , ils ne vieilliffent dans l’iniqui- 
té, que parcequ’ils ne comptent pas pou- 
voir jamais atteindre à la véritable juftice : 
illufiondangereufe qui outrage la grâce du 
Sauveur. 


Or , la conduite de Marie nous fournît 
aujourd’hui de quoi détromper le fiécle 
fur cette première illufion. Infpirée d’en- 
huut fur la route qu’elle doit tenir a les 
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montagnes les plus inacceffibles n’allarment 
pas fa foiblelfe : Abiit in montana. Eh ! dît 
faint Ambroife , quelle antre route pouvoit- 
ellechoifir? la grâce approche toujours le 
cœur de ces montagnes éternelles où fe 
trouve notre tréfor : Quo- enim jam Deo pie- 
na , nifî ad fuperiora confcenderet? Voilà l’în- 
flru&ion qui s’adreffc à ceux, qui comptant 
trop peu fur la grâce , défefpèrent de pou- 
voir jamais atteindre à 'cette fainte Cité fi- 
tuce fur la montagne. 

Je fens toute ma foiblefle , me dites- 
vous fai- de l’horreur pour le crime ; &. 
jé ne voudrons pas avoir fait tort à mon 
prochain: mais il y a mille chofes que le 
Prédicateur foudroyé tous les jours ens 
chaire, & fur quoi je ne faurois me ga- 
gner. Je conviens qu’à vivre fur le pied 
de l’Evangile , il faudroit s’y prendre d’u- 
nè toute autre manière : je fai que Jefus- 
Chrift menace d’une éternité de peines , 
ceux qui n’en fouffrent point ici-bas que 
ceux qui cherchent trop à ménager leur 
ame , la perdent ; qu’il faut porter fa 
croix , & le renoncer loi-même , pour être 
fondifciple; que la vie chrétienne eft une 
profdlion" publique de pénitence ; & que 
comme on ne peut avoir accès auprès de 
Dieu, fans être incorporé en Jefus-Chrift , 
on ne peut être incorporé en jefus-Chrift , 
fans être crucifié avec lui : je le fai , & 
c’eft juftement ce qui me fait défefpérer ' 
d’être jamais homme de bien. Audi je fuis 

r» •* 
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de bonne-foi ; je ne m'abufe point là-def- 
fus. Je connois toute l'étendue de mes 
obligations ; & fi j’embraffois le parti delà 
vèrtu , je ne l’embraflerois pas à demi ; je 
n’imiterois pas tant d’autres qui veulent al- 
lier Dieu & le monde, l’Evangile & les 
plaifirs ; & qui pour vouloir être , & au fié- 
cle & à Jefus-Chrift , ne font au goût ni de 
l’un , m de l’autre.. 

Mais , ô homme ! quel eft ici ton éga- 
rement ! Tu fens ta foibleife , &ton im- 
puilfance : mais ignores-tu que la grâce eft 
le remède de ta foibleife ? n’entends-tu pas 
ces paroles confolantes du Sauveur des 
hommes : Venez à moi , vous tous qui êtes 
foibles & fatigués , £«? je vous foulagerai ? 
11 nous déclare, il eft vrai, que fans lui 
nous ne pouvons rien faire : mais n’eft-ce 
pas nous aflurer en même-tems qu’avec lui , 
il n’eft rien que nous ne puiffions , & qu’il 
n’eft point d’obftacle que fa grâce ne fur- 
monte , & point de foibleife qu’elle ne 
guérifte? Voilà, ô homme! où tu dois 
chercher la force qui te manque. Que pen- 
feroit-on d’un malade, qui, atteint d’une 
langueur dangereufe, ne voudroit plus 
prendre de mefures pour fa fan té ; feule- 
ment , parcequ’il fe feroit appercu qu’il eft 
malade ? eh ! c’eft la maladie elle-même qui 
vous avertit qu’il faut- avoir recours à l’art & 
aux remèdes. 

La difficulté de l’entreprife vous arrête, 
mon Frère? Ah! s’il falloit a comme au* 
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trefois , vous expofer à la fureur des ty- 
rans ; fouffrir la perte des biens , de l’hon- 
neur , de la vie pour la Foi de Jefus-Chrift, 
vous auriez quelque lujet de trembler à la 
vue de votre foibielfe; quoique vous duf- 
fiez dire alors avec l’Apôtre : Je puis tout 
en celui qui me fortifie : mais Dieu n’en exi- 
ge pas tant. Tranquille au milieu de vos 
proches & de vos amis ; ne craignant , ni 
pour votre fortune , ni pour votre vie ; que 
vous demande-t-on ? le feul facrifice de vos 
pallions , l’éloignement du vice, la haine du 
monde & de fes maximes , la pratique des 
vertus évangéliques ; un peu plus d’habi- 
, tude avec la prière , plus d’amour pour la 
retraite, plus de ferveur dans la fréquenta- 
tion de nos Sacremens ; un ufage plus 
chrétien de votre tems ; plus d’attention fur 
vous-même ; moins d’horreur pour la croix; 
de Jefus-Chrift : & rebuté , allarmé , dé- 
couragé , vous n’ofez tenter cette entre- 
prife? & vous facrrfiez follement l’efpéran- 
ce d’une éternité de bonheur, à votre mol- 
lefle & à votre lâcheté ? 

Généreux Fidèles des premiers tems , 
hélas l les plus cruels fupplices ne pou- 
voient vous féparer de la charité de Jefus- 
Chrift: vous auriez tremblé pour votre 
vertu, & vous auriez douté de votre 
amour pour lui, fi cet amour ne vous eût 
coûté tout votre fang : on vous regardoit 
comme ce qu’il y a de plus infâme fur la 
terre y & votre plus douce confolationétoit 
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de n’en avoir point ici-bas , & d’être ju- . 
gés dignes de fouffrir des opprobres pour 
le nom du Sauveur. Et en ces derniers 
tems on croit qu’il en coûte trop pour être 
Chrétien , quand il en coûte un feul plailir : 
le Ciel , à ce prix-là , paroît trop cher. 
Sommes-nous les fuccefTeurs de votre Foi? 
avons-nous une efpérance différente de la 
vôtre ? & le Dieu que nous adorons , eft- 
il devenu moins digne de nos emprelfe- 
mens ? 

Et d’ailleurs, Chrétiens, vous vous fi- 
gurez des amertumes dans le parti de la 
vertu: mais fans parler des divines confo- 
lations, que Dieu prépare ici-bas même 
à ceux qui l’aiment; fans parler de cette 
paix intérieure, fruit de la bonne confcien- 
» ce , qu’on peut appeller en même-tems, 

& un avant-goût & le gage de la félicité 
qui eft réfervée dans le ciel aux âmes fidè- 
les; fans vous dire avec l’Apôtre , que tout 
ce qu’on peut fouffrir fur la terre n’eft pas 
digne d’être comparé avec la récompenfe 
qui nous attend ; fi vous étiez de bonne- 
foi ; & que vous voulufliez nous expofer ici 
naïvement tous les défagrémens qui accom- 
pagnent la vie du fiécle ; que ne diriez- 
vous pas , & que ne dit-on pa? tous les 
jours là-deifus dans le fiécle même ? Beata 
qua credidifti / s’écrie- t-on , comme autre- 
fois Elizabeth , quand on voit une ame défa- 
bufee du monde : Qu’un tel eft heureux ! 
il l'ait i’e palier ce ce que la Religion nous 
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oblige de haïr ; il eft fage ; H penfe à une 
autre vie; il choifit la meilleure part ; que 
n’avons-nous le courage de faire comme lui ! 
c’eft bien-là ce qu’il y a de plus folide ; tout 
le refte n’eft qu’amufement ; & on n’y trou- 
ve point de plaifîr qui ne fefaffe acheter par 
mille chagrins. 

En effet , quelles font les fureurs d’uit 
mariage mal afïorti, d’une paflion méprifée, 
d’un jeu malheureux , d’un établifiement 
manqué, d’une amitié trahie,, d’un rang per- 
du, d’une réputation flétrie , d’un procès 
douteux, d’une faifon cruelle, d’une taxe 
qui vous abîme , d’une alliance qui vous 
deshonore , d’un nom qui va s’éteindre , 
d’une mort qui vous enlève une perfonne 
ou chère , ou néccflàire ; d’une famille mal 
élevée , d’une difgrace encourue , d’une 
préférence injufte ? 

Avez-vous évité tous ces contre-tems *? 
ah ! vous ne fauriez vous éviter vous-mê- 
me. Car enfin , ô mon Dieu, le pécheur 
a beau s’étourdir : un refte d'éducation 

chrétienne plaide long-terns pour vous dans 
le fond de ton cœur, & empoifonne fes 
douces joies : on fient le vuide du plaifîr \ 
il eft des momens de réflexion qui vous 
tuent : le cœur fait pour une félicité plus 
folide, s’amufe , mais ne fauroit fe {Sa- 
tisfaire ; il voltige autour des créatures., 
mais il ne petit s’y fixer : il porte partout unt 
.fonds d’inquiétude & d’ennui, qui le ré- 
veille même au milieu des joies & des aiuu- 
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femens ; enfin , on trouve Ion renié Je dans 
le mal même , le dégoût dans la jouiflance ; 
& l’on ne fent de vi/acité pour le plailir, 
que dans le moment qui le précédé. 

C’eft là-ddîus que roule le fiécle ; on le 
fent , on s’en plaint , & on s’y aime : on fe 
familiarife avec des chagrins que rien ne 
partage , dont rien ne dédommage ; & en 
frémit au feul fouvenir des faintes rigueurs 
de l’Evangile , que la Foi confole, que l’ef- 

g érance foutient, que la charité adoucit. 

h ! que ne puis-je à mon tour vous expo- 
fer ici le cœur d’un Jufte , & vous y faire 
remarquer cette chafte volupté , cette pai- 
fible félicité qui fuit l’innocence ! Quelles 
fecrettes délices ne trouve-t-il pas à vivre 
de la Foi , à fe regarder comme étranger 
fur la terre, à foupirer fans celle après fa 
patrie ! quels tranfports durant le cours de 
ces prières ferventes , où les viies de la Foi 
plus vives lui rapprochent l’éternité , & ne 
lui lailïent plus voir qu’en éloignement le 
fiécle & fa figure ! Quel dégoût au fortir 
de-là pour les vdines joies des mondains ! 
il les plaint , il déplore leur égarement , il 
les regarde comme des frénétiques qui 
rient au lit de la mort, ou comme des cou- 
pables deltinés au fupplice , & qui fans le 
lavoir , fe réjouiflent , tandis qu’on les y 
conduit. 

.Mais que ne pquve2-vous le dire ici à ma 
place , Vierges faintes qui m’écoutez ! InC. 
truites fur ces chaites délices qui accompa- 
gnent 
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gnent l’innocence &Ja piété, que de mer- 
veilles de la grâce nous découvririez-vous ? 
ehî quepourroitoppoferlefiécleàun exem- 
ple fi confolant ? L’âge, lefexe, Ianaiflan- 
ce , prétextes fi frivoles & ii fouvent allé- 
gués, feroient ici confondus : puifqu’on y 
voit l’âge le plus tendre, le fexe le plus 
délicat , la naiffance la plus diftinguée , 
ajouter même aux rigueurs de l’Evangile 
des rigueurs de furcroît , & trouver dans 
la fainte pratique.des vertus religieufes plus 
de véritables douceurs , que le fiécle tout 
entier n’en peut offrir à fes plus déclarés 
partifans. ‘ " - 

Et e’eft ici où je veux confondre l’iniqui- 
té par l’iniquité même. Un homme livré à 
l’ambition fe laiffe-t-il rebuter par les diffi- 
cultés qu’il trouve fur fon chemin ? il fe 
refond, il fe métamorphofe , il force fon 
naturel, & l’aflùjettit à fa paiïion. Né fier 
& orgueilleux , on le voit d’un air timide & 
fournis , eflùyer les caprices d’un Miniltre ; 
mériter par mille bafleffes la protection d’un 
fubalterne en crédit, & fe dégrader juf- 
qu’à vouloir être redevable de fa fortune à 
la vanité d’un Commis , ou à l’avarice d’un 
efclave: vif & ardent pour le plaifir, il 

confume ennuyeufement dans des anticham- 
bres , & à la fuite des Grands , des mo- 
mens qui lui promettoient ailleurs mille 
agrémens : ennemi du travail & de l’em- 
barras , il remplit des emplois pénibles , 
^rend non-feulement fur les aifes, mais 
Myjtères. D d 
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encore fur fon fommsil & fur fa fanté , de 
quoi y fournir : enfin d’une humeur ferrée 
& épargnante , il devient libéral , prodigue 
même; tout eft inondé de fes dons; & il 
n’eft pas jufqu’à l’affabilité & aux égards 
d’un Domeftique , qui ne foient le prix de 
fes largeffes. 

A-t-on un engagement profane ? vous le 
favez , ah ! on ne connoît plus d’obftacles : 
rien ne coûte , quand il s’agit de fatisfaire 
une paflion : les difficultés mêmes ragoû- 
tent, piquent, réveillent. Ce n’eft que dans 
l’affairê du falut, où l’on fe fouvient que l’on 
eft foible , & où l’on trouve des montagnes 
• inaccellibles. 

Ah ! mes Frères , le voluptueux , l’am- 
bitieux s’élèveront contre nous au jour du 
Seigneur ; & par le fouvenir de toutes les 
seines qu’ils ont efiuyées pour fatisfaire 
eur cupidité , ils nous confondront devant 
!e tribunal de Jefus-Chrift, fur les excu- 
fes que nous alléguons pour juftifier notre 
foibleffe. 

Eh ! difons-nous donc à nous-mêmes dcs- 
à-préfent , ce que cetre voix du ciel difoifc 
autrefois à S. Anguftin effrayé, comme 
nous , de la difficulté du falut : Ta non po- 
te* m quod ijh ijia ? & pourquoi ne pour- 
, roi s- je pas faire ce que tant d’autres ont 
fait avant moi , & font encore tous les 
jours ! Faut-il que je me traîne , ô mon 
Dieu , dans le liécle , & gue je me laiffe 
*unporter au torrent , tandis^u’à mes yeux, 
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tel & telle échappent au naufrage , & mar- 
chent heureufement vers le port ? n’êtes- 
vous pas mon Dieu comme le leur ? mon. 
ame n’eft-elle pas fortie de vos mains , & 
lavée dans le fang de votre Fils ? n’ai-je 
pas la même efpérance ? ne fuis-je pas ap- 
pelle au même héritage ? Ah ! il n’eft que 
ma lâcheté qui m’empêche de fuivre : mille 
fois votre grâce m’a fait faire le premier 
pas ; mais rebuté par les plus petits obfta- 
cles , je luis rentré dans mes voies. Or- 
donnez-moi , Seigneur, encore une fois 
d’aller à vous ; mais ordonnez-le-moi de 
cette voix forte & puiffante à laquelle un 
cœur dur ne réfifte pas & , comme 
Pierre , me dépouillant de tous ces vête- 
mens qui m’embarraflent & m’arrêtent , 
libre & dégagé j’irai vous joindre , même 
à travers les flots de la mer : oui , Sei- 
gneur , j’irai à vous à travers les orages du 
fiécle, où les' écueils font fi gliffans , les 
naufrages fi ordinaires , & le falut fi diffi- 
cile. 

m. 

monde eft fujet à une autre erreur R eflex. 
fur la difficulté du falut , bien différente de 
celle que je viens de combattre ; & cette 
erreur , quoique moins fpécieufe , eft ce- 
pendant plus univerfelle , & moins aifée à 
corriger ; or , voici en quoi elle confifte. 

S’il eft des gens que la févérité des maxi- 
mes évangéliques rebute , & empêche 
d’entrer dans la voie qui conduit à la vie. 

Ddij -* . 
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comme nous venons de le voir ; il en eft 
aufli qui aiment à le perfuader que le falut 
ne renferme pas de fi grandes difficultés. 
Ces perfonnes nées avec un caractère tran- 
quille & uni , ne croyent rien trouver dans 
l’Evangile, qui gêne trop l’amour-propre. 
Elles fe font un plan de vertu , où entrent 
fous des noms déguifés l’ambition , le luxe, 
la mollette , la vanité , & d’autres pattions 
encore plus délicates : leur régularité con- 
fifte bien plus dans la fuite du mal , que dans 
la pratique du bien ; & tranquilles fur leur 
falut , elles plaignent l’égarement des pé- 
cheurs qui refufent de fe fauver prefqu’à 
moins de frais que l’on ne fe damne : illufion 
groflière, injurieufe à la croix de Jefus- 
Chrift, & que l’exemple de Marie va pa- 
reillement confondre. 

En effet , elle n’examine pas fi l’on peut 
arrivera la cité de Juda par des chemins 
moins rudes & moins fatiguans : elle choi- 
fit , fans différer, la voie la plus pénible ; 
&c’eftdansla difficulté qu’elle trouve fa 
fûreté. Telle eft l’inftruction que Marie 
> donne par fou exemple à ceux qui vou- 
droient arriver à la célefte Jérufaleni par 
des voies commodes & applanies , & fans 
franchir les montagnes faintes, furlefquel- 
les elle eft fondée. En effet , détrompons- 
nous , mes Frères ; il faut qu’il en coûte 
pour fe fauver ; & le royaume des cieux ne 
peut être le prix que des violences conti- 
nuelles que nous aurons exercées fur nous- 


Digitiz. 


j by Google 



df. ia Sainte Vierge. 317 

mêmes. Cependant le monde eft plein de 
ces faulfes maximes en matière de religion. 
L’auftérité des Cloîtres eft Ciinte , dit-on ; 
mais-il ne feroit 'pas raifonnable d’en faire 
une obligation à ceux que le Ciel n’y ap- 
pelle pas: il y a plufieurs demeures dans la 
maifon du Père célefte ; & pour ne pas mé- 
riter les premières , il ne s’enfuit pas qu’on 
doive être exclus de toutes les autres : en- 
fin il eft des joies honnêtes que l’Evangile 
n’ordonne pas de s’interdire. 

Et li-defl'us, qu’une femme ne donne 
point d’atteinte à la foi conjugale; qu’elle 
ne foutienne pas un jeu outré ; qu’elle évite 
certains excès , dont le monde poli même 
ne s’accommode pas ; que dans fes difeours 
elle ne forte jamais de cette bienféance de 
fi bon goût dans fon fexe ; qu’elle paroifte 
dans nos temples aux jours folemnels pour 
y participer à la chair facrée de l’Agneau ; 
qu’elle fe foit réglée à certaines libéralités 
pour le fouiagement des membres de Je- 
fus-Chrift ; la voilà calme fur l’affaire du 
falut: un Confeffeur n’a plus rien à faire, 
& tout revêtu qu’il eft de l’autorité de Je- 
fus-Chrift , il ne feroit pas bien reçu à vou- 
loir déconcerter ce train de vie. Mais elle 
eft fur fon rang d’une délicateffe à ne rien 
palier; mais elle aime le fafte & l’éclat; 
mais elle cultive des amitiés tendres ; elle 
fournit à des converfations vives; elle fou- 
rit à un profane qui enveloppe agréable- 
ment une ordure ; & en faveur de l’efpwt» 

Dd iij 
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elle fait grâce à la corruption du cœur. Mais 
elle a fur fa beauté des délicateffès ridi- 
cules; pour fa parure des foins , que vous 
payeriez, ô mon Dieu, d’une éternité de 
bonheur, s’ils étoient employés à parer 
Tarne des vertus céleftes. Mais l’abnégation 
de foi-même eft un nom qu’elle ne connoît 
même pas , & il ne lui eft peut-être jamais 
arrivé de fe gagner pour Jefus-Chrift fur 
un feul defir ; & enfin toute fa religion fe 
réduit aux intérêts de fon honneur & aux 
foins de ce corps de boue qu’elle idolâtre. 
Ou l’Evangile eft une loi outrée, ou cette 
perfonne n’eft pas chrétienne. Car , quoi 
de moins compatible avec l’Evangile , par 
conféqiientavecle Chriftianifme, que cette 
mollette , cette fierté, cet amour-propre, 
cette délicatette dont elle ne fait aucun feru- 
pule ! N’importe ; l’ufage veut qu’elle fe 
raffure , & qu’elle fe croye dans le bon che- 
min , parcequ’elle n’eft pas encore au fond 
du précipice. 

Tel eft aujourd’hui l’entêtement du fié- 
cle , de s’y faire des plans de religion ; d’i- 
maginer une morale de bon goût , qui ré- 
concilie Jefus-Chrift avec Béîial ; qui ente 
fur un fonds chrétien les plus pures maximes 
dupaganifme; qui retienne du monde les 
plaifirs , l’inutilité, la mollette, l’ambition; 
& de l’Evangile une foi morte & inutile ; 
c’eft-à-dire , qui d’une part retranche les 
crimes , & de l’autre les vertus. 

Et c’eft là-deffus qu’on vit tranquille- 
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ment dans le fiécle , |& qu’on attend fans 
frayeur, ô mon Dieu, votre jugement 
redoutable; tandis que le Jufte, au fond 
d’un réduit obfcur , le vifage pâle & dé- 
fait , le corps affaibli & exténué par les 
travaux d’une longue pénitence, le cœur 
purifié par tant d’oraifons ferventes , vous 
conjure avec le Prophète de n’entrer pas 
en jugement avec lui ; repaffe dans l’amer- 
tume île fon cœur quelques fautes légères 
que fa piété lui groffit , & que la feule fur- 
prife a arrachées de fa foibleffe, & ne peut f« 
raffurer ni fur le tréfor infini de vos miféri- 
cordes, ni furie pénible amas de tant d’œu- 
vres faintes en qui fa foi découvre des ta- 
ches. Quid ijià cœcitate tenebrofius ? s’écrieS. 
Chryfoffôme. Le crime conduit quelquefois 
au repentir ; mais cette vie mondaine aboutit 
toujours à une triffce & funefte impénicence. 

Sur quoi l’efprit humain ne peut-il pas fe 
£iduire, puifqu’il a pu prendre ici le chan- 
ge ! Que pou voit-on ajouter, ô mon Dieu , 
aux précautions que votre fageflé avait 
prifes pour faire fentir aux hommes que les 
croix & les fouffrances leur font aufh indif- 
penfables , que le facrement qui les régénè- 
re ; & qu’il eft aufli peu poffible d’être un 
vrai chrétien fans fouffrir , qu’il efl poffible 
d’être chrétien fans être batifé ? A quoi fe ré- 
duit l’Evangile tout entier qu’à cette vérité ? 
Combien de fois y eft-elle répétée? fous 
combien d’images fenfibles l’y avez-vous 
enveloppée ? 

Dd iv 
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Et apres cela la Religion, dit-on , n’in- 
terdit pas tons les plaifirs. Mais pratiquez, 
mon Frère , toutes les auftérités qu’elle or- 
donne, & on vous permettra les plaifirs 
qu’elle ne défend pas. Grimpez-vous fur 
la montagne comme Marie ? Puifque fans 
la pénitence & la mortification il n’y a point 
de falut , cet oeil qui vous feandalife , l’ar- 
rachez-vous ? cette croix qui vous accable, 
la portez-vous? cette volonté propre qui 
vous tyrannife, la rompez-vous? cette 
chair qui vous eft fi chère, la châtiez- 
vous? ce calice dont il faut boire pour être 
aflis à la droite de Jefus-Chrift, en buvez- 
vous ? 

Mais que le fiécle s’abufe fur ce point , 
je n’en fuis pas furpris : tout y roule fur l’er- 
reur & le menfonge , & de tout tems il eft 
en poffeflion de juger peu fainement de ce 
qui concerne le falut. Mais cette illufion 
trouve des partifans parmi ceux même qui 
font profeffion de piété ; & l’on peut dire 
ici que les Elus tomberoient prefque dans 
cette erreur , s’il étoit poffible. 

Tel depuis une converfion d’éclat, vit 
de bonne-foi fur fa réputation de piété, qui 
encore livré à tous fes défauts, vif, colère, 
vain , attaché , n’a pour toute vertu qu’un 
train de vie mêlé de foibleffes & de bonnes 
œuvres , de tiédeur & de dévotion , de grâ- 
ce & d’amour-propre, de facremens & de 
rechutes. 

Telle croit avoir renoncé au monde & à 
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£ es pompes , qui n’a renoncé qu’au tumulte 
& à l’embarras. Elle s’interdit les parties 
d’éclat; mais elle en affortit tous les jours, 
de moins tumultueufes & de plus délicates : 
elle n’eft plus livrée au public , & expofée 
à tous les importuns d’une ville ; mais au 
milieu d’un monde choifi elle goûte tout le 
plaifir de la converfation , Tans en goûter 
les défagrémens : elle a banni un jeu outré ; 
mais elle n’a pas banni l’inutilité & la perte 
du tems : elle n’a plus des empretfemens 
profanes pour fe Faire aimer ; mais elle n’eft 
pas fâcHee de plaire : enfin le feul nom de 
paillon allarme fa vertu ; mais peut-être 
n’eft-ce que du nom dont elle s’allarme. 

Une autre croit avoir déjà le Ciel en en- 
gagement , qui parmi les vertus ne fauroit 
guères compter qu’un Directeur de parade , 
quelques conférions réglées, & fon nom 
écrit dans toutes les afifemblées pieufes 
d’une ville. 

Enfin celle-ci fe figure avancer à pas de 
géant dans la voie delà juftice, qui n’y mar- 
che que par caprice- Elle fe hâte à certai- 
nes reprifes; tantôt c^eft une aumône* puis 
une auftérité , ufte autre fois une retraite : 
Dieu a fes intervalles T fi je î’ofe dire , & 
le monde a le fond. Il femble que votre loi, 
ô monDîeu, plus durable que le ciel &la 
terre , foit une loi fouple & variable. On 
y retranche , on y ajoute à fon gré ; on Fa- 
jufte à l’humeur , à l’âge , à l’état ; en un 
mot, chacun fe fait un Evangile à part , où 

4 
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il trouve le fecret de faire entrer fes foi- 
blefies. 

Oui, mes Frères, Pefprit de la religion 
eft peu connu de ceux même qui parient 
pour en pratiquer les maximes ; & le re- 
proche que Jefus-Chrifl faifoit autrefois à 
fes Apôtres , on peut le faire encore au- 
jourd’hui à la plupart de ceux qui font pro- 
Luc. 9. feffion de le fuivre *, Nefcitis citjus fpiritus 
5 5, ejiis : Vous ne favez à quel efprit vous êtes 
appelles. 

Ah ! que l’exemple de Marie les infi. 
truife. Que fa fidélité nous apprenne que 
ce n’eft pas une portion de nous-mêmes , 
des intervalles de notre tems , quelques 
accès de ferveur, que Dieu demande de 
nous ; mais tout notre cœur , mais tous 
nos deiîrs, mais toutes nos actions , en un 
mot , une entière conformité avec l’Evan- 
gile , qui doit être notre régie en ce monde, 
puifqu’il fera notre juge dans l’autre. Oui , 
mes Frères , foyons fidèles à Dieu ; après 
cela efpérons tout de fa miféricorde. V oyez 
de combien de bénédidions la fidélité de 
Marie eft fuivic : le Verbe commence fon mi- 
niftère, & fandifie Jean-Baptifte: le Pré- 
curfeur treffaillit avant cjue de naître : Eli- 
zabeth prophétife : Marie elle-même , juf- 
ques-là fi retenue fur les merveilles que 
Dieu avoit opérées en elle, les découvre par 
un faint tranfport , & exalte la puilfance & 
la miféricorde du Seigneur. 

Quand fera-ce donc, ô mon Dieu , 

fe 
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qu’ayant franchi à fon exemple ces mon- 
tagnes fatales qui me féparent de vous , je 
pourrai , comme elle , célébrer les mer- 
veilles de votre grâce? Honteux de ma 
tiédeur & de ma négligence , je fais de 
vains efforts pour m’approcher de vous ; 
mais , hélas ! à peine me fuis-je gagné fur 
une foiblelTe, qu’affoibli par la victoire 
même , je retombe fous mon propre poids , 
& melaiffe rentraîner par une autre. Lafle 
d’être toujours aux prifes avec moi-même , 
je compote enfin avec mon amour-propre ; 
& pour être tranquille fur mes pallions, 
je ne leur refufe que le crime , & leur aban- 
donne tout le refie. 

Et encore , Seigneur ! cette averfion 
qui me refte pour le crime, vient-elle de 
votre grâce? Ah! fi le fouvenir d’un plaifir 
profane pouvoit périr avec le plaifir même ; 
fi je pouvois me vaincre fur ces retours 
cruels que traîne après foi l’offenfe mortel- 
le , & devenir tranquillement pécheur ; 
que fai-je ce qu’une occafion n’arracheroit 
pas de mà foiblelTe ? que fai-je fi«ious mes 
projets de vertu n’y viendroient pas trifte- 
ment échouer ? Non , ce n’eft pas le crime 
que je hais ; c’eft ma tranquillité que j’aime. 
Ah ! fi votre grâce étoit le principe facré 
de ma haine, je haïrois tout ce qui vous 
déplaît : on ne me verroit pas de propos 
délibéré tomber tous les jours en tant d’in- 
fidélités , qui donnent des atteintes fi fenfi- 
bles à votre amour : on ne m’entendroit pas 
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m’informer fi fouvent s’il y a de l’offenfe 
mortelle à me permettre yn tel plaifir ; il me 
fuffiroit de favoir qu’il vous déplaît. Non 
encore une fois , ce n’eft pas l’innocence 
que je cherche; c’eft l’inquiétude que je 
fuis : heureux fi de cette paix faufle & péril- 
leufe , je nepafle pas à un trouble éternel , 
banni pour toujours de la paix véritable qui 
accompagne la félicité de vos Saints 1 Je 
vous la fouhaite. 


Ainji foit'il 
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DISCOURS 


SUR LES OEUVRES 

DE MISERICORDE, 

Prononce dans une Aflcmblée 
de Charité. 

Dans quel ejprit il faut Us 
pratique r. 


Si Spiritu vivimus, Spiritu & ambule* 
mus. 

Si nous vivons par TEfprit , conduifons - 
nous par f Ef prit. Gai. 5. 25. 


C E n’eft pas feulement pour vous ex- 
horter à la miféricorde , & vous 

expofer fur cette vertu les obligations de 
la piété chrétienne , que je viens ici vous 
entretenir , Mefdames : il me paroit peu 
utile de borner tout le fruit de ce Difcours 
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à établir un devoir que vous accompliflez 
déjà , & annoncer la loi de la charité à des 
gerfonnes que la charité elle-même affem- 

Lorfque nous parlons au commun des 
Fidèles , nous pouvons leur montrer dans 
les Livres faints ces maximes déciüves qui 
nous ordonnent de fecourir nos frères affli- 
gés, parceque la plupart d’entr’eux les» 
ignorent : nous pouvons leur redire ces 
anathèmes terribles que l’Efprit de Dieu y 
prononce contre ceux qui ne font pas de 
leur abondance un azile & une reiTource 
aux malheureux , parcequ’il s’y trouve 
•des âmes dures & impitoyables , qu’il faut 
ébranler par ces vérités étonnantes : nous 
pouvons leur ouvrir le fein de la gloire ; & 
en leur faifant voir un Royaume éternel 
devenu la récompenfe d’un verre d’eau 
froide , étaler tout le prix du plus léger 
office de miféricorde ,'parceque parmi ceux 
qui nous écoutent , il en eft toujours dont 
la charité tiède & indolente a befoin d’être 
ranimée. 

Mais ici , Mefdames , où la miféricorde 
eft une vertu commune, il feroit inutile 
d’entreprendre de l’infpirer: ici, où l’on 
porte des cœurs fenlibles aux calamités de 
nos frères , ces maximes effrayantes des 
Livres faints contre l’inhumanité envers les 

Î >auvres , feroient mal placées : ici enfin où 
a charité fe foutient par une fociété de zèle, 

& s’anime par de faints exemples , on peut 
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fe difpenfer de l’encourager ; il n’eft pres- 
que plus befoin que de Pinftruire. 

Mon deflein donc aujourd’hui , Mes- 
dames , eft de vous entretenir fur l’efprit 
de la Foi dans la pratique des œuvres de 
miféricorde , perîuadé que ces œuvres , 
dans la plupart des âmes , ne font pas tou- 
jours les fruits de cette charité qui n’opère 
jamais en vain ; que les mécomptes de l’a- 
mour - propre détruifent fouvent à notre 
infcû ce que la piété édifie ; que l’œuvre du 
Seigneur , entre les mains de l’homme , y 
contracte plus communément qu’on ne 
. croit , je ne fai quoi d’humain & de défec- 
tueux , capable d’en anéantir tout le mé- 
rite ; & qu’il n’arrive que trop fouvent , 
hélas ! que nos foibleffes ont la meilleure 
part à nos vertus. 

Je vais donc ramener à trois régies prin- 
cipales tout l’efprit de la piété chrétienne 
fur les offices de la miféricorde; &en op- 
pofant ces régies évangéliques aux abus que 
la cupidité ne ceffe d’y mêler , faire le dif- 
cernement de l’or d’avec la paille ; féparer 
ce que l’homme y met du fien , d’avec ce 
que la charité toute feule opère ; & établir 
des marques infaillibles, afin qu’on nepuiflfe 
pas s’y méprendre. 

La première régie fur l’efprifc dans lequel Réglé. 
on doit pratiquer les œuvres de miféricor- 
de , c’eft qu’il faut les regarder comme des 
devoirs que nous acquittons. 
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En effet, Mefdames, une méprifeafles 
ordinaire parmi les perfonnes confacrées 
aux œuvres faintes , eft de fe figurer que 
ces pieufes occupations ne font pas renfer- 
mées dans le devoir ; & de les envifager 
plutôt comme des pratiques louables qu’u- 
ne charité abondante embralfe , que com- 
me des obligations réelles qu’une loi indif- 
penfable nous impofe. L’amour-propre fa- 
vorite d’autant plus cette erreur, que l’ac- 
complifiement du devoir tout feul n’a rien 
qui nous flate, parcequ’il n’a rien qui nous 
diftingue : au lieu que les œuvres fur-ajoû- 
tées, en nous laiflant plus de fingularité, 
nousIaifTentaufli plus de complaifance. On 
aimeàfe dire en fecret que le jufte ne bor- 
ne pas fa fidélité aux feuls préceptes de la 
loi ; que fon zèle doit aller au-delà , & que 
ces bornes imparfaites n’ont été mifes, com- 
me dit l’Apôtre , que pour la foiblefie de 
l’homme encore charnel : ainfi l’on fe per- 
fuade qu’on ett arrivé à la perfection des con- 
feils , & l’on s’applaudit prefque tout bas 
comme fi l’on en faifoit de refte. 

Cependant, Al efdames ? il s’en faut bien 
que la Foi ne mette les offices de charité 
rendus à nos frères , au rang de ces œuvres 
arbitraires que la Religion luille au choix 
des Fidèles ; & parmi tous les devoirs de 
votre état, la dodtrine de Jefus-Chrilt n’en 
connoît prefque pas de plus facrés & de plus 
inviolables. 

Car vous n’ignorez pas , premièrement, 

que 
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que tout Chrétien eft charge du foin de fort 
frère affligé, & que la loi qui nous ordonne 
de l’aimer , nous fait en même-tems un de- 
voir de le fecourir ; puifqu’on n’aime pas,, 
tandis qu’on peut être infenfible aux mal- 
heurs de ce qu’on aime- En effet, Mes- 
dames , le précepte de l’amour du pro- 
chain , ft folemnel dans l’Evangile, li ef- 
lentiel à la Foi, fi inféparable delà piété 
chrétienne , ne fe borne pas à nous défen- 
dre feulement de ravir ce qui appartient à 
nos frères , de bleffer leur réputation , de 
nuire à leur fortune, d’attenter à leurper- 
fonne, de troubler leur repos- Les payens 
& les peuples les plus barbares ont eu des 
loix qui les obiigeoient de n’être ni injus- 
tes ,. ni raviffeurs , ni fourbes , ni Cruels : ce 
font- là des devoirs qui fuivent la nature ; & 
jufques-là vous n’êtes pas encore Chré- 
tien- 

La loi de la charité , particulière à la 
Religion de Jefus-Chriff ,. va donc encore 
plus loin.. Ce n’eû rien pour elle de ne point 
haïr, il fauc qu’elle aime : een’eftpas allés 
de ne pas nuire, il faut qu’elle aide: c’elt 
peu d’avoir les mains pures du bien d’au- 
trui , il Lut qu’elle donne le fien. C’èft-ài- 
dire , que vous êtes injufte , fi. vous n’êtes 
- pas bienfaifant ; que vous haïffez votre frè- 
re affligé , fi vous ne le foulage/, pas, lorC- 
que vous le pouvez; que vous devenez 
l’auteur de fon infortune*, fi vous n’en êtes 
pas l’azile ; en un mot,, que vous ufurgez 
MyjièrtK E e. 
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ee qui lui appartient , fi vous lui refufez 
vbtre bien propre. 

Ce n’eft donc pas ici une oeuvre de fur- 
croît , dont le zèle puiffe s’applaudir ; c’eft 
une loi commune , impofée à toute ame 
fidèle. Car, Mefdames, parla grâce qui 
dansleBatêmenous aflbciaà l’attemblcedes 
Saints, nous devînmes tous les membres 
d’un même corps , & les enfans d’un même 
père. Dès-lors nous contractâmes des liai- 
sons intimes & facréesavec le relie des Fi- 
dèles : dès-lors nous ne fûmes plus étran- 
gers à leur égard , & ils ne le furent plus 
au nôtre ; dès-lors ils ne furent plus pour 
nous ni efclaves , ni nobles , ni roturiers , 
ni riches , ni indigens ; ils furent nos frè- 
res : dès-lors leurs calamités devinrent les 
nôtres , & leurs befoins nos befoins : dès- 
lors l’augufte qualité de Chrétien, qui nous 
unîffoit à eux , ôta ce mur orgueilleux de 
féparation, & ces différences vaines de 
rang , de titres , de naittance , que la na- 
ture , ou les loix du fiécle , avoient mifes 
■entr’eux •& nous : tout ce qui arriva dans le 
corps facré des Fidèles , devint notre affai- 
re propre : dès-lors qu’un membre fbuffrit, 
nous dûmes fouffrk auffi ; & fans renoncer 
à ce lien divin qui nous unit tous fous Jefus- 
Chridt notre chef, & qui eft le feul fonde- 
ment de notre efpérance & de notre droit 
aux promettes éternelles , nous ne pûmes 
plus refufer aui .befoins communs , nos 
feins, notre attention, & notre miniftère. 
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Audi les premiers Fidèles ne pofledèrent 
d’abord rien en propre , parceque depuis 
leur vocation à l’Evangile n’étant plus qu’un 
cœur & qu’une ame enfemble , il leur parut 
inutile de demeurer poirefTeurs particuliers 
des biens, qui étoient devenus les biens de • 

leurs frères , & dont la nécefïké toute feule 
devoit régler l’ufage. 

Je ne vous dis pas en fécond lieu , que 
plus vous êtes élevés dans le fiécle , plus 
votre obligation eft ici rigoureufe; & fans 
entrer dans les grandes raifons qui établit 
fent cette maxime, fouffrez que je me bor- 
ne à une réflexion toute feule. La profpé- 
rité & l’abondance des biens de la terre ne 
nous difpenfent ni de la frugalité, ni de la 
fimplicité , ni de la violence évangélique- 
En vain avons-nous amaffé, comme ces 
lfraélites, plus de manne que nos frères, 
nous n’en pouvons réferver pour notre ufa- 
ge que la mefure preferite par la loi : Qwr 
ntultwn , non abimUavit : autrement Jefus- 
Chrift n’auroit défendu la mollefle , le luxe 
& les plaifirs au’aux pauvres & aux nialheu- 
reux , à qui l’infortune de leur condition 
rend cette défenfe alfés inutile. 

Or , Mefdames , cette grande vérité fup- 
pofée , fi , félon la régie de l’Evangile , il 
ne vous eft pas permis de faire fervir vos 
richeftes à la félicité de vos fens, & de • 
jouir de votre abondance; fi le riche eft 
obligé de porter fa croix , de ne chercher 
pas fa confolation en ce monde , & defe 

Êe ij 
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renoncer fans cefle foi -même comme le 
pauvre ; quel a pu être le delTein de la Pro- 
vidence en répandant fur vous les biens de 
la terre? & quel avantage peut-il vous en 
revenir à vous-mêmes? Seroit-ce de four- 
nir à des pallions défordonnées ? mais vous 
n’êtes plus redevables à la chair pour vivre 
félon la chair. Seroit-ce de foutenir l’or- 
gueil du rang & de la naîftance? mais votre 
vie doit être cachée en Dieu avec Jefus- 
Chrift. Seroit-ce d’amalfer pour vos ne- 
veux ? mais vous ne devez plus théfaurifer 
que pour le Ciel- Seroit-ce de couler vos 
jours avec plus de tranquillité & d’indo- 
lence ? mais G vous ne pleurez pas , fi vous 
ne fouffrez, fi vous ne combattez pas, vous 
êtes perdues. Seroit-ce de vous attacher 
plus à la terre ? mais le Chrétien n’eft pas 
de ce monde , il eft citoyen du fiécle à ve- 
nir. Seroit-ce d’orner plus fuperbement vos 
palais? mais cette vaine magnificence eft 
réprouvée dans le riche de l’Evangile* Se- 
roit-ce de charger vos tables de mets plus 
exquis ? mais la chair & le fang ne pofiféde- 
ront pas le royaume de Dieu •> & fi vous ne 
faites pénitence , vous périrez. Seroit-ce 
de vous élever à de nouvelles dignités dans 
le monde ? mais cette élévation , félon les 
vues de la Foi , n’eft que le haut d’un pré- 
cipice- Seroit-ce d’aggrandir vos polfef. 
lions & vos .héritages ? mais vous n’aggran- 
diriez jamais que le lieu de votre exil ; & 
le gain du monde entier vous ferait inutile 3 
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fi vous veniez à perdre votre ame. Repayez 
fur tous les avantages que vous pouvez re- 
tirer , félon le monde , de votre prafpérité ; 
ils vous font prefque tous interdits par la 
loi de Dieu. 

Ce n’a donc pas été fon deflein de vous 
les ménager, en vous faifant naître dans 
l’abondance: ce n’eft donc pas pour vous- 
mêmes que vous êtes nés grands : ce n’eil 
pas pour vous, comme le difoit autrefois 
le fage Mardochée à la pieufe fcilher , que 
le Seigneur vous a élevée à ce point de 
grandeur qui vous environne : c’eft pour 
vos frères ; c’eft pour fon peuple affligé ; 
c’eft pour être la protectrice des infortu- 
nés: Et quis novit , utrècm iddrcn ad re- 
gnum venerit , ut in tali tempore parareris ? , 
Si vous ne répondez pas aux defleins de 
Dieu fur vous , il fe fervira de quelque autre 
qui lui fera plus fidèle ; il tranfportera cette 
gloire & cette couronne qui vous étoit 
deftinée. Ah 1 il laura bien pourvoir par 
quelque autre voie à la délivrance de fou 
peuple ; car il ne permet pas que les ftens 
périffent : mais vous & la maifon de votre 
père périrez : Per aliam occajtouem libéra - 
bunttir Judai i & tu, £«? donna patrvs tui , 
peribitis. Vous n’étes donc dans les deffeihs 
de Dieu , que les miniftres de fa providence 
envers les créatures qui foufFrent : vos 
grands biens ne font donc que des dépôts 
facrés , que fa bonté a mis entre vos mains 
comme pour y être plus à couvert de i’u* 
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furpation & de la violence, & confervés 
plus finement à la veuve & à l’orphelin : 
votre abondance n’eft donc que la portion 
de vos frères; votre élévation dans l’ordre 
de la fageffe éternelle , n’eft donc deftinée 
qu’à leur fervir d’azile ; votre autorité qu’à 
les protéger; vos dignités qu’à venger 
leurs intérêts ; l’éclat de votre nom qu’à les 
confoler par vos offices ; votre rang qu’à 
leur adoucir l’inégalité de la condition & le 
malheur de leur deftinée , en vous abaiflant 
jufqu’à leur rendre les plus vils miniftères ; 
vos exemples , qu’à les affermir dans la Foi, 
& dans la foumiffion au Dieu qui les frappe. 
En un mot , tout ce que vous êtes , vous ne 
l’êtes que pour eux. Votre élévation ne fe- 
xoit plus l’ouvrage de Dieu , & il vous au- 
roit réprouvés en répandant fur vous les 
biens de la terre, s’il vous les avoit donnés 
pour un autre ufage. 

Et certes , Mefdames , lorfque des in- 
fortunés voyent une ame fidèle , malgré la 
maiffance , les biens , le crédit , les digni- 
tés qui la diftinguent , renoncer aux plaifirs 
qui rendent la profpérité fi digne d’ envie , 
fuir un monde qui la cherche, fe dérober 
aux honneurs qui l’environnent, percer 
jufques dans leurs plus fombres retraites , 
& là faire de leur lèpre niêpie un fpe&acle 
agréable à fes yeux , abaiffer fes mains cha- 
ritables jufqu’à leurs plus dégoûtantes mi- 
feres, verfer de l’huile fur leurs plaies , 
refpeder leur chair hideufe comme le tem- 
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pie de l’Efprit faint , foulager leur douleur 
par des paroles de confolation , calmer leur 
impatience par les maximes de la Foi , pré- 
venir leur honte & leurs befoins par de 
faints artifices , les tirer de l’occafion & du 
péril par de Pages ménagemens ; & enfin 
tout fouffrir , ou pour adoucir leurs pei- 
nes , bu pour altérer leur falut : ah ! c’eft 
alors qu’ils lèvent les yeux au Ciel ; qu’ils 
reconnoiflent un Dieu Page , difpenfateur 
des chofes d’ici-bas , & père commun du 
pauvre comme du riche ; c’eft alors qu’ils 
publient les merveilles de fa providence. 
Que vous êtes riche en miféricorde , Sei- 
gneur! lui difent-ils; vous n’abandonnez 
jamais ceux qui efpèrent en vous ; votre œil 
attentif aux befoins de vos créatures , ne 

f jermet jamais qu’elles fouffrent au-delà de 
eurs forces. C’eft alors qu’ils regardent 
ieur infortune avec des yeux chrétiens ; & 
qu’ils commencent à comprendre combien 
Dieu eft grand, & digne d’être fervi , puif- 
qu’il peut fe former au milieu même de la 
corruption du grand monde & des périls 
de la profpérité , des ferviteurs fi fidèles. 
Voilà , Mefdames , à quoi la naiffance & 
les biens doivent fervir : vous n’êtes puif- 
fans fur la terre , que pour faire bénir par 
ceux qui fouffrent , la bonté de Dieu & les 
richefles de fa miféricorde, qui leur a ména- 
gé dans votre abondance des reffources li 
confinantes. 

Mais je laiffe ces grandes maximes , fi 


Digitized by Google 


Sun les Oeuvres 

fouvent fans cloute ici répétées ; & je dis , 
en troîficme lieu , que quand même on n’au- 
roit aucun égard aux obligations communes 
qti’impofe Jà-defFus laJleligion , & le rang 
que vous tenez dans le monde; pour vous 
en particulier qui m’écoutez , les faintes 
occupations de la miféricorde , & l’atten- 
tion particulière à l’œuvre qui nous, affeni- 
ble , ne feroient pas moins des devoirs in- 
difpenfables. Renouveliez, je vous prie, 
votre attention. 

Car , premièrement , qui que vous 
foyez , qui marchez aujourd'hui dans des 
voies faintes , & qui détrompées des erreurs 
du monde & des pallions , ne connoilTez 
plus rien de folide que la crainte du Sei- 
gneur & la gloire de le fervir ; vos mœurs 
ont- elles toujours été réglées par la loi ? 
vos exemples n’ont-ils pas été autrefois utl 
modèle de luxe, de plaiiir, & de moPî 
Jelfe ? En repayant fur vos jours de ténè- 
bres , & fur ces premières années où vous 
ne connoiUiez pas encore le don de Dieu , 
n’y trouvez-vous rien à vous reprocher fuF 
les l'oins d’une vaine beauté , fur des atten- 
tions déplorables à corrompre les cœurs > 
fur des indécences de parure dont la piété 
des âmes juftes gémifloit alors , fur des 
licences que le monde autorife , & où vos 
frères ont tant de fois trouvé l’écueil de leur 
innocence? que fai-jeî ^fur des foibîefles 
qui font aujourd’hui devant Dieu le fujet de 
vos foupirs & la matière de votre péni- 
tence? 
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tence ? Vos citoyens , vos proches , vos 
amis , vos domeltiques n’ont-ils pas mille 
fois péri fous vos yeux? votre rang ne don- 
noit-il pas du crédita vos pallions & à vos 
exemples? Combien d’ames , îorfquevous 
fuiviez des routes injuftes , avez -vous en- 
traînées , à votre infcû , avec vous dans le 
précipice? 

Eh! ne faut-il donc pas qu’aujourd’hui 
des exemples contraires réparent le fcan- 
dale? ne faut-il pas que vous foyez une 
odeur de vie pour vos frères , comme vous 
avez été une odeur de mort? ne faut-il pas 
que vous leviez , pour ainfi dire , fans rien 
craindre , l’étendard de la piété , comme 
vous aviez levé autrefois celui du monde 
& des plaifirs? Une vertu obfcure & pri- 
vée peut-elle remplacer des maux publics ? 
& quand les offices d’une charité publique 
ne feroient pour les autres que des pratiques 
arbitraires d’une piété édifiante , ne devien- 
nent-ils pas pour vous des devoirs indifpeu- 
fables ? 

Secondement : Autrefois , lorfque vous 
ne connoiffiez rien de grand que le monde 
& fes vanités, n’aviez-vous pas peut-être 
donné du ridicule à la piété par des déri- 
fions injuftes ? n’aviez-vous pas regardé les 
offices publics de miféricorde , comme des 
kidifcrétions~de zélé, ou des emprefle- 
mens de vanité ? loin de refpeéter les per- 
fonnes qui s’y confacroient , n’affediez- 
vous pas d’en faire le fujet le plus ordinaire 
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de vos cenfures ? ne difiez-vous pas d’elles, 
comme autrefois Pharaon des Ifraélites qui 
vouloient aller facrifier dans le défert ; que 
c’étoit l’oifiveté toute feule, & une vie 
inutile qui leur faifoit chercher ces fortes 
d’occupations & ces pieux amufemens? 
Vucatis otio , idcirco dkiths : Eamus , 
fcf facrijicemut Domino ? Ne difiez-vous 
pas comme ces Gouverneurs des Provinces 
vqjfmes de Jérufalem , lorfqu’ils voyoient 
Nehémias & les principaux du peuple de 
Dieu, occupés à rebâtir le Temple: A quoi 
a. Efdr. s’amufent les foibles Juifs? Quid Judai 
f admit imbecilles ? prétendent-ils donc que 
le monde les laiffe faire , & qu’on ne parle 
pas d’une conduite fi bizarre & fi fingu- 
lière ? Nunt di mi tient eos gentes ? veulent- 
ils donc tout faire à la fois, & gagner le 
Ciel en un feul jour? Num facnjicabunt , 
§*? coippkbunt m utta die ? veulent-ils que 
les cendres de leur ville fe changent tout- 
d’un-coup en des bâti mens fuperbes, & pafc 
fer en un inftant d’une extrémité à l’autre ? 
N uni quid adificare \oterunt lapides de acer - 
vis puherii qui contbujli funt ? Car tels font 
encore aujourd’hui , ô mon Dieu ! les dis- 
cours infenfes du monde contre la vertu. 
N’étoient-ce pas là autrefois les vôtres? Il 
faut donc que vos œuvres publiques ren- 
dent à la piété l’honn&r que vos déniions 
profanes lui avoient ôté : il faut donc que 
vous pratiquiez vous-mêmes ce que vous 
avez fi injuftement blâmé dans les autres Fi- 
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dèles : il faut défavouer la témérité de vos 
cenfures , en vous expofant vous-mêmes à 
celles du monde ; & réparer le tort que vous 
avez fait à la vertu, en donnant des marques 
éclatantes de la vénération que vous avez 
pour elle. 

Troifiémement : Quel ufage faifiez-vous 
autrefois de vos rich elles ? vos biens im- 
menfes pouvoient-ils fuffire aux jeux, au 
luxe, aux caprices, aux pallions? Vous 
faifiez fervir les dons de Dieu à l’iniquité : 
or tout ce que vous employiez à des ufi;ges 
injuftes , vous l’ufurpiez fur le pauvre & 
fur l’affligé. Eh ! comment voulez-vous 
réparer cette injuftice , que par de faintes 
profufions & des largefles plus abondan- 
tes? v 

Quatrièmement enfin, cette première fit- 
fon de votre vie que vous avez confacrée au 
monde & à fes erreurs , vous l’avez paflee 
dans les plaifirs & dans une molle indolen- 
ce : la félicité de vos fens étoit alors votre 
unique affaire : vous n’étiez attentives qu’à 
réveiller tous les jours par de nouveaux ar- 
tifices le dégoût & la fatiété inféparable de 
tout ce qui plaît hors de Dieu : vous ne vi- 
viez que pour votre corps. 

Ah ! une vertu oifeufe , douce , aifée, ne 
feroit donc plus pour vous qu’une illufion 
dangereufe. Vous avez ménagé à vos fens 
tout ce qui pouvoit les flater : il faut donc 
vous appliquer .à les crucifier ; aller dans 
ces lieux de miféricorde , où la piété ap- 
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pelle tant d’ames faintes ; vous approcher 
des Lazares puans & couverts de plaies; 
ne pas refufer votre miniftère & le lecours 
de vos mains à leurs befoins extrêmes; & 
malgré les frémiflèmens fecrets de la natu- 
re , accoutumer votre délicateffe à ces œu- 
vres de religion ; & furmonter par votre.foi 
& par l’ardeur de votre amour , lafoiblefTe 
d’une chair qui a fi fouvent triomphé de 
vous-mêmes. Vous croyiez , en vous con- 
facrant à des exercices charitables, aller au- 
delà de vos devoirs ; & vous voyez que vous 
n’avez pas encore rendu un pour mille, & 
qu’il s’en faut bien que la compenfation - ne 
foit égale. 

Ce qui vous abufeici, Mefdames, vous 
que la miféricorde de Jefus-Chrift a dé- 
trompées du monde & appellées à fon fer- 
vice , & qpi fait que vous comptez fi fort 
fur le mérite de vos œuvres faintes ; c’eft , 
premièrement , qu’une erreur fecrette & 
délicate de vanité vous perfuade que les ti- 
tres qui vous diftinguent , donnent un nou- 
veau mérite devant Dieu à vos œuvres de 
religion ; que leur prix croît à proportion 
de votre rang ; que les démarches les plus 
légères de piété font illuftrées , pour ainfi 
, dire, aux yeux du Seigneur par l’éclat qui 
vous environne. On ferepofe fur cette vai- 
ne complaifance , que d’injuftes adulations 
mourriffent; on fait entrer dans l’idée que 
l’on a de fes œuvres , celle qu’on a de foi- 
même ; & on fe perfuade que ceux qui font 


Digitized by Googl 



DE MIS E'RI CORDE. 341 

nés dans la foule , en fai faut mille fois plus 
que nous, méritent encore moins. Com- 
me fi la charité toute feule ne difcernoit pas 
nos mérites ; comme li en Dieu il y avoit 
acception de perfonnes ; comme li ceux 
qui ont plus reçu , n’étoient pas ceux dont 
on demande davantage. Secondement, 
c’eft que vous ne jetiez d'ordinaire les yeux 
fur vous-mêmes , qu’en vous oppofant à 
ces perfonnes mondaines de votre état & 
de votre rang , livrées aux phifirs , aux 
pallions infenfées , à leurs propres égare- 
mens , & qui négligent tout-à-fait le foin 
de leur falut. Alors ce parallèle grollit à 
vos yeux votre propre mérite : vos œu- 
vres comparées à leurs inutilités & à leurs 
plaifirs , vous parodient des abondances de 
juftice : tout ce que vous faites pour le 
falut au-delîus d’elles , vous croyez le faire 
au-delà de vos devoirs ; & la tiédeur où 
vous vivez , oppofée à leur dérèglement, 
fe change à vos veux en vertu héroïque. 
Semblables à cet Évêque de l’Apocalypfe , 
qui malgré la tiédeur & l’indolence de fes 
mœurs , fe croyoit riche en bonnes œu- 
vres , parCequ’il jugeoit fans doute de fa 
vertu par la chute & les excès des faux 
Docteurs qui enfeignoient la doctrine de 
Balaam , & en fuivoient les voies honteu- 
fes i lui qui étoit aux yeux de celui qui eft 
un témoin fidèle & véritable , pauvre , mi- 
férable, nud , & furie point d’être rejette 
de fa bouche, 

ffiij 
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Cette régie eft donc dangereufe. Ce 
n’eftpas par ces parallèles trompeurs qu’il 
faut mefurerce que nous fommes devant 
Dieu ; c’eft par la fainteté de la loi ; c’eft: 

Î >ar la fublimité de nos devoirs ; c’eft par 
'excellence de notre vocation ; c’eft par la 
grandeur du maître que nous fervons ; 
c’eft par la multitude des iniquités que nous 
avons à expier ; c’eft par les foiblefles jour- 
nalières que notre tiédeur voit multiplier 
à l’infini fans aucun changement ; en un 
mot , ce n’eft pas en nous comparant aux 
pécheurs , qu’il faut faire honneur à nos 
foibles vertus ; c’eft en nous oppofant aux 
Saints qui nous ont précédés , aux âmes 
juftes qui marchent à nos yeux , & qui nous 
laiifent fi loin après elles dans la voie , qu’il 
faut confondre notre langueur & notre im- 
pénitence. Si la Péchereffe de Jérufalera 
eût jugé de la profufion de fes parfums , & 
de l’abondance de fes larmes , par l’infen- 
lîbilité des autres femmes mondaines de 
la Paleftine, ah ! fans doute , elle n’eût pas 
eu tant de honte de fe préfenter devant le 
Sauveur , & n’eût pas cnoifi fes pieds com- 
me pour dérober à fes yeux les faints mi- 
niftères de fa charité , qui lui paroilfoient 
fi difproportionnés aux défordres de fa vie : 
fi la femme Cananéenne eût oppofé fa dé- 
marche fi pleine de foi à l’aveuglement des 
autres femmes de Tyr , fans doute elle ne 
fe fût jamais comparée à un vil animal : 11 
Dayid lui-même n’eût jugé de fa pcniten- 
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ce , de fes jeûnes , de fes larmes & de fes 
macérations , que par la mollette des autres 
Cours & l’exemple des Rois fes voifins , 
plutôt que par fes crimes , ah ! fans doute il 
n’eût pas prié le Seigneur de n’entrer pas en 
jugement avec lui. Les déréglemens demos 
frères n’ajoûtent donc rien au mérite de nos 
œuvres; & nous pouvons être plus juftes 
que le monde , fans l’être encore allés pour 
Jefus-Chrift. 

I^A fécondé régie à obferver dans la pra- IL 
tique des œuvres de miféricorde, eft que Réglé. 
non-feulement il faut les regarder comme 
des devoirs que nous acquittons , mais en- 
core en faire des remèdes journaliers contre 
nos foioleffes de tous les jours. 

Je m’explique. Vous le lavez, Mefda- 
mes; les œuvres extérieures de la piété 
n’ont de mérite devant le Seigneur , qu’au- 
tant qu’elles fervent à perfectionner notre 
homme intérieur : car le Royaume de 
Dieu eft au-dedans de nous ; & tout ce que 
nous faifons pour le fa lut eft inutile, s’il 
ne fe rapporte au réglement du cœur , & 
à l’entière mortification des vices & des 
defirs , qui mettent encore obftacle en 
nous à la grâce de notre parfaite délivran- 
ce. Or, fur cette maxime de la Foi , lou- 
lager nos frères , les revêtir , les vifiter , 
les confoler, les fervir même , n’cft enco- 
re que le corps de la piété : ce font les 
offices du Chrétien : ce n’eft pas le Chré- 

Ffiv 
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tien lui-même. 11 faut donc que la vertu 
croiiTe & fe purifie dans ces devoirs pu- 
blics de mifericorde ; que nos imperfec- 
tions y trouvent leur remède : & que cha- 
que œuvre fainte ferve à affoiblir en nous 
quelqu’une de nos pallions : c’eft-à-dire , 
Mefdames, -que pour entrer dans l’efprit 
de la Foi fur la pratique des œuvres chari- 
tables , il faut , avant que de s’y engager , 
mettre notre ame fur nos mains , l’envifa-, 
ger aux pieds de Jefus-Chrift ; & dans la 
lumière de fa grâce, examiner fous fes yeux 
quels font encore nos panchans déréglés , 
& choifir les offices de miféricorde qui 
leur font le plus oppofés , & qui paroiflent 
les plus propres à les déraciner de notre 
cœur. 

Ainfi vous aimez encore le monde , les 
pîaifirs, les dilïipations des jeux & des 
commerces : préférez les œuvres qui vous 
en féparent le plus, & qui vous renferment 
plus fouvent dans la prière , dans le filence 
& dans la retraite. Vous êtes nées avec des 
difpofitions de molle Ife & d’indolence que 
vous ne fauriez prefque furmonter ; vous 
ne prenez jamais rien fur vous-mêmes ; 
votre vertu n’eft prefque qu’un éloigne- 
ment naturel du tumulte & des agitations 
du monde que vous n’aimez pas , & une 
vie plus douce & plus oifeufe qu’on ne la 
mène d’ordinaire dans le fiécle: ah! les 
œuvres les plus dures , les plus pénibles 
de la miféricorde, les foins les plus dé- 
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c’eft-là votre partage. Vous aimez dans 
la vertu même tout ce qui éclate , tout ce 
qui diftingue, tout ce qui attire les re- 
gards publics : entrez dans les œuvres les 
plus obfcures , qui vous confondent le plus 
avec le peuple , les plus expofées aux dé- 
rifions des infenfés: laiflez aux autres le 
premier rang & tout l’honneur des entre- 
priles de piété , & réfervez-en pour vous 
les foins & les fatigues. Vous retombez 
fans celfe dans les mêmes vivacités ; tout 
vous bleffe ; tout vous allume ; & vous 

décriez dans l’efprit de ceux qui vous ap- 
prochent, la vertu par des foiblelfes qui 
vous font propres : clioififfez les œuvres 
où il faut plus de douceur , plus de patien- 
ce , être redevable aux fages & aux fous , 
& lupporter même les plaintes, les cha- 
grins , les humeurs , les outrages quelque- 
fois de ceux qu’on veut foulager. Vous 
fentez des éloignemens injuftes, & des 
antipathies fecrettes fur lefqudles vous trai- 
tez votre cœur avec trop d’indulgence ; 
vous bornez prefque toute votre vertu à 
fuir ce que vous ne pouvez aimer : recher- 
chez les œuvres qui vous rapprochent , 
qui vous donnent de nouvelles liaifons avec 
les perfonnes que leur piété toute feule de- 
vroit vous rendre chères ; & accoutumez 
ainfi votre cœur à voir avec plaifrr ce qu’il 
doit aimer fans feinte. Enfin , faites de vos 
œuvres de miféricorde les exercices des 
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vertus cjui vous manquent. 

Zachee , après avoir répare fes injufti- 
ces, fit des largeffes abondantes , &famai- 
fon même devint l’azile de fon Libérateur : 
mais c’eft qu’il vouloit par ces profufions 
achever d’éteindre dans fon cœur cette 
foif infatiable des richeffes , qui jufques-là 
l’avoit tyrannifé , & qui ne s’éteint pas d’un 
feul coup. IYIagdelaine répandit des par- 
fums , & efiuya de fes cheveux les pieds 
facrés de fon Maître : mais c’eft qu’elle fen- 
toit encore fans doute un refttf d’attache- 
ment pour les inftrumens déplorables de 
fes vanités & de fes plaifirs , & que fon 
amour fe hâtoit d’en achever le facrifice. 
Les femmes des Ifraélites offrirent pour la 
conftruétion du Tubernacle , ce qu’elles 
1 avoient de plus précieux : mais c’eft que ces 
dépouilles de Pharaon , dont le Seigneur 
les avoit revêtues , étoient un écueil pour 
leur foibleffe , & leur faifoient regretter en- 
core tous les jours la pompe & les tréfors de 
l’Egypte. 

Les œuvres extérieures de la piété ne 
font faintes , Mefdames , qu’autant qu’el- 
les nous fanétificnt ; & elles ne nous fane* 
tifient qu’autant qu’elles nous corrigent. 
Car fi Jefus-Chrift eft la fin de la Loi , tous 
les devoirs qu’elle nous impofe ne tendent 
donc qu’à former Jefus - Chrift en nous : 
l’accompliffement de chaque précepte doit 
donc ajouter comme un nouveau trait à 
cct homme fpirituel. j^os oeuvres ne font 
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comptées que par le progrès de cet ou- 
vrage divin. S’il n’avance pas , en vain nous 
couvrons , nous vifitons , nous confolons 
nos frères , nous ne faifons rien aux yeux 
de Dieu ; parcequ’il ne voit de nous que 
notre reffemblance avec Ion Fils , & que 
c’eft en Jefus-Chrift feulement que nous 
fommes dignes de fes regards ; tout ce qui 
ne perfectionne pas cette reffemblance, 
n’ajoûte rien à nojre mérite. Ot , Jefus- 
Chrift ne croit en nous que fur les ruines 
du vieil Adam : il faut que l’un diminue , 
afin que l’autre croiffe; il n’eft que ce qui 
mortifie les inclinations de la chair , qui 
augmente la vie de l’efprit ; il n’eft que ce 
qui contredit la nature corrompue, qui 
conduife à fa perfection l’être chrétien ; il 
n’eft que ce qui affoiblit ces panchans infi- 
nis qui s’oppofent encore en nous à la Loi 
de Dieu , qui donne de nouvelles forces 
aux inclinations de la grâce. Tout eft pref- 
que facrifice dans la vie du Chrétien , Mef- 
dames : car il vit de la Foi ; & tout ce qui 
part de la Foi, coûte, parcequ’il contredit 
toujours la vie des fens. Ainfi les œuvres 
de miféricorde doivent être comme les fa- 
crifices journaliers de l’ame fidèle : l’Apô- 
tre lui-même ne leur donne pas d’autre 
nom : c’eft par de telles hofties , dit-il en 
exhortant les Fidèles aux pieux offices de 
la charité envers leurs frères , qu’on fe rend 
Dieu favorable : Talibus enim bojiiis prome- Hebr. 13. 
rctur Deui. i$* 
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Or , on viole cette régie de la piété en 
deux manières. Premièrement, de tous 
les offices ùe miféricorde, nous choitîf- 
fons prefque toujours les plus conformes 
à notre goût , à notre caractère , à nos 
panchans. Oneftvif, aétif, entreprenant, 
ennemi du repos , du recueillement , & 
de la retraite : on entre dans toutes les en- 
treprifes de piété ; on veut avoir part à 
tout; orf a des foins de toutes les fortes ; 
on ne vit pas un moment pour foi ; & ce- 
pendant , on auroit befoin de recueillir plus 
fouvent ion ame aux pieds de Jefus-Chrift , 
pour y réparer les dommages inféparables 
des miitiftères tumultueux , & renouveller 
les forces que les diffipations les plus faintes 
ne laiflent pas d’affoiblir. 

On a apporté en naiffant un cœur ten- 
dre & miféricordieux; on aime à foulager 
ceux qui fouffrent,- par une compaflion 
toute humaine. On eft né chagrin , auftè- 
re , impérieux ; on embraffe des miniftères 
qui nous établifl'ent fur les autres , & qui 
nous rendant arbitres de leur conduite , 
fournirent à l’amour-propre l’occafion de 
fatisfaire ce panchant naturel qu’on a de 
corriger & de reprendre. On a plus de 
goût pour une œuvre, ou pour un établif- 
fement ; tous les autres befoins nous trou- 
vent infenfibles. Enfin, pour éviter ici 
trop de détail , fi l’on s'examine de près , 
on verra que nos panchans déréglés ne 
fouffrent jamais rien de ces exercices re- 
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ligieux ; que jufques dans la piété , on évite 
tout ce qui gêne & qui déplaît ; que l’on ne 
fait que fe prêter à foi-même , lorfqu’on s’i r 
magine opérer des œuvres de falut ; & qu’on 
n’elî encore qu’ homme , tandis qu’on croit 
être Chrétien. 

Ce n’eft pas qu’il faille réfifter à ces 
panchans heureux qui inclinent notre ame 
à la miféricorde ; ou qu’on rempliffe ces 
pieux devoirs fans mérite , dès qu’on les 
remplit fans répugnance. Non , Mefda- 
mes , la Foi fait faire fervir la nature à la 
grâce; & ces difpofitions favorables que 
nous portons en naiffant pour la vertu , font 
des dons du Créateur, lefquels dans fes 
defleins de miféricorde fur nous , doivent 
être comme les prémices de notre fanéti- 
fication. Mais il faut prendre garde de ne 
pas borner là tous nos efforts; la piété 
va plus loin que la nature. On peutfuivre 
ce que nos panchans nous infpirent de 
louable : mais fi vous en demeurez là , 
vous n’avez encore rien fait ; vous n’êtes 
qu’au commencement de la voie : car elle 
eft rude & difficile ; & quelque heureux 
que foient vos panchans , vous n’y entre- 
rez jamais bien avant , tandis que vous ne 
ferez que vous prêter à eux , & les fui- 
vre : cependant le tempérament feul fait 
prefque toute la vertu de la plupart de 
ceux qui en font profeffion. La régie donc, 
c’eft que les offices extérieurs de piété, 
qui nous laiffent toujours auflï fenfuels , 
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aufli immortifiés , auffi imparfaits que nous 
fonimes , n’en ont que l’apparence , &n’en 
peuvent avoir la force & la vertu. 

La fécondé manière dont on viole cette 
régie eft encore plus coupable. Non-feu- 
lement on fe borne à une vertu toute na- 
turelle , & les œuvres de miféricorde que 
l’on choifit font toujours celles qui ne coû- 
tent rien à l’amour-propre , & qui ne nous 
corrigent jamais de nos foibleffes ; mais en- 
core elles ne fervent fouvent qu’à nous y 
entretenir. 

En effet , combien de ces âmes abu- 
fées , qui dans une vie toute mondaine, 
toute fenfuelle , toute profane , fe rafl'urent 
fur quelques pratiques de mifericorde , & 
fur l’abondance de leurs largelfes? Ce font 
de ces Filles de Tyr dont parle le Pro- 
phète, qui vivant dans l’infidélité, croyent 
appaifer la juftice du grand Roi , en mê- 
lant à leurs plaifirs quelques pieux offices 
de charité , & le mérite de quelques libe- 
Ff. 44. ralités & de quelques offrandes : Filia Ty - 
13. ri in muneYibuï vultuni t utwi deprecabuntur . 

On fe perfuade que la miféricorde fup- 
plée à tout ; que la prière , la retraite , le 
renoncement à foi-même, la haine du 
monde , la fuite des plaifirs , la garde des 
fens , & toutes les maximes les plus in- 
violables de la vie chrétienne , font des de- 
voirs que l’on peut racheter , pour ainfi 
dire, à prix d’argent; que la Foi connoît 
ces fortes de compenfations , & qu’une 
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indolence miféricordieufe ne fera pas dis- 
tinguée de la vertu & de la juftice. Mais, ô 
mon Dieu ! que votre Croix feroit douce ! 
que votre doctrine feroit favorable aux fens ! 
que la voie qui conduit à la vie feroit aifée ! 
& que la couronne de l'immortalité feroit 
un prix attaché à de légers efforts, s'il n’ea 
coutoit pour l’obtenir que quelques largef. 
fes, dont nos plaifirs mêmes, nos pallions, 
notre luxe, notre fenfualité ne fouffrent 
rien ! 

• Non, Mefdames, le Seigneur n’a pas 
befoin de nos biens; mais il demande no- 
t’/e cœur. La miféricorde aide à expier les 
crimes dont on fe repent , il eft vrai ; mais 
elle ne jultifie pas ceux qu’on aime : elle 
eft le fecours de la pénitence , je le fai ; 
mais elle n’eft pas l’excufe de la volupté : 
elle fupplée aux foibles efforts du pécheur 
qui revient à Dieu ; la Foi nous l’apprend ; 
mais elle ne met pas en fureté l’ame mon- 
daine qui refufe de fe convertir à lui : en 
un mot , elle eft le fruit de la vertu , & 
non pas la reffource du vice. Car ce qu’il 
y a ici de déplorable , c’eft que des mœurs 
qui nous paroîtroient dangereufes , fi elles 
n’étoient accompagnées de quelques offices 
de piété , perdent à nos yeux tout ce 
qu’elles ont de douteux , dès que ces œu- 
vres extérieures les foutiennent. Et fi quel- 
quefois les vérités du falut entendues, ou la 
grâce plus forte troublent cette fauffe paix , 
& jettent des terreurs dans la confcience; 
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ah! la nudité couverte, la faim raffafiée , 
la mifère confolée, l’innocence protégée 
s’offrent à l’inftant , & calment cet heureux 
orage. Ce font des fignes de paix qui diffi- 
pent à l’inftant nos allarmes; c’eft cet arc 
9 trompeur dont parle le Prophète : Arctu 
*’ dolofus lequel au milieu des nuages & des 
tempêtes heureufes , que le doigt de Dieu 
commenqoit à exciter dans le cœur , vient 
nous promettre une fauffe férénité ; & di- 
vertit notre efprit de l’image préfente du 
danger. On s’endort fur ces triftes débris 
de Religion , pour ainfi dire , comme s’ils 
pouvoient nous fauver du naufrage ; & 
des œuvres chrétiennes qui devroient être 
le prix de notre falut, deviennent l’occafion 
de notre perte éternelle. 

Ah! Seigneur, éclairez ces âmes abu- 
fées. Si parmi tant de perfonnes pieufes 
qui m’écoutent, il s’en trouvoit quelqu’une 
de ce caractère ; ne permettez pas que la 
miféricorde , qui délivre , qui fauve , qui 
purifie , fe change jamais pour nous en 
voie de perdition & de fcandale. Défen- 
dez vous-même des illufions de la cupidité, 
une vertu que vos Livres faints nous ont 
rendue fi chère ; & en nous donnant ce 
cœur miféricordieux & fenfible aux mifè- 
res de nos frères , donnez-nous en même- 
tems ce cœur chrétien v , qui ne fait , ni 
diflimuler , ni fe pardonner fes mifères 
propres. 

Je ne dis rien de la troifiéme régie , qui 

confifte 
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confifte à prendre garde qu’il ne femêle rien 
d’humain dans l’intention, & que la vue des 
hommes cachée an Fond de nos cœurs , & 
prefque imperceptible à nous-mêmes , ne 
nous fade perdre devant Dieu tout le mérite 
de la miféricorde. 

Je finis en vous difant feulement avec 
faint Auguftin : Vous êtes ici devant Dieu ; 
interrogez votre cœur : Ante Deunt es ,* s, Jtug. 
interroga cor titum : ne vous en tenez pas 
à la furface de vos defirs qui vous trom- 
pe , en ne vous offrant rien que de loua- 
ge: altez à lafource; fondez-en les vues 
.es plus fecrettes : Intüs , vide} & là , Ibid. 

voyez ce que vous avez fait jufqu’ici , & 
quels en ont été les motifs les plus réels 
& les plus enveloppés dans le cœur : Vide Ibid, 
quidfecifli & quid appetijii. Voyez fi les 
œuvres obfcures , & qui n’ont pour témoin 
que l’œil invifible du Père céîefte, réveillent 
auffi vivement votre zèle, que celles qui font 

Î mbliques, & expofées aux regards & aux 
ouanges des hommes : Vide , &c Voyez 
fi dans celles où l’éclat eft inévitable, vous 
êtes bien-aife qu’on vous oublie , qu’on 
vous confonde dans la foule des perfonnes 
qui s’yemployent ; & fi votre charité ne fe 
refroidit point , dès que vous n’en avez pas 
les premiers honneurs , Vide, £«?c. Voyez 
fi les entreprifes pieufes que le monde 
blâme , ne vous trouvent pas un peu plus 
indifférente ; & fi les œuvres privées de 

l’approbation des hommes , ne vous en- 

2 Wyjières. G g 
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font pas un peu moins chères : Vide , &c. 
Voyez file l'uccès qui les fuit vous blefTe, 

& li vous êtes ingénieufe à en rejetter tou- 
te la gloire fur les autres : Vide , &c. Voyez 
enfin , fi vous n’agifl'ez que fous les yeux de 
Dieu ; fi les hommes font pour vous com- 
me s’ils n’étoient pas : fi vous êtes aulfi aife 
que le Seigneur foit* glorifié par vos op- 
probres , que par votre réputation ; fi c’elt 
. vous-même , une vaine gloire , ou votre 

S. Av.g. falut , que vous cherchez : Vide quidfecijii, 
Ê? quid appetifii , falutem tuam an laudem 
bumanam. 

Bon Dieu ! s’écrie ce Père , que d’œu- 
vres faintes fur lefquelles nous comptons 
ici-bas , feront un jour rejettées , lorfque 
le Seigneur viendra juger les juftices ! que 
de fruits de la charité , lorfque nous croi- 
rons en paroitre devant lui les mains plei- 
nes , le trouveront gâtés par le ver fecret 
d’une dangereufe complaifance ! & qu’il 
nous reliera peu de chofe, lorfque le Juge 
de nos allions ne nous lailfant pour notre 
partage éternel, que les œuvres qui au- 
ront été les fruits & les dons de fa grâce, 
nous aura dépouillés de toutes celles qui 
paroiffoient lui appartenir, mais qui n’ap* 
partenoientqu’à nous-mêmes? Et ne croyez 
, pas , Mefdames , que les régies de la roi 
fur les offices de la charité , telles que je ' 
viens de les expofer , qui femblent deman- - 
der des précautions fi pénibles , foient ca- 
pables de dégoûter les âmes fidèles de ces 
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pieufes pratiques. Ah ! rien au contraire , 
n’eft plus propre à foutenir la vertu , à 
ranimer le zèle, à confoler la piété &la' 
miféricorde. Car que vous difons-nous ? 
que ces pratiques faintes font des devoirs; 
que vous ne devez pas les regarder com- 
me des œuvres de furcroît , & que la mi- 
féricorde eft la vertu la plus néceffaire à 
ceux qui naiffent dans l’abondance? niais 
quoi de plus perfuafif pour vous la rendre 
aimable? Le commandement de Jefus-Chrift 
lui ôteroit-il quelque chofe de fes char- 
mes? & feroit-elle moins chère à fes Dif- 
ciples , pour l’avoir été davantage à leur 
Maître ? 

Que vous difons-nous ? que les œuvres de 
miféricorde doivent être les remèdes jour- 
naliers de vos foibleffes de tous les jours ? 
Mais que peut-on dire de plus confolant, 
que de vous découvrir dans ces offices 
religieux , une nouvelle fource de mérite , 

& des tréfors cachés que la plupart des 
Fidèles n’y cherchent point ? que peut-on 
vous découvrir de plus heureux pour 
vous, que de vous apprendre qu’ils peu- 
vent fervir d’exercices à toutes les vertus 
qui vous manquent; que tous vos maux 
peuvent y trouver leurs remèdes; que la 
patience, la pudeur, l’humilité, la dou- 
ceur % l’amour de la prière & de la retraite , 
fi vous voulez , naîtront de la miféricorde ; 

& que dans un feul devoir de piété , vous f 
recueillerez le mérite de tous les autres? 

Gg ij 
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Que vous difons-nous enfin? qu’il faut 
agir fous les yeux de Dieu feul, & ne 
compter pour rien l’approbation ou la cen- 
fure des hommes ? Mais que font devant 
Dieu tous les hommes enfemble , qui puiffe 
mériter que l’ame fidèle fafle des attentions 
fur eux? L’eftime du monde qu’elle mé- 

Î >rife , qu’elle fuit , auquel elle a renoncé , 
ui paroîtroit-elle un prix digne des ac- 
tions qui peuvent lui valoir une félicité 
éternelle? Eft*ce rallentir fa charité, de 
lui apprendre que le monde entier n’eft pas 
digne d’elle ; que Dieu feul mérite d’être 
fpectateur des œuvres que lui feul peut ré- 
compenfer ; & que pour les mettre en fu- 
reté , il luffit de n’y chercher point d’autre 
gloire que celle qui ne périra jamais ? Ah ! 
l’efprit de la Loi n’eft point oppofé à la 
Loi même. Plus on avance dans la vérité, 
plus on croît dans la charité ; plus on con- 
noît la loi de l’amour , plus on l’aime. L’er- 
reur perd infailliblement quand on l’appro- 
fondit ; mais la vérité n’en étale que de nou- 
veaux charmes. Ainfi ce fera lorfque nous 
la verrons tellè qu’elle eft , que nous l’aime- 
rons fans tiédeur , fans mélange, fans retour 
& fans inconftance. 

Ainjï foit-iL 
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DISCOURS 

PRONONCE' 

DANS LA CEREMONIE 

DE L’ABSOUTE, 

Pour rappeller le fouvenir de la ferveur 
des premiers Chrétiens . 

Rememoramini autem priftinos dies. 

Rappeliez en votre mémoire les premiers 
tems . Hebr. io. 32. 

Ï L n’en eft pas de la naiflance de l’Eglife, 
mes Frères , comme de celle des fuper- 
ftitions & des fedes. Leur origine a tou- 
jours quelque chofe de honteux. Comme 
l’orgueil & la licence en furent les pre- 
mières fources , il faut tirer le voile fur 
ces premiers tems , qui les établirent par- 
mi les hommes. On y voit les pallions les 
plus honteufes préfider à la naiflance de ce» 
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ouvrages de ténèbres ; leur donner la for- 
me , l’accroiflement & le progrès : & fem- 
blables à ces enfans infortunés , qui font le 
trille fruit du crime de leurs pères , il ne faut 
pour les couvrir de confufion , que les rap- 
peller à leur origine. 

Mais pour nous , mes Frères , nous pou- 
vons vous dire avec confiance : Rappeliez les 
anciens jours : Rememoramini autem prijii. 
nos Aies, Les premiers âges de l’Eglife font 
les âges de fa ferveur & de fa gloire. 

Souvenez- vous de ces tems heureux , où 
la foi encore nailfante , formoit tant de Mar- 
tyrs généreux, tant dePénitens auftères , 
tant de Vierges pures , tant de Pafteurs fi- 
dèles , tant de Miniftres irrépréhenfibles : 
Rememoramini , &c. 

Rappeliez ces fiécles d’or , où l’Eglife 
encore animée des prémices de l’Efprit 
qui venoit de la former , paroilfoit fans ta- 
che & fans ride; fous des dehors trilles & 
obfcurs , brilloit d’un éclat célelle & divin ; 
empruntoit toute fa majefté de fes opprobres 
& de fes fouffrances ; & foulée aux pieds 
de fes perfécuteurs , devenoit pourtant un 
fpeclacle digne des Anges & des hommes : 
Rememoramini , £«? c. 

Souvenez - vous de ces jours glorieux , 
où le Chriftianifme ne comptoit .que des 
.Saints au nombre de fes enfans : où fes va- 
*fes les plus fragiles étoient plus forts que 
toute la force d’un fiécle profane; & où 
la Foi formoit 'parmi les fimples & les 
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ignorans , ces Sages & ces Héros , que la 
philofophien’avoitfait jufques-là , ou qu’i- 
maginer, ou que promettre : Rememoramïni 
autem prijiinos dies. 

Rappeliez cette ferveur primitive , où 
l’innocence des mœurs étoit , j’ofe le dire , 
le crime auquel on reconnoiflbit les Chré- 
tiens ; où ils ne devenoient fufpects aux 
tyrans , qu’en paroilTant peu conformes au 
monde corrompu ; & où la fuite des plaifirs 
publics étoit le feul indice dont on fe fervoit 
pour dénoncer les Fidèles : Rememoramini 
autem prijiinos dies. 

Rappeliez cette rigueur de difcipline, 
où les chûtes publiques ne s’expioient que 
par des châtimens publics ; où le fpectacle 
de la pénitence effaqoit le fcandale du cri- 
me ; où la longueur & la févérité des ex- 
piations , paroiifoient encore une indulgen- 
ce dans la rémilïion des fautes ; où les pé- 
cheurs regardoient la pénitence la plus ri. 
goureufe , comme une grâce , où ils folli- 
citoient eux-mémes le droit de punir leurs 
crimes, & de les pleurer; & où, profter- 
nes aux portes de nos Temples , couverts 
de cendre & de cilices , feparés de l’autel 
faint, après avoir long-tems gémi dans cet 
état d’humiliation & de peine , ils rece- 
voient le bienfait de la paix & de la récon- 
ciliation, non pas comme le prix de leurs 
longs travaux , mais comme le fruit de la 
charité & de la clémence deJ’Eglife : Remc- 
moramini autem prijiinos dies. 
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Au fouvenir de ces jours heureux ; à la 
vùe de ces foibles veftiges que la cérémo- 
nie d’aujourd’hui nous en retrace ; à l’im- 
menfe difproportion que nous trouvons en- 
tre nos pères & nous ; entre leur ferveur 
& notre létargie; leur innocence & nos 
dérégleniens; leurs auftérités & nos mœurs 
fenfuellcs ; les larmes & les expiations de 
leur pénitence , & les démarches languit 
fantes de la nôtre: dans quelles difpofi- 
tions de terreur & de confufion ne de- 
vons-nous pas entrer ? C’eft la réflexion la 
plus naturelle que nous fournit cette cé- 
rémonie, & la feule à laquelle je m’ar- 
rête. 

L’Eglife n’exige plus , il eft vrai , ces 
épreuves longues & publiques par où il 
falloit paffer pour obtenir le pardon de fes 
fautes. Nous ne voyons plus ces dilférens 
degrés de pénitens féparés du refte des 
Fidèles , & admis fucceflivement & pu- 
bliquement , à la paix & à la réconcilia- 
tion , félon la mefure de leur ferveur , ou 
la durée de leur pénitence. La difcipline 
extérieure a change ; le nombre des pé- 
cheurs croiflant avec celui des Fidèles , il 
n’a plus etc polîible de les féparer tous , & 
de les foumettre aux peines canoniques. 
Hélas! mes Frères, que refteroit-il dans 
l’affemblée fainte, fi l’on en féparoit en- 
core aujourd’hui, comme autrefois, les 
immondes , les fornicateurs , les adultè- 
res, les raviffeurs, & tous les pécheurs 

fournis 
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fournis alors a la pénitence publique ? 

. Mais, m f. s Frères, les changeraëns ar- 
rives a la police de l’Eglife n’ont rien changé 
a ton efprit. La ferveur des Fidèles a pu 
te relâcher; la multitude des coupables a 
pu rendre iinpoffible la durée & la publi- 
cité des peines ; la néceffité des teins a pu 
fufoendre des loix que la néceffité avoit 
u aoord établies: en un mot , la prudence 
a pu changer au dehors, ce que le premier 
zele avoit d’abord ordonné : mais il y a une 
loi fuperieure fixe &invifible, qui ne chan- 
ge point; une obligation de pénitence in- 
ieparable de l’Evangile , qui eft comme 
Jui , de tous les tems & de tous les 
lieux , & que le relâchement des mœurs , 
fable^ a ^oib i r ’ renc ^ encore plus indifpen- 

r ^retien doit crucifier fa chair avee 
les defirs ; tout pécheur doit être puni : 
loit que vous regardiez ce que vous devez 
a la faintete de la Foi par votre Batême , 
ou a la juftice de Dieu par vos crimes , la 
penitence eft pour vous l’unique voie du 
lalut. Si vous ne voqs renoncez pas fans 
ceife vous-même , vous n’êtes pas difciple 
de Jefus-Chrift ; fi vous ne lavez pas dans 
le fang de la pénitence le vêtement de juf. 
tice que vous avez fouillé r vous n’entrerez 
pas dans le Royaume de Dieu ; deux véri- 
tés immuables. En un mot , fans la péni- 
tence, vous périrez tous ; c’eft un arrêt qui 
n excepte perfonne , & dont il n’eft permis 
C Myjteref. H h 
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à perfonne d’appeller. Or, quelle eft cette 
pénitence? 

Si vous la mefurez par l’Evangile , renon- 
cez-vous fans ceffe vous-même; portez 
votre croix chaque jour; appeliez heureux 
ceux qui pleurent & qui font affligés ; ne 
cherchez point votre confolation en ce 
inonde; perdez votre ame pour la fauver; 
arrachez l’œil qui vous fcandalife ; ne comp- 
tez pour rien votre corps ; n’attendez le 
Royaume de Dieu que de la violence ; re- 
gardez votre chair comme l’ennemi le plus 
dangereux de votre falut ; aimez ceux qui 
vous haïlfent ; fouvenez-vous que les abje- 
ctions & les opprobres font le caractère des 
enfans de Dieu ; mettez la cognée à la racine 
de vos partions , & coupez jufqu’au vif tout 
ce qui occupe en vain la terre de votre cœur; 
faites cela & vous vivrez. 

Voilà la pénitence que vous impofe le 
titre leul de Chrétien. A ce titre , vous 
avez ajouté celui de pécheur. H ne s’agit 
plus de combattre & de fe faire violence 
pour éviter de perdre la grâce ; c’eft le de- 
voir de toute ame fidèle, c’eft la pénitence 
des innocens ; il s’agit d’expier vos crimes 

E affés ; il s’agit de pleurer des chutes innom- 
rables , & de déraciner des pallions invé- 
térées : nouveau genre de pénitence qui 
vous regarde ; la pénitence des pécheurs. 
Voilà des régies cjue le changement des tems 
n’a point changées. 

Or, montrez-nous dans vos mœurs la 
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pénitence même des innocens. Je fuppofe 
que vous n’avez point d’excès à pleurer 1 
point de voluptés profanes à expier ; vou s 
êtes difciple de Jefus-Chrift ; cela fufflt # 
Or, vivez-vous conformément à fon Evan- 
gile ? 

Renoncez- vous à tout ce qui flate les 
fens? vous difputez- vous une parole même 
oifeufe ? regardez-vous les afflictions com- 
me des grâces? êtes-vous doux & humble 
de cœur? aimez-vous ceux qui vous ca- 
lomnient ? portez-vous la mortification de 
Jefus-Chrift fur votre chair? haïflez-vous 
le monde comme l’ennemi de Dieu ? veil- 
lez-vous , & priez-vous fans celle ? choi- 
fiffez-vous la dernière place ? & ce qui eft 
él.evé aux yeux des hommes , eû-il mépti- 
fable à vos yeux ? * 

Telle eft la pénitence des innocens. Sans 
elle, fans cette conformité avec l’Evangile, 
vous feriez plus chafte que Sufanne, plus 
irrépréhenfible que Judith, plus charitable 
que Corneille ; vous êtes perdu. 

Et cependant , mes Frère% vous n’avez 
été ni chaftes , ni tempérans , ni irrépro- 
chables : vous êtes pécheurs , vous le fa- 
vez : la pénitence des innocens ne fuffit plus . 
pour vous: vous devez à la jufticede Dieu 
des réparations infinies. Que de plaifirs in- 
juftes & honteux à expier ! que de Van- 
dales à réparer .! que d’horreurs à effacer! 
quelle confcience monftrueufe à purifier ! 

H vous faut encore la penitence des pé- 

Hh ij 
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cheurs. Mais en quoi confifte cette péni- 
tence ? 

Ah \ fi vous la mefurez par la juftice de 
Dieu qui l’exige, regardez la fainteté & la 
majefté de celui que vous avez outragé ; 
regardez la terreur de fes jugemens , exer- 
cés autrefois fur des prévarications que . 
vous compteriez à peine parmi vos fautes :: 
regardez l’univers entier inondé par le dé- 
luge ; des villes coupables livrées à un feu 
vengeur ; des murmurateurs engloutis ; un 
fimple violement du Sabbat frappé de mort; 
une légère défiance de Moyfe punie par 
l’exclu lion de la terre promife : regardez 
fon propre Fils devenu la viétime de nos 
péchés , & quels châtimens fa juftice a 
exigés de celui en qui il avoit mis toute fa 
complai lance : regardez*, & faites félon ce 
modèle. 

Si vous en jugez par les régies que l'E- 
glife ob fer voit envers les pécheurs qu’elle 
foumcttoit à la pénitence publique ; paroif- 
fez ici , illuftres pénitens qui gémilliez au- 
trefois des armées entières à la porte du 
Temple , fous la cendre & fous le cilice ; & 

* par tout ce que l’Eglife exigeoit alors de 
.vous, de jeûnes, de macérations , de pri- 
vations , de prières , apprenez aux Fidèles 
qui m’écoutent , ce qu’elle exigeroit encore 
aujourd’hui , fi la fainteté de fon efprit dc- 
cidoit de la févérité de fes régies. 

Voilà la pénitence de ces pécheurs. 
L’Eglife ne fait plus de cette pénitence une 
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police publique ; mais la juftice de Dieu , 
qui eft immuable , vous difpenfe-t-elle de 
la pénitence fecrette ? L’Eglife elle- même , 
qui nes’eft relâchée qu’à regret de la difci- 
pline extérieure , en conferve toujours 
l’efprit; elle vous charge encore de vous 
impofer en fecret des peines proportion- 
nées à vos fautes , & d’être à vous-même 
votre juge. 

Et certes , mes Frères , de bonne-foi ; 
pourquoi croiriez-vous aujourd’hui , fur le 
devoir de la pénitence , votre condition 
plus favorable que celle des Fidèles des 
premiers tems ? 

Eft-ce que la juftice de Dieu a changé fes 
régies? Mais vous favez qu’en Dieu, il n’y 
a ni mutation, ni viciflitude ; que tout chan- 
ge autour de lui , mais qu’il demeure tou- 
jours le même. 

* Eft-ce que vos crimes font moins énor- 
mes que ceux de ces premiers Fidèles? Hé- 
las ! ils ne connoiffoient pas même les hor- 
reurs que vous avalez comme l’eau. Une 
feule chute en faifoit quelquefois des pé- 
nitens publics ; & après une vie entière de 
fouillures & d’iniquités , vous Voudriez 
être plus déchargés qu’eux de l’expiation & 
de la pénitence. 

Eft-ce que dans ces premiers tems les 
crimes étoient moins excufables , & méri- 
toient par-là des peines plus rigoureufes ? 
Mais l’idolâtrie d’où fortoientees premiers 
difciples; les diflolutions du paganifme 
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dans lefquelles ils avoient été élevés ; les 
excès autorifés par la religion même qu’ils 
avoient fuccée avec le lait ; tout cela fem- 
bloit rendre après leur converfion , leurs 
chutes plus dignes d’indulgence & de grâ- 
ce: au lieu que vous, nourris des paroles 
de la Foi , blanchis parla grâce de la régé- 
nération au fortir du fein de vos mères , 
élevés dans une difcipline fainte , affermis 
contre l'horreur du crime par les fecours 
de la Religion & par les exemples des Juf- 
tes , vous ne pouvez juftifier vos chutes 
que par un excès d’ingratitude & de cor- • 
ruption , qui les reml plus criminelles , & 
dignes d’un châtinfent plus long & plus 
févère. 

Ell-ce que la malice ayant prévalu , les 
crimes devenus plus communs, font deve- 
nus plus pardonnables ? Mais la multitude 
des coupables ne change rien à la nature 
des crimes. Tous les hommes qui avoient 
corrompu leur voie du tems de Noé , ne 
furent pas moins frappés de Dieu , & en- 
gloutis fous les eaux, que l’infortuné Achan, 
qui chargé contre l’ordre du Ciel de quel- 
ques dépouilles de Jéricho, fe trouva le feul 
anathème au milieu d’ifr&l : & d’ailleurs le 

Î ;rand nombre de criminels irrite encore plus 
a vengeance divine ; & c’eft une folie de 
prétendre qu’à mefure que Dieu eft plus 
outragé , il deviendra plus indulgent & plus 
favorable. 

Eibce enfin que la ferveur de ces pre- 
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miers tems rendoit les Fidèles plus pro- 
pres à foutenir les rigueurs de la pénitence 
publique; au lieu que nous, nés dans des 
fiécles plus relâchés , nous ne Tommes plus 
en état de les porter , ni l’Egîife en droit de 
les exiger de notre foiblefle ? 

Quoi, mes Frères, la ferveur des pre- 
miers Fidèles auroit armé TEglife à leur 
égard , de rigueur & de févérité ; & l’E- 
glife auroit réfervé , pour notre mollefTe 
& pour nos déréglemens , fon indulgence 
& Tes grâces ? Les premiers tetns l’auroient 
donc vue une mère rigoureufe envers des 
enfans zélés & fidèles ; & elle deviendroit 
en nos jours , pour des enfans rebelles & 
corrompus , une mère complaifante & faci- 
le ? Ses châtimens étaient donc réfervés à 
des fiécles où l’on fe repentoit encore fi vi- 
vement de fes fautes ; & pour les pénitens 
tiédes de nos jours , elle n’auroit plus que 
des faveurs & des récompenfes ? C’étoit 
donc un malheur pour ces premiers difcipies 
de la Foi , que l’abondance de leur com- 
ponétion ; puifqu’elle leur attiroit une abon- 
dance de peines? leur ferveur qui faifoit 
tout leur mérite, faifoit donc auiïi toute leur 
infortune ; & notre lâcheté fait tout notre 
bonheur, quoiqu'elle faffe tout notre cri- 
me ? Et depuis quand donc la vertu eft-elle 
devenue un titre onéreux, & le vice un 
privilège favorable ? 

Non, mes Frères, comparez-vous de 
bonne-foi à ces premiers difcipies; vos 
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crimes à leurs crimes , & leur pénitence à 
la vôtre. La Religion ne change point ; 
Fefprit de l’Eglife eft encore le même ; Dieu 
regarde toujours le péché des mêmes yeux ; 
fa juftice exige toujours les mêmes répara- 
tions ; l’Evangile nous propofe encore les 
mêmes maximes; le changement destems 
ne change point les régies & les devoirs : 
fur quoi pouvez-vous donc croire que vous 
ferez quitte devant Dieu de vos crimes , à 
meilleur marché , fi je l’ofe dire , que ces 
premiers Fidèles? S’il y avoit des différen- 
ces à mettre , vous le voyez , elles fe tour- 
neroient contre vous. 

Et cependant comparez votre pénitence 
à la leur : vou6 favez jufqu’où eft mpntée 
la mefure de vqs crimes ; que faites- vous 
pour les expier? Croyez-vous que quel- 
ques légères prières impofées par un Mini- 
ère peu éclairé, ou trop indulgent, effa- 
ceront devant Dieu ce cahos d’iniquités * 
où votre ame a prefque toujours été abî- 
mée? croyez-vous que confeffer Ample- 
ment fes crimes aux pieds du Prêtre , ce 
foit les punir ; & que des fautes qui ne s’ex- 
pioient autrefois que par des années entières 
de gémiffemens & de macérations , feront 
expiées aujourd’hui , dès qu’on, s’en fera 
déclaré coupable ? croyez- vous qu’une vie 
entière de volupté fera purifiée par la fini- 
pie abfolution du Prêtre trop facilement ac- 
cordée , tandis qu’une feule chute deman- 
doit autrefois une vie entière de larmes & 
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de pénitence? Croyez-vous que la voie 
ait été étroite pour les Fidèles des premiers 
tems , & qu’elle foit devenue fpacieufe & 
commode pour vous? que le Royaume du 
Ciel ait été pour eux le prix de la feule vio- 
lence , & qu’il le foit devenu pour vous des 
plaifirs & de la pareffe ? que le Seigneur 
ait exigé d’eux jufqu’au dernier obole , & 
qu’il vous remette à vous toute la dette ? 
en un mot , que leurs crimes rares & peu 
fréquens, expiés fous la cendre & fous le 
cilice , pleurés avec une foi vive & une 
compon&ion abondante , ayent irrité la 
juftice de Dieu ; & que les vôtres plus in- 
nombrables & plus honteux , fans être pu- 
nis & expiés , vous attireront fa mifericor- 
de , & vous feront les garans de fa bonté & 
de fa clémence ? 

Et cependant où font vos larmes, vos 
macérations , vos jeunes , vos privations , 
& la perfévérance de vos prières ? où eft 
cet eiprit de componétion & d’humiliation 
qui imprime à toutes nos aétions un carac- 
tère de pénitence ? Que fouffrez-vous ? de 
quoi vous privez-vous pour foutenir le titre 
de pénitent , le feul titre qui vous relie pour 
prétendre au falut? 

Mais que dis-je, mes Frères? loin d’ê- 
tre pénitens , êtes-vous Chrétiens ? Quand 
vous n’auriez que les devoirs communs de 
l’Evangile à remplir , fans avoir (le cri- 
mes à expier , n’auriez-vous rien à crain- 
dre de la juftice de Dieu? Quelle vie que 
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votre vie ! quelles mœurs que les vôtres ! 
Quel fiécle a jamais pouffe plus loin le 
fafte , les plaifirs , foifiveté , la molleffe & 
la bizarrerie des excès & des ufages ? quels 
tems ont jamais été plus malheureux , & 
cependant plus outrés fur tout ce qui fait la 
félicité des fens & les joies des enfans du 
fiécle ? Choififfez les plus hommes de bien 
d’entre vous; ces hommes vertueux que 
le monde canonife; ces femmes régulières 
que la multitude approuve ; ces Elus du 
fiécle, comme parle font Auguftin, dont 
la conduite au dehors ert irréprochable ; & 
voyez fi vous trouverez dans leurs mœurs 
des vertiges même de la première fainteté 
des Chrétiens ; voyez fi vous y retrouve- 
rez un feul de ces traits de la vie évangéli- 
que, qui tous enfemble font feuls le carac- 
tère des enfans de Dieu ; voyez fi leur 
vie foutiendra un feul des engagemens de 
leur Batême; fi vous y reconnoitrez des 
difciples de Jefus-Chrift, des enfans delà 
Foi , des citoyens du Ciel, des ennemis du 
monde, des hommes crucifiés, des étrangers 
fur la terre ; & fi de tout ce petit nombre 
d’hommes même enfemble , que le monde 
approuve le plus , vous en pourriez former 
un feul Chrétien. 

Ainfi nos devoirs font encore les mê- 
mes qu’autrefois ; & les mœurs feules ont 
changé: ainfi la Religion fubfifte encore 
pour nous juger; & la Foi, qui devoit 
jious fauver , s’ett éteinte : ainfi l’Evangile 
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a paffé de nos pères à nous , & ne nous 
fert plus que de condamnation , après 
leur avoir fervi de régie: ainfi le corps 
du Chriftiunifme fe foutient , & l’efprit 
qui vivifie eft éteint dans nos cœurs ; & 
tout l’avantage que nous avons fur les in- 
fidèles , c’eft que fortis d’une racine fainte, 
nous fommes devenus des rameaux fauva- 
ges qui ont dégénéré , & que nous avons 
enté fur l’olivier franc le germe de l’infidé- 
lité, & les mœurs corrompues du payen 
& de l’idolâtre. 

Ne regardez donc pas , mes Frères , les 
mœurs publiques comme un titre qui vous 
raffure ; c’eft le fruit de cette inftru&ion. 
Rappeliez-vous fans ceffe aux régies & aux 
devoirs : ne vous croyez pas en fureté, par- 
ceque vous êtes la multitude , comme fi vo- 
tre conformité avec le monde , qui fait le 
caradère des réprouvés , pouvoit devenir le 
titre de votre innocence. 

Et pour vous, mes Frères, qui reve- 
nus des pallions infenfées , êtes entrés de- 
puis long-tems dans les voies de la com- 
pondion & du falut , rapprochez les foibles 
efforts de votre pénitence , du zèle & de 
la fainte auftérité de ces premiers pénitens : 
loin de vous enorgueillir de vos juftices 
défedueufes, qui dans un fiécle auffi cor- 
rompu, paroiffent des Angularités & des 
prodiges de vertu , parcequ’elles mettent 
entre vos mœurs & les mœurs du relie 
des hommes , tous pervers & corrompus , 


Digitized by Google 



372 Sur la ferveur, &c. 

line différence infinie; humiliez-vous par 
ce qui vous refte de chemin à faire , pour 
approcher de la pénitence & de la ferveur 
des premiers tems ; <& penfez qu’il y a en- 
core plus loin de vous à ces premiers Fi- 
dèles , qu’il n’y a aujourd’hui du refte des 
hommes à vous. 

■ Ainfi , que 'les pécheurs tremblent , & 
que les juftes fe raniment ; que les uns 
• iortent de leur létargie , que les autres re- 
nouvellent fans ceffe leur ferveur ; que les 

Î >remiers ayent horreur d’eux-mêmes , que 
es féconds ne fe regardent pas avec com- 
plaifance; en un mot, que les uns fbient 
frappés de leurs crimes, que les autres ne fe 
raffurent pas fur leurs vertus , afin que tous 
enfemble ils puiffent un jour être réunis 
dans l’Eglife du Ciel , &y jouir de la bien- 
heureufe immortalité. 

Ainfî fott-il. 




/ 
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ANALYSES 

DES SERMONS 


contenus dans ce Volume. 


LE JOUR DE LA PURIFICATION . 

De la foumijjton à la volonté de Dieu. 

D ivision. 7. Quelles font les fourcesfe- 
crettes de notre révolte contre la volonté 
de Dieu. II. Quels font les avantages qui ac - 
compagnertt la foumijjton à fa volonté J'a.’nte. 
1 I.pARTIE. Les principales fources de notre 
révolte contre la volonté de Dieu , font , pre» 
miérementjUne vaine raifonquirappelletou- 
jours les voies du Seigneur au jugement de 
fes propres lumières : fecondement,un fond 
d’amour-propre, qui fait cjue nous ramenions 
tout à nous-mêmes: troifiemement,une fauf- 
fe vertu, qui fous prétexte de chercher Dieu, 
ne fe cherche qu’elle-même. 

i °.Une vaine raifon. Marie pouvoit ôppo- 
fer bien des doutes à l’ordre de Dieu, qui l’o- 
bligeoit de venir fe purifier dans le Temple; 
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cependant elle obéit, & nous apprend par-là 
que c’eft au Seigneur à vouloir , & à la créa- 
ture à fe foumettre. Pour nous, nous voulons, 
toujours faire rendre compte à Dieu de fa con- 
duite. S’agit-il de fes voies générales fur le 
falut de tous les hommes ? on n’entend tous 
les jours dans le mondequedesréflexionsin- 
fenfées là-defius : Pourquoi tous les hommes 
ne font-ils pas fauves ? pourquoi Dieu a-t-il 
rendu le falut fi difficile? pourquoi a t-il fait 
les hommes fi foibles ? &c. Mais s’il y a né- 
ceffairementdesmyftèresincompréhenfibles 
au relie des Sujets , dans le confeil des Sou- 
verains, pourquoi n’y en auroit-ii point dans 
les confeils de Dieu ? & s’il faut , dit l’Ecri- 
ture, refpecter le fecret des Rois dans la con- 
duite de leurs peuples-, le fecret du Roi des 
Rois dans la difpenfation des chofes humai-* 
nés, feroit-il moins r efpeétabie? Si ce q ue nous 
connoifions defes œuvresnousparoitlidivin 
& fi admirable } concluons que ce que nous 
n’en connoifions pas,l’eft aufïi.Mais ce n ? eft 
pas tout. S’agit-il des delfeins éternels de 
Dieu fur nosdeftinéesparticulières?nouscon- 
damnons faconduiteànotreégard:nousnous 
en prenons à fa providence de nous avoir pla- 
cés en certaines fituations où notre foiblefle 
trouve des écueils inévitables ; & nous ne 
penfons pasqueDieu proportionnels grâces 
aux états; que toutes les fituations où fon 
ordre nous place , loin d’être des écueils , 
peuvent devenir des moyens de falut pour 
nous ; & que la plupart des dangers & des 
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occaflons dont nous nous plaignons, font 
plus dans nos pallions que dans nos places. 

2 0 . Un amour exceflif & déréglé de nous- 
mêmes. Marie nous donne encore ici l’exem- 
ple de la foumilîion à la volonté,de Dieu. A 
ne confultcr que les fentimens humains, tout 
lui eût fourni des prétextes pour s’y fouftrai- 
re , & refufer de venir au Temple s’affujettir 
à la loi de la purification ; les intérêts de fa 
maternité divine, le prodige de fon enfante- 
ment, la honte même de fa pauvreté, & de la 
modicité de fon offrande : mais elle n’écoute 
point la voix du fang&de la chair; perfuadée 
que le premier facrifice que Dieu demande 
de nous , c’eft le facrifice de nous-mêmes. 
Pour nous , comme nous rapportons tout à 
nous-mêmes, &cjue nous vivons comme fi l’u- 
nivers entier n’etoit fait que pour nous feuls â 
nous voudrions que Dieu ne fût occupé que 
de nous feuls ; qu’il entrât dans le plan de no- 
tre amour-propre ; & qu’au lieu d’être le mo- 
dérateur de l’univers & le Dieu de toutes les 
créatures, il ne fut qué leDieu de nos paillons 
&de nos caprices. De-Ià, premièrement, l’af- 
flidion ne nous trouve pas plus foumisàDieu 
que la profpérité ; & tout ce qui trouble un 
feul inftant nos plaifirs , notre orgueil , nos 
projets , nous aigrit & nous révolte. De-Ià, 
fecondement, comme nous nous aimons 
beaucoup nous-mêmes , & que nous ne met- 
tons point de bornes à nos defirs., nous ne 
fommes jamais contens de notre état , de 
notre élévation , de nos places ; & parce- 
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que nous n’avons pas tout ce que nous defî^ 
rons , nous comptons pour rien tout ce que 
nous avons. De-Ià , troifiémement, comme 
nous regardons tout ce que nous defirons 
comme notre partage ; les places & les hon- 
neurs qui échappent à notre cupidité, & qui 
fe répandent fur les autres , nous les regar- 
dons comme un bien qu’on nous ravit inju- 
ftement.De-là, quatrièmement, comme nous 
croyons avoir feuls la fageffe en partage, tout 
ce qui ne s’ajufte pas à nos vues & à nos lu- 
mières dans l’arrangement des chofes d’ici- 
bas, trouve auprès de nous fa condamnation 
& fa cenfure : nous ne faurions vouloir ce 
que Dieu veut : nous trouvons de l’injuftice, 
de l’humeur, de l’imprudence dans la difpen- 
fation des places & des faveurs ; fans penfer 
qu’il fe peut faire que les hommes ayent tort, 
& fallent des choix injuftes ; mais que Dieu 
a toujours raifon , & fe fert de leurs mépri- 
fes pour accomplir les delfeins éternels de fa 
providence. 

Penfons de la forte : alors le monde, le gou* 
vernement des Etats & des Empires offrira à 
nos yeux un ordre & une fageffe admirable, 
pareeque nous y verrons un Dieu invifible, 
fouverain modérateur de l’univers, fans l’or- 
dre duquel un cheveu même ne tombe pas de 
nos têtes ; par la volonté de qui tout fe fait ; 
&qui par des ménagemens inexplicables, fait 
fervir aux deffeins def’a miféricorde, la malice 
même des hommes. Mais fi vous féparezDieu 
du fpeétacle de l’univers , fi vous n’y voyez 

plus 
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plus la volonté éternelle du Seigneur , qui en 
eft le rcffortinviiible , le monde n’eft plus 
qu’un cahos, un théâtre deconfufion & de 
trouble, où l’on ne voit point d’ordre; parce- 
qu’on n’y voit que l’irrégularité des mouve- 
mens,fansenconiprendrele fecret & l’ufage. 

5 0 . Une faufle vertu, qui réfifte à Dieu 
fous prétexte de le chercher : dernier écueil, 
que l’exemple de Marie nous apprend à évi- 
ter.En effet, fi elle n’eût confulte quefon zèle 
pour la gloire de fan Fils, elle devoit,ce fem- 
ble,fefouftraire à la loi delà purification, qui 
neparoifioit propréqu’à confirmerl’incrédu- 
lité de fon peuple, en le faifant palier pour le 
fimpîe fils de Marie & de Jofeph: Mais Ma- 
rie fe défie d’un zèiequi 11’eft pas dans l’ordre 
de Dieu; & rien ne lui paroit plus fur même 
dans la vertu, que de fe conformer à fa vo- 
lonté fainte : & véritablement rien n’eft bon 
pour nous, que ce que Dieu veut; & toute 
piétéqui n’a pas pourfondementune confor- 
mité continuelle à fa volonté fainte , eft une 
faillie vertu. G’eft par-là cependant que la 
piété manque prefque toujours ; & nous ne 
voulons jamais aller à Dieu par les voies que 
fa main même nous a frayées.Premiérement, 
les devoirs de notre état ne nous plaifent ja- 
mais: nous leur fubftiiuons toujours des œu- 
vres arbitraires que Dieu ne demande pas de 
nous. Secondement, fi Dieu nous laifle dans 
un état d'infirmité habituelle, nous nous en 
prenons à cet état, de notre tiédeur & de nos 
infidélités dans le fervice de Dieu. Tioiiié- 
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mement , nous fouffrons impatiemment nos 
propres imperfections: nous voudrions n’a- 
voir rienà nousreprocher &vivrecontensde 
nous-mêmes. Quatrièmement, fi les pécheurs 
revêtus de l’autorité publique, mettent quel- 
que obftacle à notre zèle ; nous ne gardons 
plus de mefure de charité avec eux. Cinquiè- 
mement, les déréglemens de nos proches, 
de nos maîtres , de nos égaux avec qui nous 
avons à vivre, nous font infupportables ; & 
nous nousfaifons unefauffe vertu de les cen- 
iurer, dp les décrier, & de les aigrir : ?u lieu 
que la véritable vertu regarde les pécheurs 
entre les mains de Dieu; les fouffre avtccha- 
rité, puifque Dieu les fouffre lui-même; & 
les aime avec tendreffe , puifqu’ils peuvent 
devenir les amis de Dieu, & qu’ils font utiles 
aux deffeinsde fa providence. 

II. Partie. Les avantages qui accompa- 
gnent la J'oumiJJion à la volonté ieDieu. Trois 
fources fécondes dechagrinsformenttousles 
malheurs & toutes les inquiétudes delà vie 
humaine : les vaines prévoyances fur l’ave- 
nir, les agitations infinies fur le préfent, & 
les regrets inutiles fur le paffé. 

Or, i°.La foumiflion à la volonté de Dieu 
nous fait attendre , comme Marie , l’avenir 
fans inquiétude. Quelles allarmesla prédic- 
tion du vieillard Simeon furla deftinée future 
de fon Fils, ne devoit-elle pas jetter dansfon 
ame fiinte? Cependant, comme le Prophète, 
elle jette toutes fes penfées 6c toutes fes 
frayeurs dans le fein de Dieu; & fa tranquilli- 
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té eft parfaite, parceque fa foumiffion eft en- 
tière. Pour nous, les inquiétudes fur l’avenir 
forment le poifon le plus amer de notre vie ; 
&nousne fommes malheureux,que parceque 
nous ne favons pas nous renfermer dans le 
moment préfent: nous nous tourmentons fans 
ceffe fur le lendemain , comme fi à chaque 
jour ne fuffifoit pas fon mal. Toute notre vie 
n’eft qu’ agitation, que trouble, que craintes, 
que précautions : mais une ame fourni fe à 
Dieu, n’éprouve point ces troubles, ces 
frayeurs, ces foucis, qui agitentles enfans du 
fiécle ; parcequ’elle fait que l’avenir eft arrê- 
té dans les confeiîs de fa providence ; & que 
nos inquiétudes & nos foucis , ne pouvant 
changer la couleur même d’un feul de nos 
cheveux , ne changeront pas , à*plus forte 
raifon , l’ordre de fes volontés immuables ; 
que d’ailleurs on ne rifque rien , en fe con- 
fiant à lui fur tout ce qui doit arriver. Ce n’eft 
pas que la Religion autorife la pareffe & l’im- 
prudence : le Fidèle travaille comme fi tout 
dépendoit de lui ; mais il eft tranquille fur 
l’événement, parceque tout dépend de Dieu. 
Ainli la prudence eft commune au Fidèle & 
au mondain ; mais la paix & la tranquillité 
n’eft que pour le Fidèle. Et quand je dis que 
la prudence leur eft commune , c’eft le nom 
feul qui leur eft commun ; car il y a bien de 
la différence entre une prudence chrétienne 
& foumife à Dieu , & une prudence toute 
humaine. La prudence du Fidèle , dit faint 
Jacques , eft premièrement , chtfte & inno- 
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cente : elle ne connoit de mefures légitimes 
que celles que la confcience permet , & que 
la Religion approuve: celle du pécheur au 
contraire ne compte pour rien les crimes, 
pour arriver à fes fins. Secondement, celle du 
Fidèle eft tranquille, &amie de la paix ; fes 
mefures font toujours paifibles,parcequ’elles 
font toujours foumifes à la volonté de Dieu : • 
celledu pécheuraucontraire eft toujours agi- 
tée, parcequ’elle n’eft jamais foumife. ^.Cel- 
le duFidèle eft modefte ; il s’interdit les pro- 
jets ambitieux,^ n’a que des vues conformes 
à fon état : celte du pécheur eft infatiabie. 
Quatrièmement, celle du Fidèle eft humble; 
il fe defie toujours de fes propres lumières: 
celle du pécheur au contraire eft pleine d’or- 
gueil ; il ne compte que fur l’habileté de fes 
mefures. Cinquièmement, celle du Fidèle 
n’eft point foupqonneufe ; il aimeroit encore 
mieux tomber dans le piège, que de juger té- 
mérairement les intentions & les penfées de 
fes frères: la prudence du pécheur ne trouve 
fa fûrete que dans fes foupcons & dans fes 
défiances. Sixièmement, celle duFidèle n’eft 
point dilfimulée; comme il ne veut tromper 
perfonne, il n’a que faire de fe déguifer: cel- 
le du pécheur n’eft qu’une duplicité éternel- 
le. Septièmement, enfin celle du Fidèle eft 
pleine de miféricorde, & des fruits des bon- 
nes œuvres ; il joint aux moyens humains les 
pratiques delà vertu, & les fecours de la priè- 
re : le pécheur au contraire regarde la piété 
comme un obftacle à fon élévation. 
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2 °. La fécondé fource de nos inquiétudes, 
eft une agitation infinie fur le préfent. Rien 
n’arrive prefque jamais félon nos defirs: mais 
une ame fidèle trouve, comme aujourd’hui 
Marie , dans une-foumiffion entière 3ux or- 
dres de Dieu , une re (fource toujours prête 
aux embarras de fa fituation préfente. Tout 
étoit incompréhenfible dans les deffeins de 
Dieu fur elle : mais la volonté de Dieu eft le 
feul dénouement de fes doutes , & la grande 
confolation de fes peines. Or, ce qui rend la 
foumiflion à la volonté de Dieu fi confoîante 
dans les fituations les plus difficiles où il nous 

Î ftace, c’eft, premièrement, que c’eft la vo- 
onté d’un Dieu tout-puiftbnt , à qui tout eft 
aifé ; fecondement , d’un Dieu fage, qui ne 
fait rien au hazard , qui voit les différentes 
utilités des fituations où ilnous place ; troi- 
fiémement, d’un Dieu bon , tendre & mifé- 
ricordieux , qui nous aime , & qui ne veut 
que notre falut. 

90. Les regrets furie paffé forment la der- 
nière fource des inquiétudes humaines.Nous 
nerappellonslesévénemensfâcheux de notre 
vie, qu’avec des retours amers qui en empoi- 
fonnent le fouvenir : nous nous reprochons 
fans ceffed’avoir été nous-mêmes les auteurs 
de notre infortune. Or, c’eft encore ici que la 
foumifliondeMarie eftpour nous un modèle. 
Comme elle ne peut douter que la main du 
Très-haut feul ne l’ait jufqu’ici conduite, elle 
n’a pas de peine à fe perfuader que c’eft lui- 
même qui la conduit aujourd’hui au Temple, 
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&à fe foumettre au facrifice &à 1 ’humiliation » 

? iue Dieu demande d’elle. Voilà la grande 
ciencede la Foi. Le paffé devroit être pour 
nous une inftruétion continuelle, où nous de- 
vrions étudier les volontés adorables du Sei- 
gneur fur les deftinées des hommes : cepen- 
dant le fouvenir du pafTé,loin de nousinftrui- 
re,nous féduit,&ne fait que réveiller en nous 
des pallions injuftes. Tout paffe, tout difpa- 
roît, tout s’écroule à nos yeux ; & nous ne 
voyomDieu nulle part: nous n’y voyons que < 
les révolutions humaines. Les Patriarches, 
bien différens de nous , voyoient Dieu par- 
- tout; & repayant fans ceffefùr les différentes 
voies, par où fa fageffe les avoit conduits, ils 
y admiroient les ménageniens ineffables de fa 
providence, & l’ordre de fes volontés adora- 
bles. Et voilà la grande fcience que nous ap- 
prennentn’osdivinesEcritures:dansîesautres 
hiftoi«s , on n’y voit agir que les hommes ; 
mais dans l’hiftoire des Livres faints , c’eft; 
Dieufeulquifaittout.Auffi nousapprend-elle 
à ne regarder les différentes révolutions qui 
ont agité l’univers, que comme l’hiftoire des 
dcffeins & des volontés du Seigneur fur les 
hommes ; & c’eft l’inftru&ion que trouve à 
préfent une amefid'èîe dans le fouvenir du paf- 
lé , comme ce fera une des grandes confola- 
tionsdesJuftesdanslecid,devoiràdécouvert 
l’ordre admirable des volontés du Seigneur 
dans tous les événemensdeleurviepaffée.Ils 
verront avec quelle bonté & quelle fageffe 
Dieu faifoit tout fervir à la fan&iiicationées 
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fiens;tandis que les pécheurs feront furpris& 
défefpérés de voir quecroyant vivre fans joug 
& fans Dieu en ce monde , ils étoient néan- 
moins entre les mains de fa fagefle,quifefer- 
voit de leurs égaremens , pour l’accomplifTe- 
ment de fesdeffeins éternels. Réflexion qui 
feule d. vroitrappeller tousleshommesàune 
foumiffion continuelle aux volontés du Sei- 
gneur : puifque, qu’ils fe foumettent ou non, 
afavolontéfuinte,il efl certain qu’ils agiffent 
toujours fous la main de Dieu : ainfi en fe ré- 
voltant contre lui , ils ne changent point les 
événemens j ils ne font que multiplier leurs 
crimes. 


LE JOUR DE LA PURIFICATION. 

II. Serm. Sur les dijpojîtions néecjfaircs poter fe 
confitcrer « Dieu far une nouvelle vie. 

D IVISION. Nous apprenons dans ce myfiè - 
7 Y, les d fjpojitions dans lefqueües il faut en- 
trer pourfe confacrer à Dieu par une vie toute 
nouvelle: nous y trouvons un efirit de facrifice 
dam Jefus-Cbrifi, qui s’ offre àfoh Pères & un 
ejpyit de fidélité dans Marie quif offre. Or voi- 
là les deux dijjwjïtions qui rendent la conver - 
Jion fincère gef durable , & f offrande de nos 
cœur s, agréable à Dieu.I. Un efprit de facrifi- 
ce , qui ne réferve rien en s* offrant, II. Un 
efprit de fidélité , qui ne fe dénient plus fuit 
rien en le fer vaut. 
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I. PARTI E. Un cjfcrit de facrifice qui ne ré- 
ferve rien en s' offrant. Quoique Jeius-Clirift 
ne foit pas immolé aujourd’hui dans leTem- 
ple,le facrifice qu’il faitde lui-même àfonPè- 
re,n’en eft pas moins réel ; bien différent en 
cela des autres premiers-ncs qu’on venoit 
mettre entre les mains des Pontifes, & 
qu’on préfentoit au Temple, plutôt pour les 
racheter, que pour lesconfacrerau Seigneur. 
Pour Jefus-Chrift, dès qu’il entredans leTem- 
ple, dès-lors il accepte & fouffre par avance, 
tout ce qu’il doit fouffrirun jour pour fon 
Père. Ainfi quoique ce qui fe paffe aujour- 
d’hui dans le Temple, ne foit qu’une image 
du Calvaire , l’oblation n’en eft pas moins 
réelle, dit fttint bernard. 

i°.Et telle doit être la première condition 
de notre facrifice, lorfque nous voulons nous 
donner à Dieu,laréalité del’offrande.La clé- 
mence divine qui depuis le péché, pourroit 
exiger de nous le facrifice de notre vie, a rem- 
placé cette peine; & le facrifice continuel de 
la vie desfens, eft devenu la loi de mort im- 
pofée a tout Fidèle: loi que nous avons tors 
acceptée fur les fonts facrés, lorfqu’on vint 
nous offrir au SeigneurdansleTemple.Voilà 
la vie chrétienne; une vie de renoncement & 
de facrifice. Cependant, qu’eft-ce que fe con- 
facrer à Dieu pour la plupart des âmes , qui 
revenues deségaremens du monde, veulent 
îe fervir ? c’eft fimplement étaler des dehors 
plus religieux, & ne plus vivre dans un oubli 
entier de Dieu & delà Religion.Mais fi vous 
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n’êtes ni moins ambitieux , ni moins attaché, 
ni moins fenfuel, ni moins fenfible, &c. vous 
vous offrez au Seigneur comme les premiers- 
nés d’ifrael , qui étant rachetés aufli-tôt, ne 
devenoient pas fon partage ; c’eft-à-dire, que 
vous n’offrez à Dieu à votre place , qu’un vil 
animal, des œuvres extérieures , une appa- 
rence de piété , au lieu de votre cœur & de 
vous-même : Dieu ne fauroit fe contenter de 
cet échange ; il faut que le facrifice foi t réel. 
Cependant la plupart des converfions, à la 
Cour fur-tout , font de ce caradère, & fubfi- 
ftent encore avec toutes les pallions , moins 
marquées à la vérité, mais toujours auflî réel- 
les. On s’eft donné au Seigneur ; mais tout 
ce qui plaifoit, plaît encore ; dès-lors on n’a 
point fait de facrifice; on s’eft contenté d’ôter 
la peau de la vidime, d’en changer les dehors; 
mais on n’a pas touché au refte ; & comme on 
perfévèredansl’ufagedes chofes faintes,cora- 
me on vit exempt de grands crimes, comme * 
on fuit prefque les mêmes routes que les Juf- 
tes, peu s’en faut qu’on ne fe croye Jufte com- 
* me eux : & ce n’eft pas par hypocrifie : on eft 
dans l’erreur de bonne-foi : on croit avoir fait 
à Dieu le facrifice <ju’il demandoit de nous , 
quoique nous ne lui ayons jamais fait aucun 
facrifice réel & douloureux de nos fens , de 
nos panchans , de nos efpérances , de nos 
commodités , de nos antipathies , &c. Dé- 
trompons-nous ; c’eft le facrifice du cœur , ■* 
que Dieu demande ; tout autre facrifice, n’eft 
pas un facrifice réel 
Myjïères. Kk 
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2°. Mais ce n’eft pas afles que l’offrande de 
notre cœur foit réelle : la fécondé condition, 
c’eft qu’elle foit uni verfelle. Jefus-Chrift, dit 
faint Bernard, facrifie aujourd’hui à fon Père, 
tous fes titres , toute fa gloire, fon innocence 
• même: il ne fe réferve rien , pour nous ap- 
prendre, dit ce Père, que l’intégrité du facri- 
lice en fait d’ordinaire tout le mérite. 

Pour nous , nous voulons bien retourner à 
Dieu ; mais nous ne voulons pas tout-à-coup 
faire un divorce univerfel avec le monde: nous 
nous figurons qu’il fautnousgagner fur certains 
points, avant que d’en venir aux autres. Mais 
des commcncemensfi ménagés ne font jamais 
heureux, & ne vont jamais loin, il n’en eft pas 
de la converfion , comme des ouvrages des 
hommes ; elle n’eft point, lorfqu’elle n’eft 
point entière. Il eft vrai que la piété a fes pro- 
grès, & qu’elle fe perfectionne de jour en 
^jour : mais le monde & tout ce qu’il a de 
criminel, doit être d’abord détruit dans notre 
cœur ; & tout ce qui eft incompatible avec la 
vie chrétienne, doit ceft’er tout d’un coup. Je- 
fus-Chrift facrifie aujourd’hui à fon Père tous 
fes titres & toute fa gloire ; lui qui eft le Pon- 
tife véritable, & le rédempteur d’ifraeî ; vou- 
lant bien acheter le droit d’entrer dans leTem- N 
pie, & être racheté comme un enfant ordinai- 
re. Mais pour nous , qu’il eft rare que nous 
n’ufions pas de réferve , lorfqu’il eft queftion 
'fur-tout de faire au Seigneur un facrifice de 
toutes les vaines diftinétions qui nous élévent 
aux yeux des hommes? Nous voulons que nos 
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titres entrent , pourainfi dire , dans tout ce 
que nous faifons pour le Seigneur; & les œu* 
vres de religion qui nous confondent avec la 
foule , ne font jamais de notregoût. 

Jefus-Chrift facrifie aujourd’hui à fon Père 
fon innocence même, afin que rien ne manque 
à l’intégrité de fon facrifice. Il paroit dans'le 
Temple comme pécheur, & prend fur lui toute 
la honte du péché dont il eft exempt, & dans 
les facrifices que Dieu demande de nous,nous 
voulons toujours fauver une vaine réputation 
d’innocence & de probité que nous avons 
perdue. 

3 °. La troifiéme condition de notre offran- 
de , c’cft qu’elle foit volontaire comme celle 
de Jefus-Chrift. En effet , le facrifice que fait 
aujourd’hui Jefus-Chrift à fon Père, eft un 
hommage de furcroît, pour ainli dire ; ce n’eft: 
point un devoir néceffaire, puifque l’ouvrage 
du falut des hommes , dont fon Père l’avoit 
chargé, pouvoir être confommé , fans qu’il y 
ajoutât la honte de cette première démarche. 
Mais il vouloitnous apprendrequ’uneamequi 
revenue des égareiuens du monde, feconfacre 
à Dieu, ne peut d’abord fe refufqr à elle-même 
de faints excès , & ne s’avife pas de compter 
avec fon Seigneur , pour favoir au jufte ce* 
qu’elle lui doit ; & loin que la tiédeur de fon 
zèle attende toujours l’obligation inévitable 
du devoir pour agir,ellefe fait un devoir de 
tout ce qu’un zèle faintlui infpire. 

Mais où font les âmes de ce caractère? Lorf- 
que touché de la grâce , on veut revenir à 

Kk ÿ' 
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Dieu, le premier foin eft de chercher de toutes 
les manières de le fervir, la plus douce & la 
moins dure à l’amour-propre. Loin d’embraf- 
fer des rigueurs de furcroît, on étudie d’abord 
jufqu’où on peut pouffer la condefcendance, 
pour s’en tenir à ces bornes dangereufes.Mais 
qu’on aime peu fon Dieu, lorfqu’on peut fe 
prefcrire à foi-même la mefure de l’aimer ! les 
commencemens de la vraie pénitence ne fau- 
roient être ni fi languiftans , ni fi ménagés. 

il Partie. L a Jeconde dijftojitiond' une arne 
qui vint Je donner à Dieu,doit être unefpritde 
fidé itè qui ne Je dément plus fur rien en le fer - 
vant y & c’eft ce que nous apprend l’exemple 
de Marie. 

Nos infidélités ont leur fource , première- 
ment, ou dans une prudence de la chair tou- 
jours ingénieufe à trouver des inconvéniens 
auxdelfeinsdelagracefurnotreame; feconde- 
ment, ou dans un orgueil & une complaifance 
fecrette , qui trouve dans les dons même de 
l’Efpiit Paint , l’écueil de la vertu ; troifiéme- 
ment, ou enfin dans un découragement dan- 
gereux , qui à la vue des maux dont il eft me- 
nacé, fe confulte trop foi-même, & fait de fa 
foiblefTe la mefure de fes devoirs. Or, la fidé- 
lité de Marie dans ce myftère nous fournit de 
grandes régies pour éviter ccs écueils. 

i Q . Docile , elle ne raifonne pas. Elle n’é- 
coute rien de ce qu’elle pouvoit fe direpourfe 
difpenfer de la loi de la purification ; que c’é- 
toit fe degraderpubiiquement de l’honneurde 
là divine maternité , & dérober à fon Fils la 
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gloire de Ton éternelle origine, &c. Elle avoit 
appris dans fa retraite , que trop de raifon , 
quand il s’agit des voies de Dieu, eft un excès 
de lumière qui éblouit & qui égare ; & que la 
vie de la Foi laide toujours des ténèbres & des 
difficultés , pour ne pas ôter à Famé jufte le 
mérite de fa docilité. Maisl’exemplede Marie 
a peu d’imitateurs , parmi ceux même qu’on 
regarde comme juftes. ftJous prenons prefque 
toujours dans les intérêts de la gloire deDieu, 
des prétextes pour nous difpenfer de fa loi 
fainte ; & nous trouvons le fecret de nous dé- 
guifer à nous- mêmes nos padions fous le nom 
de la piété : en un mot, nous trouvons des in- 
conveniens infinis , dès qu’il s’agit de faire le 
bien ; & nous ne penfons pas que notre devoir 
eft d’accomplir la loi qui eft claire, & qu’après 
cela les inconvéniens douteux que nous croy- 
ons appercevoir de loin , ne nous regardent 
plus : c’eft l’affaire de celui qui nous ordonne 
d’obéïr; & puifque les inconvénient que nous 
croyons appercevoir , ne l’ont pas encore ob- 
ligé de changer fa loi, ils ne doivent rien chan- 
ger audi à la fidélité de notre obéiflànce. 

Une autre inftruétion que nous donne icila 
docilité de Marie , c’eft qu’élevée au degré le 
plus fublime de la grâce, elle ne dédaigne pas 
une cérémonie vulgaire du culte; elle n’affecte 
pas des voies plus fublimes, plus fpirituelles, 
& plus parfaites. Or, cet écueil eft à craindre 
pour la piété : fouvent on croit avoir une dé- 
votion plus éclairée & de meilleur goût , en 
laidant au peuple fimple & grodier les prati- 
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ques les plus communes de la Religion , que 
la piété publique a autorifées , & dont la fim- 
plicité femble les deftiner à la multitude igno- 
rante : on croit, en donnant moins aux fens & 
à la chair qui ne fert de rien , agir plus félon 
l’efprit qui eft utile à tout ; & on ne penfe pas 
que tout aide à la véritable piété , & que rien 
n’eft petit & imparfait pour elle que les œuvres 
qui manquent de ferveur. 

2°. Marie humble , ne s’élève pas. On ne 
peutdouterqu’elien’eûtété éclairée d’en-haut 
fur toute la fuite du miniftère de fon Fils ; fon 
divin cantique en eft une preuve : cependant 
elle ne dédaigne pas d’être inftruite par le faint 
vieillard Siinéon: elle ne s’empreffe pasdera- 
conter à fon tour lesgrandeschofesquele Sei- 
gneur avoit opérées en elle. Or , rien de plus 
raie, même dans la piété , que cette fage & 
modefte retenue, qui va à cacher fes propres 
dons , & à manifelter ceux des autres. 

Marie genéreufe ne fe décourage pas. 
On lui annonce qu’un glaive de douleur per- 
cera fon ame ; que cet enfant qu’elle vient of- 
frir, fera expofé comme un but aux traits de la 
contradiction & delacalomnie;onnepréfente 
à fon efprit que des images triftes & effrayan- 
tes: cependant à des préfages fi funeftes elle 
offre une foi genéreufe & foumife ; fille d’A- 
braham,elle en imite la fidélité & le courage : 
or , c’eft ici où l’exemple de Marie eft peu 
imité. La piété n’arrache pas toujoursducœnr 
des parens les plus chrétiens l’amour charnel 
& déréglé des entbns; & Ton n’offre pas tou- 
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jours au Seigneur, comme elle, ni ce qu’on a 
de meilleur , ni peut-être ce qu’il demandoit 
de nous. Si un enfant paroît plus propre que 
les autres à foutenir la gloire de fon nom & 
l’eftime publique , on le fépare pour la terre : 
en vain mille traits d’une vocation fainte, pa- 
roiffent déjà fur fa perfonne : on rélifte à l’or- 
dre deDieu : on regarde les plus faints mouve- 
mens de la grâce, comme des légèretés de l’en- 
fance ; & fans le détourner ouvertement d’un 
deffein louable , fous prétexte d’éprouver fa 
vocation, on la lui fait perdre. Ce n’eft pas que 
je prétende ici blâmer les précautions d’une 
prudence chrétienne ; mais je blâme les vains 
prétextes de la chair & du fang. En effet, lorf- 
que les mêmes defirs de retraite fe trouvent 
dans ceux de vos enfans , c^ui par Tordre de 
leur naiffance , ou par la médiocrité de leurs 
talens, font moins propres au monde , &à 
ieconder la vanité de vos projets ; vous n’êtes 
pas fi difficiles & fi circonfpeéts : loin de leur 
repréfenter les inconvéniens d’un choix témé- 
raire, c’eft vous-même qui leleurinfpirez. Audi 
arrive-t-il de-là que la honte de vos familles 
devient le partage du Seigneur. Après cela 
vous êtes alfés injuftes pour faire du dérégle- 
ment & de l’ignorance des perfonnes confa- 
crées à Dieu , le fujet le plus ordinaire de vas 
dérifions & de vos cenfures : mais ne font-ce 
pas les mains de votre cupidité qui ont placé 
fur l’Autel , ces idoles méprifables que vous 
infultez? S’il n’y avoit point dans TEglife tant 
deparens avares , ambitieux, injuftes, on n’y 
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▼erroit pas tant de Miniftres mondains, fcart- 
duleux, ignorans. Telles font les inftruétions 
que la Foi découvre dans ce Myflère. Confa- 
crons-nous donc aujourd’hui auSeigneur avec 
Jefus-Chriit; mais confàcrons-nous fans ré- 
ïerve , & répondons avec fidélité , comme 
Marie , aux deffeins de Dieu fur nous. 


LE MYSTERE 

de l’ Incarnation. 

r\lviSION. Iœ monde ne connaît de vérita- 
^ ble grandeur , que celle qui frappe lesfens s 
de vrai bonheur que celui de vivre dans les plai- 
Jîrs i de raifon , que la Jlenne: ce font- là les trois 
erreurs principales , qui forment proprement 
toute la fageffe humaine, £i? que con fond la fa. 
gejje de Dieu , cachée dans le Myflère de f in* 
carnation. /. Un Dieu anéanti , rend les bu - 
miliations honorables. IL Un Dieu chargé de 
nos douleurs , Yend les foujfrances aimables. 
II I Un Dieu uni à ! homme, fait taire la raù 
Jon , £e? rend h foi même raifonnable. 

I. PARTIE. Un Dieu anéanti, rend les hu- 
miliations honorables. Pour le comprendre, re- 
marquons quels font les principaux caractères 
de l’orgueil humain ; voyons enfuite l’oppofi- 
tion qu’ils ont avec Panéantiflement du Fils 
de Dieu, dans fon union avec notre nature. 
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xo. Le premier cara&ère de l’orgueil, eft 
cette erreur qui fait que nous fortons , pour 
ainfi dire , cte nous-mêmes, & que pour nous 
étourdir furkfentimentintérieur&humiliant 
de notre mifère , nous cherchons avec com- 
plaifance dans les chofes qui font hors de nous, 
lesbiens, les titres, lanaiffance, &c. une 
gloire dont la fource ne devroit être que dans 
nous-mêmes. Or les circonftances extérieures 
de l’Incarnation du Verbe, corrigent les hom- 
mes de cette première erreur. De tous les 
Myftères, celui de l’Incarnation avoit été an- 
noncé de la manière la plus écîacante& la plus 
pompeufe; cependant rien de plus obfcur aux 
Yeux des fens, que ce qui fe pafTe aujourd’hui 
a Nazareth : c’eftun feulAnge qui eft envoyé, 
& encore fous la fimplicité de la figure humai- 
ne ; il eft envoyé à une Fille qui n’a rien qui la 
diftingue dans fa tribu , que fa pudeur & fon 
innocence; Nazareth, où ce myftère s’accom- 
plit , eft la ville de Jtida la plus méprifable : 
pet Tonne, Jofeph lui-même l’époux de Marie, 
n’eft informé de l’ambaffade célefte.Dans tous 
les autres my Itères, les abaiffemens du Verbe 
font mêlés d’éclat & de grandeur ; ici tout eft 
obfcur : rien ne parle aux fens ; parcequ’ici le 
deffein de la fagefle divine eft d’en corrigerles 
erreurs, & de fubftituer les nouvelles vues de 
la Foi aux anciennes Ululions de la fagefle hu- 
' maine. £n effet, dans ce Myftère nous appre- 
nons que l’innocence & la vertu font les feules 
richeffesdel’homine;que tout le mérite de l’â- 
me fidèle eft caché dans fon cœur; en un mot, 
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que la grandeur qui n’eft que hors de nous, 
n’eft qu’un preftige qui nous joue; & qu’on 
n’eft grand qu’autant qti’on eft faint ; mais plût 
à Dieu que ce ne fût pas-là encore aujourd’hui 
une fageflé inconnue au iiécle ! 

2 °. Le fécond caractère de l’orgueil hu- 
main , eft cette foiblefle qui ne compte pour 
rien le mérite de là vertu méme,tandisqu’il eft 
caché, & qui ne hait du vice que la confufion 
& l’opprobre ; comme fi les hommes ne pou- 
voient être grands ou méprifables , (^ue dans 
l’idée des autres hommes : or, l’aneantiiTe- 
ment du Verbe dans ce Myftère, confond cet- 
te vaine attention aux jugemens humains. Le 
Fils de Dieu ne defcendant fur la terre que 
pour glorifier fon Père , & reprendre dans le 
cœur des hommes les hommages que les créa- 
tures lui avoient ravis, ce deftein demandoit, 
ce femble, qu’il fe montrât à eux dans toute fa 
gloire : cependant ce n’eft pas par l’éclat & la 
majefté , qu’il veut triompher de nos cœurs ; 
c’eft par les humiliations & les opprobres : il 
cache tout ce qu’il eft; en un mot, ilparoit 
anéanti dans tous festitres.D’oùvientunecon- 
duite fi furprenante?Laiflbns les autres raifons 
del’obfcurité de fon miniftère; celles qui nous 
regardent, font, premièrement , qu’il vouloir 
apprendre aux Miniftres chargés de la difpen- 
fation de l’Evangile , à ne rien changer à l’or- 
dre de Dieu dans les fondions de leur miniftè- 
re , fous prétexte de concilier plus facilement 
à fa parole les fuffrages des hommes , & à ne 
pas croire que Dieu foit plus glorifié par la 
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gloire qui leur revient à eux-mêmes. Seconde- 
ment , il vouloit apprendre aux Fidèles, que 
les jugemens des hommes ne doivent jamais 
décider de leurs devoirs; qu’il ne faut pas s’en 
tenir dans lefervicedeDieuàcequelcmonde 
approuve , mais à ce que Dieu demande de 
nous ; que Pobfburité eft le plus fur azile de la 
vertu: cependant prenons- y garde;les gens de 
bien même comptent les hommes pour beau- 
coup : ce qu’ils font à leurs yeux & aux yeux 
de Dieu , les intérefle peu , ils ne parodient 
touchés que de ce qu’ils font aux yeux des 
hommes ; & ils font fouvent , hélas ! plus fla- 
tés des fauffes vertus qu’onleurattribue,qu’ils 
ne font humiliés par la vérité qui leur fait fen- 
tir leurs défauts & leurs mifères réelles. 

Le dernier caractère de l’orgueil, eft 
cette impofture de vanité quicherchelagloire 
dans les humiliations mêmes: car il n’eft pref- 
que point d’humilité réelle ; & rien n’eft plus 
rarequ’une humiliation volontaire,qui necon- 
duit qu’à l’humilité. Or, voilà l’écueil que les 
anéantiflèmens du Verbe dans ce Myftère nous 
apprennent à éviter : il fe revêt delà relTem- 
blance du péché , mais c’eft pour en porter 
toute la honte : il fe charge de nos iniquités ,, 
mais pour en être laviétime: il veutpalferpoür 
un Samaritain & pour un ennemi de la Loi , 
maisc’eftpour être puni commeun fédufteur: 
enfin il le cache,îorfqu’onveutle reconnoître 
pour Roi, mais c’eft pour mourir comme uri 
efclave. Pour nous , hélas ! les œuvres humi- 
liantes ne nous plaifent prefque jamais , que 
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parceque nous efpérons qu’elles tourneront à 
aotre gloire : cependant depuis l’anéantiffe- 
ment d’un Dieu,eft-il rien de plusinjufte pour 
l’homme , que de vouloir s’élever de quelque 
manière que ce foit ? 

: II. PARTIE. Un Dieu chargé de nos dou- 

leurs doit nous rendre les fou ffrances aima- 
bles. L’homme innocentdevoitmener une vie 
heureufe&tranquille; mais l’homme pécheur 
eftnépourfouffrir; cependant le plaifireft en- 
core le panchant dominant decet homme cri- 
minel, & condamné àfouffrir il n’ajamaispu 
aimer les fouffrances. Il falloir donc qu’un 
g»rand exemple lui rendît aimable ce qui lui 
etoit devenu néceffaire,& qu’un Dieu fouffrit 
tout pour fauver l’homme, afin que Thomme 
apprit & aimât à fouffrir pour appaifer fon 
Dieu. Aufiî le miniftère du Verbe incarné, eft 
wnminiftèredecroix&defouffrances : iln’an- 
nonce que des croix & des tribulations ; il 
ja’appelle heureux que ceux qui fouffrent ; & 
depeurqu’onne donnât un jour à fes maximes 
des interprétations favorables à l’amour-pro- 

Ï »re, il a voulu expirer entre les bras de la (lou- 
eur , & fa do&rine n’eft que le récit de fes 
exemples. Puis donc que le Verbe qui ne s’eft 
incarné quepournous montrer la voie du Ciel, 
& fatisfaire pour nous à la juftice divine , eft 
venu mener ici-basune vie trille & fouffrante , 
le Chrétien ne peut plus fe fiater d’arriver au 
falutpar des routesdouces&aiféesjcarl’hom- 
me-Dieu étant le chef des Chrétiens , nous 
ne pouvons prétendre aufalutque comme fes 
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membres : & qu’eft-ce qu’être membre de Je- 
fus-Chrift? c’eft fuivre la deftinée du chef , & 
lui être conforme. On languit toute fa vie 
dans des mœurs indolentes & fenfuelles ; & 
fe livrer fans ceffe à tous fes goûts , pourvu 
qu’ils n’offrent point de crime, eft-ce être con- 
forme àJefus-Chrift,& vivre comme il a vécu? 
eft-ce être animé de fon efprit? Ce n’eft pas 
ainfi que ces hommes apoftoliques , qui les 
premiers vinrent annoncer Jefus-Chrift à nos 
pères , leur en parlèrent : l’Efprit de Jefus- 
Chrift eft une fainte avidité de fouffrances, 
une attention continuelle à mortifier l’amour- 
propre , & à retrancher à fes fens tous les 
adouciffemens inutiles. Voilà le fond du 
Chriftianifme , & l’Efprit de Jefus-Chrift ; fi 
Vous n’avez pas cet efprit, en vain feriez-vous 
exempt des crimes grofliers, vous n’apparte- 
nez pas à Jefus-Chrift, & vous n’aurez point 
de part à fon royaume. 

Maiscequ’ilyadeconfolant pour nous, c’eft 
que Jefus-Chrift en nous faifant une loi par le 
caractère feulde fon miniftère, de la violence 
& du renoncement, nous rend en même tems 
aimable la croix dont il nous charge. Souffrir 
ici-bas étoitpour nousun fort inévitable*, mais 
fansJefusCnriftl’hommeeûtfouftèrtfanscon- 
folation & fans mérite. Il eft donc venu adou- 
cir&fanétifier nos fouffrances. Premièrement, 
fon exemple leur ôte tout ce qu’elles avoient 
d’abject & d’humiliant : il eft beau de fouffrir 
après lui ; ileft glorieux de marcher fur fes tra- 
ces. Secondement,l’onction de fa grâce adou- 
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V 

cit ce quela violence^ Jerenoncement avoient 
d’amer. Je conviens que fe renoncer.fansceffe 
foi-même ; que ne point aimer le fafte, la ma- 
gnificence , la joie , les plaifirs , & fe réduire 
à unemodeftiç fimple& chrétienne, & ren- 
fermer tous les panchans dans le lilence, dans 
la prière & dans la retraite , eft quelque chofe 
de très-pénible ; niais la fource des plaifirs vé- 
ritables n’eft pas dans les fens , elle eft dans le 
cœur: or, c’eft-là que Jefus-Chrift: porte le 
remède, & la douceur de fa grâce; tandis qu’au 
dehors tout parait trille , rebutant, doulou- 
reux pour une amefidèle,un confolateur invi- 
fibie remplace ces amertumes par des délices 
que le cœur de l’homme charnel n’a jamais 
goûtées. Troifiémement , les promettes de 
Jefus-Chrift ôtent aux fouffrances tout ce 
qu’elles avoient d’inutile & de défefpérant. 
Avant fa manifeftation dans notre chair, on 
fouffroit pour la gloire , pour la patrie , &c. 
mais l’orgueil étoit unfoible dédommagement 
dans les fouffrances , pour l’homme fur-tout 
qui veut être heureux: mais le Fidèle qui fout- 
fre, quife punit lui-même, qui porte fa croix, 
a un avenir éternel pour lui ; quand mêtnefes 
peines feroient ici-bas fansconfolation,l’efpé- * 
rance feule qui eft cachée dans fon fein , les 
adoucirait. Un Dieu manifefté en chair, eft le 
garant de fa confiance : en Jefus-Chrift fes 
fouffrancestrouvent unprix &unméritedigne 
de Dieu ; en faùt-ii davantage pour nous les 
rendre aimables ? 

111. Partie. Un Dieu uni à fbom - 
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me fait taire la raifon , £«? rend la Foi même 
raisonnable. Tout eft plein aujourd’hui de 
chrétiens philofophes , & de fidèles juges de 
la Foi : on adoucit tout , on donne un air de 
raifon à tout ; on veut entrer dans les deflèins 
de Dieu , fur les deftinées des hommes : on 
trouve des inconvéniens dans l’hiftoire véné- 
rable de nos Livres faints , &c. Mais depuis 
que nous adorons un Dieii fait homme , e’eft 
une folie , dit un Père , de vouloir raifonncr 
fur tout ce que la Religion nous propofed’in- 
acceffibl-e à la raifon: iln’eftplus rien d'in- 
compréhenfible que Jefus - Chrift homme- 
Dieu n’applanilfe & ne rende croyable. Ou 
renoncez donc à Jefus-Chrift, ou avouez que 
Dieu peut faire ce que vous ne pouvez com- 
prendre. Après le Myftère de l’Homme-Dieu, 
la Foi ne peut rien nous propofer de plus éle* 
vé, & de plus inacceflible à la raifon humai- 
ne. Méditons donc ce Myftère de Jefus-Chrift 
Homme-Dieu : il éclairera notre raifon en 
achevant de la confondre, & nous conduira 
à l’intelligence, en nous faifant fentir la né- 
celfité de la Foi. Imitons Marie, qui dans un 
Myftère où tout eft nouveau & incompréhen- 
fible , où elle ne trouve rien dans l’hiftoire 
des merveilles du Seigneur qui puiffe la rnf- 
furer par la reflemblance , au lieu de douter 
comme Zacharie , ne veut point d’autre ga- 
rant de fa Foi , que la toute-puilfance & la 
vérité de celui qui l’exige. 
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LE VENDREDI SAJNTJ 
Sur la Pajjîon de Notre Seigneur Jefus- Cbrifl. 

D T VISIO N. Vo ppnjition à la vérité , a tou- 
jours été le cavalière le plus effentiel du 
monde s mais la mort de Jefus- Cbrifl efi la plus 
grande preuve de i'oppojition du monde pour la 
vérité , & en mime-tems le plus grand témoi- 
gnage de la vérité contre le monde. 

I. PARTIE. La mort de Jefus- Cbrifl eji la 
plus grande preuve de I'oppojition du monde 
pour la vérité , c’eft-à-dire, pour la vérité de fa 
doctrine , des Ecritures, de fes miracles , de ^ 
fon innocence & de fa royauté. 

i°. Oppofitionà la vérité de fa dodrine: & 
c’eft le refped humain qui la forme cette op- 
pofition même de fes Difciples. Qu’étoit-ce 
que fa doctrine , finon une préparation aux 
croix & aux fouffrances ? Cependant dès que 
v le monde fe déclare contre lui , fes Difciples 
chancélent, & font découragés : & voici juf- 
qu’où le refped humain&la crainte du monde 
les aveugle fur la vérité de fa dodrine. Dans 
Judas, elle forme un perfide qui trahit fon di- 
vin Maître, & qui fe joint à fes ennemis pour 
le perdre. Le même refped humain eft caufe 
de la défedion des autres Difciples ; & Pierre 
lui-même qui loin des dangers, fe promettoit 
tout de fon courage, n’eft pas à l’épreuve d’u- 
ne 
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ne fi dangereufe tentation: il n’ofe s’avouer le 
Difciple du Sauveur , & affe&e d’ignorer jus- 
qu’au nom de fon divin Maître : Non novi 
bominem. 

2 0 . Oppofition à la vérité des Ecritures, 
& c’eft ce que produit la jaloufie dans les Prê- 
tres & dans les Doéteurs. Jefus-Chrift les 
avoit Souvent renvoyés aux Ecritures, comme 
au témoignage le moins fufpecft de la véritéde 
fon miniftère. Ce témoignage étoit clair, puif- 
que les prédictions des Prophètes étoient ac- 
complies: mais l’envie qui les aveugle, l’em- 
porte fur la vérité qui les éclaire ; & voici 
tous les caractères de cetteinjuftepaffion. Pre- 
mièrement, la mauvaife-foi : ils ne peuvent fe 
diflimulerà eux-mêmes la vérité de fes pro- 
diges ; & au lieu de le reconnoître pour le 
Mefile , ils fe demandent à eux-mêmes : Que. 
ferons-nous? Quidfacimus,quiu bicbomomul - 
ïa7^ ,z ^^-' ;) Secondement,labafie{Te:ils cher- 
chent eux-mêmes enfecretunfaux témoigna- 
ge contre Jefus-Chrift. Troisièmement, la du- 
reté : ces Juges corrompus livrent le Sauveur 
à l’infolence& à la fureur de leurs Serviteurs 
& de leurs Miniftres. Quatrièmement , enfin 
le Sacrifice des intérêts de la patrie : eux qui 
déteftoient le joug des Incirconcis, quifevan- 
toient auparavant de n’avoir jamais été Sujets 
ni efclavesdeperfonne, pjroteftent qu’ils n’ont 
point d’autre Roi que Céfar. 

3°. Oppofition à la vérité des miracles du 
Sauveur ; & c’eft l’ingratitude pouffée jufqu’à 
la fureur, qui la met dans le peuple. Témoins 

Myjières. Ll 
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de tant de prodiges qu’il avoît opérés à leurs 
yeux , ils paroifloient en foule à fa fuite avec 
les Difciples ; ils avoient voulu l’établir Roi 
fur eux dans le défert , lorfqu’il les raffnlioit 
d’une nourriture miraculeufe ; & ce même 
peuple en furie, fe déclare aujourd’hui contre 
Jefus-Chrift, le fuit comme un féditieux, & 
demande fa mort à Pilate. 

4°. Oppofitionàlavérité de fon innocence; 
& c’eft ce que produit dans Pilate une ambi- 
tion aveugle. Le Sauveur du monde eft traîné 
devant ce Magiftrat infidèle: tout prouve à Pi- 
late fon innocence ; il la reconnoit lui-méme: 
mais on le menace de la difgrace de Céfar ; & 
voici tous les obltacles qu’une lâche ambition 
met dans fon cœur à la vérité qu’il ne peut fe 
cacher à lui-même : Premièrement, un obfta- 
cle de diffimulation&de mauvaife-foi:au lieu 
de renvoyer abfolument Jefüs-Chrift , il pro- 
pofe des expédiens pour le fauver, & fait en- 
tendre contre fa confcience , qu’il abefoin de 
grâce. Secondement , un obftacle dè haine 
contre la vérité, qui fait qu’elle lui eft à char- 
ge : embarrafle de la préférence que les Juifs 
donnent à Barabbas , il demande ce qu’il fera 
donc de ce Jefus qu’on appelle le Chrift.Troi- 
fiémement , un obftacle d’hypocrifie,qui fait 
fervir la vérité même aux vues de l’ambition : 
il renvoyé Jefus à Hérode , non pour con- 
ferver la vie à un innocent , mais pour recou- 
vrer l’amitié de ce Prince, qu’il avoit perdue. 
Quatrièmement , un obftacle de faulfe conf- 
cience , qui fait qu’en facrifiant la vérité à des 
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intérêts humains, on croit encore n’avoir rien 
à fe reprocher : Pilate voyant que les tempé- 
ramens ne ferventqu’à allumer de plus en plus 
la fureur des Juifs , livre enfin le Sauveur à 
leur vengeance ; mais en même-tems il lave 
fes mains : il confient qu’on le falfie mourir , 
& il déclare qu’il n’eft pas coupable de la 
mort de ce Julie. 

ço. Oppofition à la vérité de fia royauté ; & 
c’eft ce que produit dans Hérode fon impiété: 
d’abord par un mouvement de curiofité , il 
fouhaite de voir cet homme dont la renom- 
mée publioit des chofies fi merveilleufes ; il fie 
promet d’en être lui-même le témoin ; il fiait 
à Jefus-Chrift mille queftions inutiles ; mais 
enfuite ne voyant aucun miracle, & n’en pou- 
vant même tirer une feule parole , il le mé- 
prife, & toute fa Cour fuit fon exemple. 

II. Partie. La mort de Jefus Cbriji eji 
le plus grand témoignage de la vérité contre le 
monde. 

i°. La mort de Jefus-Chrift rend témoi- 
gnage à la vérité des Ecritures : c’eft la clef 
facrée qui ouvre les fept fieeaux de ce livre 
fermé ; car fans le dénouement de ce grand 
facrifice , les Livres faints font inc ompréhen- 
fibles ; mais la mort de Jefus-Chrift y répand 
un nouveau jour. A la faveur de ce Al y ft ère, 
on voit clair dans toutes les figures , on dé- 
couvre l’efprit de toutes les cérémonies , on. 
entre dans le fens de toutes les prophéties , 
on fient la vérité & la divinité de nos Livres 
faints.- 
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20. Elle rend témoignage à la vérité de ft 
doctrine , en la confirmant par fes opprobres 
& par les fouffrances. Toute la doctrine du 
Sauveur fembloit fe réduire à humilier l’efprit 
& à mortifier les fens : or comme nul Philo- 
fophe jufqu’à lui , n’avoit annoncé aux hom- 
mes , qu’il falloit aller à la félicité par les hu- 
miliations & par les fouffrances , il falloit que 
l’exemple du Sauveur confirmât la nouveauté 
de les préceptes ; & c’eft ce qu’il a fait par les 
humiliations & les douleurs de fa mort : aufïi 
jiotre impénitence n’a-t-elle rien à oppofer 
au grand exemple qu’il nous donne aujour- 
d’hui. 

3 °. Jefus-Chrift rend témoignage fur la 
croix à la vérité de fes miracles , en les re- 
nouvellant. Et ce n’eft pas tant en ouvrant les 
tombeaux, en brifant les rochers , en obfcur- 
ciffant le foleil, &c. c’eft en convertillânt un 
fcélérat qui expire à fes côtés ; c’eft en chan- 
geant le cœur du Centenier même qui préfide 
à fon fupplice, & le forçant de confefler tout 
haut fa puilfance & fa divinité; c’eft en tou- 
chantes fpeétateurs de fa mort. Voilà le grand 
miracle de la mort de Jefus-Chrift ; la cônver- 
fion des grands pécheurs. 

4 °. Jefus-Chrift rend témoignage fur la 
croix à la vérité de fon innocence & de fa 
fainteté, en priant pour fes ennemis. En effet, . 
le caraétèrelemoins équivoque de la fainteté, 
c’eft d’aimer ceux qui nous outragent , & de 
prier pour le falut de ceux qui veulent nous 
perdre ; or voilà le grand témoignage que 
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JefujR-Chrift rend aujourd'hui à fon innocen- 
ce ; il meurt pour ceux qui le crucifient, & il 
meurt en demandant grâce à fon Père pour fes 
ennemis : Père , pardonnez-leur , parcequ'tls 
ne favent te qu'ils font. 

5°. Jefus-Chrift rend témoignage à la vé- 
rité de fa royauté , en conquérant le monde 
par fa croix. Le monde lui avoit difputé l’é- 
clat & la réalité de fa royauté; il ne l’avoit 
traité de Roi que par dériiion : toutes les mar- 
ques de fa» royauté avoient été de nouveaux 
opprobres; mais aujourd’hui ces marques 
honteufes d’une royauté fi humiliante , de- 
viennent les lignes glorieux de fa puifl'ance & 
de fon empire. Mais au lieu que la puiffance 
& le régne des Rois de la terre , finiffent avec 
eux, le régne de jefos-Chrift ne commence à 
éclater q ue par fa mort ; & fes opprobres font 
la première fource de fes grandeurs & de fa 
gloire. En effet ; depuis qu’il eft mort , tout 
reconnoît fa fouveraineté : fa croix triomphe 
du ciel & de l’enfer , de l’aveuglement des 
Juifs , de l’incrédulité des Gentils , de la bar- 
barie des bourreaux , de l’endurcifièment 
même d’un pécheur mourant. 
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LE JOUR DE PAS QU E S 

Sur la Rèfurrtftion de 'Notre Seigneur . 

D Ivision. Jefus Cbriji mort pour nos pé- 
chés, rejfufcite pour notre jufhfication. 
Comment ? 7. Parceque la réjurreéïion de Je • 
fus- Cbriji nous anime à perféoérer dans la grâ- 
ce reçue : 11. Parcequ elle nous apprend à y 
perfévèrer. Larcfurretfion de Jefus-CbriJl le 
motif & le modèle de notre perjevérance. 

I. PARTIE. La rèfurrecllon de Jefui-Cbrifi 
nous anime à perféz èrtr dans la grâce reçue. En 
effet, les principales fources de l’inconftani.e 
des hommes dans les voies de Dieu , font ou 
dans l’affoiblillement de laFoi, ou dans la tié- 
deur de Pefpérance : or , la piété chrétienne 
trouve dans le myftère de la réfurredion, des 
préfervatifs contre ces deux écueils , & des 
motifs' très- puiffans pour perfévérer dans la 
grâce. 

i°. La piété trouve dans la réfurredion de 
Jefus-Chrift , des préfervatifs contre PafFoi- 
bliftèment de la Foi, & cette forte d’incré- 
dulité que devance prefque toujours le cri- 
me : car ce myftère eft le grand témoignage 
de laFoi chrétienne ; c’elt en lui que tous les 
autres myftères trouvent leur vérité & leur 
certitude; puifque, fi Jefus-Chrift eft refluf- 
cité , notre foi eft certaine , la dodrine de 
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l’Evangile eft divine, fespromdfes font infail- 
libles. En effet , ii Jefus-Chrift eft relTufcité , 
il c toit donc un envoyé du Ciel, pour annon- 
cer aux hommes la doctrine du falut: car 
Dieu , véritable & fidèle, n aurait pas voulu 
autorifer l'impofture, en la revêtant du carac- 
tère de la vérité : donc tout ce qu’il nous a, 
annoncé , eft véritable. Or, Jefus-Chrift eft 
rdTufcité : nous prouvons ce grand miracle 
aux incrédules ; premièrement, par les pré- 
cautions mêmes que fes ennemis prirent d’a- 
bord après fa mort ; fecondentcnt, par la dé- 
polition des foldats ; troifiémement , par les 
apparitions du Sauveur ; quatrièmement, pat 
Je doute des Apôtres, avant de croire ce 
miracle, & par tout ce qu’ils ont fouffert en- 
fuite pour rendre témoignage à la vérité. Et 
voilà ce qui foutient lafoidel’hommejufte: il 
voit dans le myftère de la réfum dion , toute 
la Religion affinée; leschâtimens dont elle 
menace, certains ; fes promeffes infaillibles, 
& fes préceptes néceffaÿ-es , &c. Or , quoi 
de plus propre à mettre imfreinàl’inconftance 
du cœur de l’homme , & à l’établir dans une 
piété folide & durable, que ces grandes véri- 
tés? Aufti les Difciples témoins de la rcfurrec- 
tion de Jefus-Chrift , ne fe démentent plus , 
& perfévèrenfc jufqu’à la fin dans la prière, & 
dans le miniftère de la parole fainte. 

Mais nous fommes les enfans des Saints qui 
virent Jefus-Chrift rdTufcité , & qui l’adorè- 
rent fur la montagne de Galilée : nous avons 
vu de leurs yeux , & touché de leurs mains: 
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pourquoi retournerions-nous donc encore en 
arrière ? Si ce my itère rend notre foi certaine 
& inébranlable, pourquoi laifleroit-il encore 
des inconftances à notre cœur? S’il feroit 
nionftrueux, après tant de preuves, ditfaint 
Auguftin , de ne pas croire , l’eft-il moins de 
croire, & de vivre comme il l’on ne croyoit 
pas? 

2°. La piété trouve dans la réfurreétion de 
Jefus-Chrift des préfervatifs contre la tiédeur 
de l’efpérance: car ce myftère, premièrement, 
raffure notre elpérance;fecondement, ilia con- 
foie ; troifiémement , il la corrige. 

Premièrement , la réfurrection de Jefus- 
Chrift raflure notre efpérance , parceque nous 
lavons , comme dit l’Apôtre , que nous lui 
ferons un jour femblables , & que nous fui- 
vrons la deftinée de notre chef ; q ue fa réfur- 
rection feroit inutile , fi nous ne devions pas 
reffufciter avec lui : nous favons que nos frè- 
res qui nous ont précédés avec le figne de la 
Foi , & qui dorment en Jefus Chrift dans le 
fommeil de la paix , n’ont pas péri fans ref- 
fource, quoiqu’ils ayent difparu à nos yeux. 
Or , dans le fouvenir de ces vérités , que de 
puiflans motifs pour affermir une ame dans la 
grâce & dans le fervice de Dieu ! puifque nous 
reflufciterons pour ne plus mourir , nous ne 
devons donc rien nous permettre qui ne fait 
digne de l’éternité bienheureufe. 

Secondement,elle«onfolenotre efpérance. 
Si la piété a fes douceurs, elle a auffi fes amer- 
tumes, puifque la vertu ne fe conferve que par 

des 
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des combats & des facrifices continuels ; & fi 
vous vous relâchez un moment, vous êtes per- 
du. Or, dans ces dangereufes épreuves, rien 
ne foutient & ne confole l’ame fidèle, comme 
l’efpérance de la réfurre&ion: ce corps de pé- 
ché qui l’appefantit , elle fent qu’il fera bien- 
tôt conforme à celui de Jefus-Chrift glorieux 
& reffufcité : dans les afflictions qui lui arri- 
vent du côté des créatures, il n’en elt aucu- 
ne que cette efpérance n’adouciffe. C’eft par 
cette efpérance, quejob fur fon fumier voyoit 
tranquillement fon corps tomber en pièces : 
c’eft par cette efpérance , que les Apôtres & 
les premiersFidèies fe réjouifioient dans leurs 
tribulations : ils croyoient fans celle voir ar- 
river Jefus-Chrift du haut des airs ; auffi , au 
milieu des tourmens , ils défioient avec une 
faintç fierté la barbarie des tyrans. Tel étoit 
l’efprit de ces fiécles heureux : une vaine fpi- 
ritualité n’avoit pas encore interdit ces divi- 
nes confolations à la vertu. En effet, lejufte 
feroit bien à plaindre , s’il n’y avoit pour lui 
d’elpérance qu’en cette vie. L’Evangile, en 
un fens , ne fait que des malheureux félon le 
inonde ; & s’il n’y a plus rien à efpérer après 
cette vie, rien n’égale l’infortune d’un Difci- 

Ï jle de Jefus-Chrift. Aulfi point de régie plus 
üre que celle-ci , pour connoître fi l’on eft 
véritablement difciple de Jefus-Chrift, ou en- 
fant du fiécle : feriez-vous à plaindre , s’il 
n’y avoit point de réfurreéh'on à efpérer ? fi 
vous n’attendiezqu’unanéantiffementéternel 
après cette vie, vous faites-vous affés de vio- 
Myjtèrcs. M ai 
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lence en celle-ci , pour dire avec T Apôtre: Si 
nous n'ef ferons eu Jefiu Cbrijt que pour cette 
vie, nous fouîmes les plus malheureux de tous les 
hommes ? Quand la Religion ne feroit qu’un 
fonge, feriez-vous fort trompé dans vos me- 
fures ? Les premiers Fidèles avoient droit de 
dire, que fi Jefus-Chrift n’étoitpasireffufcité, 
tout étoit perdu pour eux ; eux qui facrifioient 
tout à cette efpérance ; eux qui n’avoient au- 
cune autre confolation fur la terre : mais vous 
qui ne facrifiez aux promeflès de la Foi, ni 
plaifirs, ni goûts, ni fuperfluités ; que Jefus- 
Chrift foit reflufcité , ou qu’il ne le foit pas, 
en êtes-vous plus ou moins à plaindre ? dès-là 
cependant vous n’êtes plus Chrétien. 

Troifiémement: elle corrige notre efpéran- , 
ce, parcequ’elle nous propofe les moyens qui 
feuîs nous donnent droit d’efpérer , en nous 
apprenant qu’il n’eft pas poflible de chercher 
fa félicité fur la terre , & d’efpérer en Jefus- 
Chrift. Mais de plus, comme une des cau- 
fes ordinaires de nos rechutes après la folem- 
niré , eft de nous perfuader que le retour à la 
grâce eft facile , & ainfi d’efpérer contre l’ef- 
pérance , le myftère de la refurredion de Je- 
fus-Chrift corrige cette erreur fi commune & 
fi dangefeule. Car, puifque le bienfait de la 
refurredion n’a été en Jefus-Chrift que le prix 
du plus douloureux de tous les facrifices , & 
que fa réfurredion eft le modèle de la nôtre, 
nous devons en conclure, que fi nous retom- 
bons , il faudra paffer par de terribles épreu- 
ves, pour arriver au renouvellement de la pé- 
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nitence ; & même la grâce d’une fécondé pé- 
nitence nous fera-t-elle accordée , cette grâce 
qui eft rare ? Confervons donc précieufement 
un tréfor fi difficile à recouvrer. 

II. PARTIE. La réfurreflion deJefus-Cbrift 
nous apprend à perfévérer ; elle ÿi le modèle 
de notre perfèoé rance, Jefus-Cbrijl rejjltfciti 
à! entre les morts , ne meurt plus, dit l’Àpôtre, 
la mort n'a plus d’empire fur lui ,* parceque fa 
réfurre&ion renferme un renouvellement en- 
tier & parfait ; qu’il n’a plus rien de terreftre 
au fortir du tombeau ; & que la mort a ètéab • 
Jorbéedans fa propre vi fl aire. Voilà le modèle 
- & le moyen de notre perfévérance. Voulons- 
nous ne plus retomber ? il faut que tout ce qui 
étoit en nous de terreftre & de mortel foit dé- 
truit , & que nous foyons des hommes tout 
renouvelles & tout céleftes. Cependant l’er- 
reur commune regarde le tems Pafcal comme 
un tems de relâchement & de repos;mais c’eft 
tout le contraire. Si vous voulez conferver la 
grâce de la réfurre&ion, il doit être pour vous 
un tems de renouvellement & de ferveur \ eu 
voici les raifons. 1 

1 v. Si vous croyez pouvoir vous permettre 
des mœurs plus douces , & un ufage plus li- 
bre des plaifirs dans le tems Pafcal, parceque 
l’Eglife paroitdansl’allégrefteencefainttems; 
faitesréflexion que l’ailégreffe del’Eglife n’eftt 
fondée que fur la vi&oire que Jefus-Chrift, 

& tous les Fidèles avec lui , remportent au- 
jourd’hui fur le péché ; qu’ainfi , fi vous êtes 
encore fous l’empire du péché , elle eft en*. 
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core couverte d’un deuil invifible, & gé- 
mit en fecret devant fon Epoux. D’ailleurs le 
terns de la vie préfente n’eftpas le tems de fa 
joie : elle y gémit fans cefle ; elle foupire fans 
celle après fa délivrance ; & fes chants de joie 
ne fauroientétre que des defirs d’éternité , & 
de vifs emprelfemens d’être réunie à l’Eglife 
du Ciel. Voyez fi vous entrez dans l’efprit de 
l’Eglife , en faifant confifter le privilège de la 
réfurreétion dans un ufage plus libre des piai- 
firs , & dans la rareté des prières & des autres 
devoirs de la Religion. 

2°. Si après une vie criminelle , vous avez 
été alfés heureux pour recouvrer en ces jours 
votre innocence par la grâce des Sacremens , 
vous êtes donc de nouveaux enfans de la grâ- 
ce : or, dans cet état d’enfance & defoiblefle, 
plus faciles à féduire , ne vous faut-il pas plus 
de fecours & de précautions pour vous foute- 
nir? D’ailleurs fi vous ne faites que de fortir 
de vos mœurs criminelles , vous n’avez donc 
encore rien fait pour les expier. Vous avez gé- 
mi au tribunal, il eft vrai; mais ce ne font pas là 
les feuls fruits de la pénitence. Vous n’avez 
donc pas encore commencé à expier vos cri- 
mes;&vous voulez vouspermettredesadoucif- 
femens? eft-il tems de ferepofer àl’entréernê- 
me de la carrière? 11 peut arriver quelquefois 
qu’à la fin de la courfe , onfe relâche ; mais 
les commencemens doivent êtrefervensjc’eft 
là le caractère de la première grâce. Si donc 
vous commencez j)ar la chair , comment fini* 
rez-vous par l’efprit ? De plus , votre propre 
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expérience vous apprendra que les tentations 
ne font jamais plus violentes que dans un com- 
mencement de nouvelle vie ; parcequele Dé- 
mon, furieux d’avoir laifle échapper ia proie, 
met tout en œuvre pour la recouvrer. Les 
tentations étant donc alors plus vives , & la 
piété plus foible, n’eft-il pas évident que la 
fidelité & la vigilance ne furent jamaisplus né* 
ceflaires que dans ces commencemens ? 

Puifque l’Eglife, en ce faint tems,four- 
nit moins de fecours extérieurs à la piété des 
Fidèles, vous devez remplacer ce défaut par 
un renouvellement de zèle & d’attention; car 
pour vous qui êtes encore foible dans la Foi , 
cette privation de fecours fenfibles a fes dan- 
gers. 11 eft à craindre que ne trouvant plus au- 
tour de vous les appuis extérieurs delà pié- 
té , vous ne puifllez vous foutenîr tout feul ; 
& que la fainte liberté de ce faint tems , ne 
foitpour vous une occafion de chûte & de li- 
bertinage. D’ailleurs , entrez dans l’efprit de 
l’Eglife : depuis la naiflance du Sauveur juf. 
qu’à fa réfurreétion, & à l’effufion de fon Efc 
prit faint que nous attendons , elle vous a te- 
nus fous fes ailes, pour ainfi dire, comme des 
petits qu’elle enfantoit, & qu’elle vouloit for- 
mer à Jefus-Chrift. Mais déformais, ces Myf- 
tères étant accomplis, elle regarde fon ouvra- 
ge comme achevé en vous; & vous regardant 
comme des hommes tout céleftes , elle fe re- 
tire dans le fecret de fon fanétuaire,& ne pro- 

Î >ofe à votre piété que le myftère ineffable de 
’unité de l’elfence divine, & de la Trinité des 
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perfonnes,qui fait toute l’occupation &toutîe 
cuite des Bienheureux; parce qu’elle croitque 
vous mènerez déformais une vie toute célefte 
Jugez fi vous devez vivre félon les fens , dans 
untemsoùrEgüfe fuppofe que votre vie eft 
enf:n toute cachée en Dieu avec J. C. 

4 o. Mais fuppofons qu’une vie molle & 
moins attentive ne fût pas dangereufe pour la 
piété après la folemnité fainte , elle feroit du 
mo : ns injufte pour la plupart des Fidèles. Le 
Jufte arrivé au bout de cettefainte Quarantai- 
ne , n droit d’effuyer fes larmes , & de goûter 
avec l’Eglife les confolations fenfibles de ce 
iaint tems ; lui, qui loin de fe difpenfer de la 
févérité de fes Loix , y a ajouté des rigueurs 
de furcroît. Mais ceux qui au lieu d’avoir été 
pcnitens pendant le Carême, entêté prévari- 
cateurs de la loi commune même de la péni- 
tent e ; qui ont porté au myftère de la Réfur- 
reétion,despaffionsaulîivives & auffi entières 
qu’elles l’étoient avant ces jours de macéra- 
tion & d’abitinence ; ah ! ceux-là , loin de fe 
permettre aujourd’hui des délafTemens, doi- 
vent fe mettre en état de réparer leur lâcheté 
paffée , & changer ce tems de joie en un tems 
de deuil & de trifteffe. 

Au refte, la grâce ne peut fe conferver que 
par les mêmes voies par où on l’a recouvrée. 
Vous avez employé , pour la recouvrer , les 
larmes , la componction, une vive horreur de 
vos fautes, l’éloignement des occafions, une 
conviétion fincère de votre foibleffe,& du be- 
foin que vous aviez de prière & de vigilance, 
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la fuite du monde & de fes plaîfirs, &c. voilà 
le plan de vos devoirs jufqu’à la fin : fuivez 
toujours ces routes heureufes , qui vous ont 
conduit à votre délivrance , & vous perfévé- 
rerez. Vous relâcher, ce feroit tout perdre, & 
rifquer tout le fruit de vos travaux pattes. 


LE JOUR DE LA PENTECOSTE. 

Car attires de ÏEfprjt de Jefus-CbriJi , £çf de 
■ l'efprit du monde. 

I. T E premier caractère de 
Caractère. -■— * l’Éfprit de Jefus-Chrift, 
c’eft d’être un efjprit de réparation, de recueil- 
lement & de prière. A peine les Apôtres en 
ont été remplis , qu’ils renoncent à tous les 
autres foins extérieurs, pour ne vacquer plus 
qu’à la prière , & au miniftère faint de la pa- 
role ; eux qui auparavant étoîent fi charnels 
& fi diflipés , & ignoroient meme comment 
il falloit s’y prendre pour prier. Voilà le pre- 
mier changement que l’Efprit de Dieu opère 
dans une ame : au lieu du plaifir qu’elle trou- 
voit auparavant à fe répandre fur les objets 
extérieurs , la plus douce occupation d’une 
ame que l’Efprit de Dieu poufle & remplit , 
c’eft de fe rappeller à elle-même ; pareeque 
c’eft au-dedans d’elle qu’elle trouve fonDîeu: 
auïïi n’en fort- elle qu’à regret ; & au milieu 
même du tumulte & des entretiens du fiécle. 
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ellefe fàitune folitnde fecrettedans foncceur, 
©ù elle s’entretient fans ceffeavecleSeigneur’. 
Voilà pourquoi l'Apôtre appelle l’homme 
chrétien, l’homme fpirituel & intérieur ; & 
l’homme mondain & pécheur, l’homme exté- 
rieur : pour nous apprendre que dès qu’une 
ame a reçu l’Efprit de Dieu , & qu’elle en eft 
véritablement animée, toute fa vie eft prefque 
invifible & intérieure ; fes actions les plus 
communes deviennent fuintes par la foi fe- 
crette qui les purifie ; l’Efprit faint régie fes 
defirs, réforme fes jugemens, renouvelle fes 
affrétions, fpirituahTe fes vûes : tout ce qu’el- 
le voit, elle ne le voit plus qu’avec les yeux de 
la Foi 4 le monde entier n’eft plus qu’un livre 
ouvert, ou elle découvre fans ceffe les mer- 
veilles de Dieu , & l’aveuglement prodigieux 
de prefque tous les hommes. 

Ce n’eft pas que les objets des fens ne puif- 
fent quelquefois la furprendre & la féduire ; 
mais ce ne font-là que des furprifes & des 
abfences d’un moment. Avertie d’abord de 
fon égarement par les reproches fecrets de 
l’Efprit de Dieu qui habite en elle , elle ren- 
tre auffi-tôt en elle-même , d’où le monde 
4’avoit comme tirée. Voilà cet efprit de foi, 
. de récueillement & de prière , qui nous rend 
témoignage que nous avons reçu l’Efprit 4e 
Dieu : auffi les Juftes , dans les Livres faints, 
font ceux qui vivent de la Foi ; qui étrangers 
& voyageurs fur la terre, & citoyens du fiécle 
à venir, rapportent tout à cette patrie éter- 
nelle, vers laquelle ils marchent fans celfe , & 
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ne comptent pour rien tout ce qui fe patte. 

C’cft à nous maintenant à nous juger fur cet- 
te régie. Trouvons-nous en nous-mêmes ce 
premier cara&ère de l’Efprit de Dieu? Exami- 
nons ce qui domine dans nos jugrmtns , dans 
nos ddîrs, dans nos attestions, dans nos vues, 
dans nos projets, dans nos efpérances , dans 
nos joies & dans nos chagrins. Hélas! notre 
vie eft une vie toute extérieure , qui fe patte 
toute hors de notre cœur, par conféquent loin 
deDieu. C’eft l’efpritdu monde qui forme nos 
dcfirs, qui conduit nos affedions , qui régie 
nos jugemens, qui produit nos vues , qui ani- 
me toutes nos démarches. S’il arrive qu’en 
certaines occattons nous ayons quelques fen- 
timens chrétiens, & des vues conformes à cel- 
les de la Foi ; ce ne font-là que des étincelles 
de foi, pour ainfi dire, qui nous échappent ; 
que des intervalles de grâce , qui n’interrom- 
pent quepour un inftant le cours de nos difpo- 
iitions mondaines : & ce qui domine dans la 
conduite , ce qui fait le corps de toute notre 
vie , ce qui eft le principe de tous nos fenti- 
mens, c’eft l’efprit du monde. Or, l’Efprit de 
Dieu ne régne point où régne l’efprit du mon- 
de : nous appartenons donc encore au monde 
& à fon efprit ; & fous des dehors religieux 
& réglés , notre cœur eft encore mondain. 

II. Caracte're. Le fécond caractère de 
l’Efprit deDieu, c’eft qu’il eft un efprit de re- 
noncement & de pénitence ; & ce caractère 
eft une fuite néceflaire du renoncement, &de 
la vie intérieure dont nous venons de parler. ' 
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En effet , dès que PEfprit de Dieu nous rap- 
pelle à nous-mêmes , il nous découvre bien- 
tôt que notre cœur, notre efprit, notre ima- 
gination, nos fens, notre corps , en un mot , 
que tout eft déréglé en nous, & révolté 
contre l’ordre , la vérité & la juftice. Or , il 
eft impoflibîe qu’en nous découvrant ce déré- 
glement univerfel , iln’opcre en nous deux 
difpofifions ;• la première, de rétablir l’ordre 
que le péché a troublé en nous; la fécondé, 
de venger la juftice de Dieu que ce dcfordre 
a outragé. 

7. Difoqjîtion. Rétablir Tordre que le péché 
a troublé en nous. Car les lumières dont TEf-~ 
prit de Dieu remplit un cœur, ne font pas de* 
lumières ftériles : il fait aimer les vérités qu’il 
enfeigne. Ainfi une ame queTEfprit de Dieu a 
renouvellée, hait en elle tout ce qu’elle y dé- 
couvre d’oppofé à la vérité & à la juftice, & 
s’anime d’un faint zèle pour rapprocher fes af- 
fections & fes panchans, de l’ordre &<de la ré- 
gie. ïl eft aifé déjuger là-deffus fi nous avons 
reçu TEfprit de Dieu, ou fi nous vivons encore 
de l’efprit du monde: car au lieu que famé que 
TEfprit de Dieu pofféde, met toute fon atten- 
tionàrétablir dans fon cœur par des violences 
continuelles, Tordre que des paflions injuftes 
y avoient troublé , & qu’elle ne fe pardonne 
rien ; Tefprit du monde au contraire eft un ef- 
prit de pareffe 6 c d’immortification, un efprit 
d'indulgence pour tous nos panchans déré- 
glés , d’attention à les fatisfaire, d’habileté à 
les juftifier, d’amour-propre qui les régie, &les 
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retient fur les tranfgreffions effentielles pour 
s’en épargner les remords, mais qui fur tout le 
r efte s’y livre , & s’y lailfe entraîner. Si donc 
nous ne faifons aucune violence à nos pan- 
chans;s’il nenous en coûterienpournous com- 
battre & pournousvaincre;finousnefouffrons 
rien pour être à Dieu; fi la régularité de notre 
vie elt peut-être limplement la fuite de notre 
tempérament, ou une bienféanceque l’âge &le 
monde lui-même nousimpofe,&c. nous appar- 
tenons encore au monde , & l’Efprit de Dieu 
n’eft point en nous. 

71. D$qfîtion. Venger la juftice de Dieu 
cjue le défordre de nos pallions a outragée ; & 
c’eft-là le premier fentiment que l’Efprit de 
Dieu opère dans une ame renouvellée. 11 la 
fait entrer dans les intérêts de la juftice divine 
contre elle-même; il la pénétre delacrainte de 
fes jugemens; il l’anime d’un faint zèle contre 
une chair quiaferviàl’iniquité.Eourconnoître 
donc fi nous avons reçu l’Efprit de Dieu.il n’y 
a qu’à rentrer dans notre cœur. Sentons-nous 
ce zèle de pénitence , que les larmes, que les 
gémilfemens , que les violences ne fauroient 
fatisfaire, parcequ’il ne croit jamaislui-même 
avoiralfés fatisfait à la juftice deDieu ? Hélas ! 
tous nos foins fe bornent à flater une chairque 
la Juftice divine ne regarde plus que d’un œil 
d’indignation & de colère : loin d’entrer dans 
les intérêts de la juftice de Dieu,nousplaidons 
fans ceffe pour nous contre elle-même ; c’eft 
donc un efpritde chair & de fang qui nous pof- 
féde,& l’Elprit deDieun’habitepointennous* 
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TCI. Caracte’re. Le dernier caractère 
de l'Efpric de Dieu , c’eft d’être un efprit de 
force & de courage. Comme c’dt un efprit 
qui a vaincu le monde, & qui eft plus fort que 
le monde, Une craint pas le monde. Aufli dès 
quei'Efprit de Dieu eft defcendu fur les Apô- 
tres auparavant foioJes & timides, ifs annon- 
cent avec une fainte fierté devant les Prêtres 
& les Do&eurs , ce Jefus dont ils n’ofoient 
auparavant fe déclarer les difciples; ils fe ré- 
pandent dans tout l’univers; & le monde en- 
tier 'révolté contre eux, ne fait qu’augmenter 
leur fermeté & leur confhnce.Et telle eft une 
ame pleine de l’Efnrit de Dieu : cet Efprit l’é- 
léve au-defliis d’elle-même; il imprime en elle 
fes caractères divins de liberté & d’indépen- 
dance; il lui fait regarder les grandeurs & les 
puiflances de la terre comme un vain atome , 
indigne même de fes attentions. Aufli rien 
n’approche de l’élévation , de ia fermeté, de 
la noblefle d’une ame quel’Efprit deDieu pof- 
féde:comme elle ne tient plus au monde, elle 
ne le craint plus; fes jugemens & fes déniions 
lui font indiflerens : elle ne défère qu’à la vé- 
rité ; elle n’a point de ces timides complaifan- 
ces , dont la piété fouffre fi fort. L’efprit du 
monde au contraire eft un efprit de foupleffe 
& de ménagement : comme l’amour-propre 
en eft le principe , il ne cherche la vérité , 
qu’autant que la vérité lui peut plaire; il ne fe 
fait honneur de la vertu, que dans les lieux 
où la vertu l’honore. Si dond’efprit qui nous 
régit & qui nous gouverne , eft un efprit de 
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tîmiditc & de complaifance; fi nous craignons 
d’être à Dieu ; fi dans toutes les occafions, où 
il s’agitdefe déclarer pourlui, nous modifions, 
nous nous ménageons; fi dès qu’il eft queftion 
de déplaire pour ne pas manquer au devoir , 
nous croyons la tranfgrelfion légitime; fila 
première chofe que nous examinons dans les 
démarches que Dieu exige de nous , c’eft fi le 
monde y donnera fon fuffrage; fi nous parois 
fons encore mondains,pour ne pas perdre l’e- 
ftime du monde;finous parlons fon langage; ft 
nous applaudirons àfes maximes; fi nous nous 
aflujettiflons à fes ufages , en vain nous nous 
Datons de conferver dans le cœur un refte 
d’amour pour la vérité ; en vain nous paroif- 
fons ne nous livrer au monde qu’à regret : 
détrompons-nous ; ce n’eft pas l’Efprit de 
Dieu,c’eft l’efprit du monde qui nous conduit 
& qui nous pofféde. 


LE JOUR DE L'ASSOMPTION 
de la Sainte Vierge. 

Sur les confolations la gloire de U inart 
de la Sainte Vierge. 

D IVISION. I. Les confolations de U 
mort de Marie compenfent les amertumes 
dont fon ame f ointe avoit toujours été affligée. 


Digitized by Google 



4Ü Analyfes des Sermons . 

II. La gloire de la mort de Marie répare les bu- 
miliations qui Lavaient toujours accompagnée 
fit la terre. 

I. Partie. A trois fortes d’amertumes 
qu’avoit éprouvées Marie , répondent trois 
fortes de confondons ; à une amertume de 
délaiflement , une confolation de force & de 
courage ; à une amertume de zèle , une con- 
folation de paix & de joie ; à une amertume 
de defir , une confolation depofleflion & de 
jouiffance. 

i p .Jefus-Chriftavoit femblé indifférent en- 
vers Marie. Au Temple il paroit blâmer fou 
inquiétude, & oublier cju’il a une mère fur la 
terre ; à Cana il lui déclare qu’il n’a rien de 
commun avec elle. Qu’on appelle heureufes 
les entrailles qui l’ont porté , il annonce qu’il 
n’y a d’heureux que ceux qui entendent la pa? 
rote de Dieu, & la pratiquent ; qu’on lui dife 
que fa mère & fes frères l’attendent, il répond 
qu’il ne reconnoît pour fa mère&pour fes frè- 
res que ceux qui font la volonté de Dieu. Nous 
voyonspar-toutMarieéprouvéepardesdélaif- 
femens; elle devoit nous apprendre que cette 
voie fi pénible à la nature, eft la voie ordinaire 
des âmes pures & parfaites , & que plus Dieu 
veut fe les unir par une foi vive & fervente, 
plus il les prive des confolations humaines : 
mais il étoit jufteque lapréfence vifible de Je- 
fus-Chrift fûtlapremièreconfolationdeMarie 
à fa mort; & qu’il fe hâtât d’autant plus de ve- 
nir fe montrer à elle , qu’il avoit paru prefque 
toujours fe refufer à fes empreffemens. 
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2 0 . Le zèle deMarie lui caufoit une fécondé 
forte d’amertume. Elle voyoit avec douleur 
l’inutilité des inftrudions & des miracles de 
Jefus-Chrift , les pièges que lui tendoient fefi 
ennemis, la défedion de fesDifciples mêmes, 
l’endurciflement des Juifs , leur réprobation 
& leur perte ; il falloit qu’elle apprît aux âmes 
juftes à s’occuper aux pieds des autels des 
maux & des befoins de l’Eglife , & à folliciter 
les grâces du Ciel pour leurs frères pécheurs 
& impénitens: mais ce zèle de douleur qui 
avoit rempli le cours de la vie de Marie , de- 
voit fe changer à fa mortenune confolation de 
paix & d’allégrefle. Elle voit à découvert les 
raifons delà fagelfe divine’fur les événemens 
qui avoient contrifté fa tendreife, l’utilité des 
opprobres de fon Fils, les avantages de la hai- 
ne même des Juifs envers lui , les Gentils ap- 
pelles, les Rois convertis, les Philofophes dé- 
fabufés, la Religion triomphante. C’eft ainfi 
qu’au lit de la mort une ame jufte voit que tout 
avoit fon utilité dans les voies par où Dieu l’a 
conduite ; que les difgraces, les afflidions, les 
contradictions, lesperfidies,&c.toutétoitpour 
elle entre les mains du Seigneur des niDyens 
de fandification : alors au contraire ceux qui 
n’ont travaillé que pour le monde, reconnoif- 
fent que leur vie n’a été qu’une enfance conti- 
nuelle , & fe repentent, mais trop tard , d’a- 
voir fi mal place leurs foins & leurs peines. 

La dernière amertume de Marie avoit 
été une amertume de defir. Séparée de Jefus- 
Chrift, l’unique objet de fon amour, tous fes 
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vœux , toutes Tes penfées, tout fon cœur fut 
dans le Ciel : fans ceffe elle fe plaignoit de la 
durée de fon pclerinaçe, elle mouroit tous les 
jours d’amour & de trifteffe. Nous ne fentons 
pas jufuu’où alloit l’excès de fes peines, nous 
que mille liens attachent encore à la terre; nos 
dégoûts de la vie font des dégoûts de nos pafc 
fions , des recherches de nous-mêmes , un 
dépit de ne pouvoir trouver dans le monde 
aucun objet capable de fatisfaire notre cœur. 
Parmi les âmes mêmes confacrées àDieu, il en 
eft peu qui fentent la trifteffe de cet exil ; on 
fent la durée de fa croix & la triftefTe de la ver- 
tu ; les grandes fources des larmes des Saints 
n’entrent pour rien dans notre piété. Mais 
Pâme pure deMarie fentoit toute ladéfolatioti 
qu’infpireunamour violent lorfqu’il eft féparé 
de ce qu’il aime ; auffi fa mort n’eft que le ter- 
me de fes foupirs,la confolation de fatendref- 
fe ; fon cœur va fe réunir à l’objet de fon 
amour ; elle va voir dans fa chair fon Sauveur, 
qui en étoit le chafte fruit. Qui pourroit expri- 
mer les tranfports du cœur de Marie à la vue 
de fon Fils glorieux ! ce font des fedrets que 
le langage des hommes ne peut faire com- 
prendre: ce qui nous regarde; c’eft que la 
mort ne fépare le Jufte que de ce qu’il n’avoit 
jamais aimé ; & que dès-lors il meurt , pouF 
ainfidire, bien moins que le Pécheur, qui 
mourant à mille objets aufqueîs il étoit atta- 
ché, fouffre mille morts dans une feule. 

II» Partie. A trois fortes d’abaiffemens 
remarquables dans la Yie de Marie fuc- 

céde 
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cède aujourd’hui une triple gloire : à unabaif- 
fement de privation, une gloire d’élévation & 
d’excellence;à un abaiflément de dépendance, 
une gloiredepui{Tance& d’autorité;àun abaif- 
fement de confufion & de mépris , une gloire 
de vénération & d’hommage»- 

i°. On voit dans la vie de Marie une fuite 
non interrompue de privations trilles & humi- 
liantes. Elle étoit née du fang de David ; le 
privilège de fa grâce avoit prévenu celui de fa 
nailfance; elle étoit vierge dans fa fécondité; 
enfin elle étoit Mère de Dieu : aucun de ces 
titres n’a paru en elle tandis qu’elle a vécu fur 
la terre ; ils ont tous été ou obfcurcis,ou igno- 
rés, ou même démentis en apparence: elle 
p^orte avec joie ce dépouillement ; & il ne lui 
échappe rien qui puiffe trahir le fecret de fon 
humilité. Tout fon foin avoit été de fe confon- 
dre avec les autres mères d’IfraeI;:iujourd’hui 
toute l’attention de Dieu elt de la distinguer 
par un privilège fingulier. Sa chair n’éprouve 
point la corruption; elle monte au Ciel triom- 
phante & glorieufe, pour s’y affeoir à côté de 
fon Fils au-deffus de toutes les Principautés & 
de toutes les Puifiances: voilà lejufte prix que 
Dieuréfervoitauxprivations humiliantes de la 
vie de Marie.Hélas ! nous n’imitons point fon 
humilité perféverante:nousnousmontrons par 
tous les endroits propres à nous diftinguer : 
lors même que revenus de nos égaremens , 
nous avons pris le parti d’une vie Chrétienne, 
nous voulons que le monde conferve le fou- 
venir de nos talens & de nos avantages; nous 
Myjlères. N n 
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fommes flatés qu’il fafTe valoir par-là notre fa- 
crifice ; & nous aimons à voir louer en nous 
avec les merveilles de la grâce , les talens de 
la vanité jufques dans les Cloitresjon reprend 
d’une main un vain étalagequ’onavoitfemblé 
facrifier de l’autre; & on veut retrouver dans 
le féjour de l’humilité , les diftin&ions qu’on 
avoit méprifées dans le monde. 

2°. Marie.pendantfa vie mortelle avoit tou- 
jours chéri la dépendanceïfoumife aux volon- 
tés de Jofeph, attachée aux ordres & à la def- 
tinée de fon Fils , confiée au Difciple bien- 
aimé , & le regardant comme l’arbitre de fa 
conduite ; parodiant à la fuite des Difciples 
après la mortdeJefus-Chriftcommeune autre 
des femmes fidèles , n’affedant aucune préé- 
minence , aucune autorité ; fe comportant 
comme une fimple fille de l’Églife,elle qui en 
étoit laprotedrice&lamère. Aujourd’hui elle 
reprend dans leCieUapuifTancequ’ellen’avoit 
pas voulu exercer fur la terre, elle eft établie 
fous Jefus-Chrift la médiatrice des Fidèles, la 
diftrifcutrice des grâces; il veut que nous nous 
adreffions à elle pour tout obtenir de lui. Ce 
n’eftpasqu’ilfuffifedeluirendrequelqueshom- 
magespouraffurer fon falut: le falut eft le prix 
de l’obfervance feule delà Loi de Dieu. Marie 
regarde comme ennemis de fon Fils ceux qui 
aiment le monde, qui fe livrent aux defirs de 
la chair, qui tranfgre/fent fes volontés faintes, 
qui n’ont point gravé dans le cœur l’amour de 
ce divinFils & de fa vérité. Marie ne peut être 
contraire à Jefus-Chrift ; fa puiifance ne peut 
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renverfer l’œuvre de l’Evangile: elle eft la ref. 
fource de nos néceflités ; mais elle n’eft pas la 
protectrice de nos pallions : elle n’aime dans 
fes ferviteurs que les vertus qui la rendirent 
elle-même agréable aux yeux de Dieu. 

3°. Le dernier abaiflement de Marie avoit 
été un abaiflement de mépris & de confufion. 
Elleavoitportédanslefilencelahontedufoup- 
çon de Jofeph : elle s’étoit foumife commeje- 
fus-Chrift à porter quelque tems la reflem- 
blance du péché, & à faire un facrifice de fon 
innocence aux ordres inconnus&adorables de 
la fagefle divine. Voilà pourquoi fa mort eft 
fui vie d’une gloire de vénération & d’homma- 
ge. Les hommes Apoftoliques lui adreflerent 
des vœux : fon culte s’établit à mefure que la 
foi fe répandit fur la terre. En vain l’erreur lui 
difputa l’augufte qualité deMère deDi&i ; des 
Conciles s’aflemblçrent pour laifler à la pofté- 
rité dans leurs dédiions les titres de leur ref- 
peCl envers Marie. Les Villes & les Empires 
fe mirent fous fa protection ; nos Provinces 
frappées de la main de Dieu , virent tomber 
par fon entremife le glaive qui les châtioit : & 
un de nos Rois fit, pour immortalifer ce bien- 
fait, un hommage public de tout fonRoiaume 
' à cette Reine des Cieux qui venoit de le coii- 
ferver. Que la mort du pécheur eft differente 
de celle de Marie! elle lui ravit tout; elle le 
dépouille de tout: feul aux prifes avec elle, il 
tend en vain les mains aux créatures qui lui 
échappent ; tout ce qu’il avoit cru réel & fo- 
lide, s’évanouit; tout ce qu’il avoit cru frivole 

Nnij 
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& chimérique , fe montre & fe réalife ; fon 
malheur lui donne de nouvelles lumières , 
mais ne lui donne pas un nouveau cœur j i\ 
meurt détrompé , fans mourir changé. 


LE JOUR DE LA VISITATION. 

Sur let objiacles que notre amour propre oppo . 
Je à la grâce. 

D Ivision. Notre amour-propre oppofe 
pref^ue toujours trois obftacles à la grâ- 
ce : premièrement, une fnufle bienféance ; fé- 
conderaient, la difficulté de la vertu ; ou bien 
troiüémement,une fauffe perfuafion que nous 
pouvons ufer d’adeuciffemens dans la voie du 
lalut. Or Marie entreprenant ce voyage toute 
feule , nous confond , premièrement fur ces 
fai fons infinies de bienféance qui ne nous per- 
mettent pas de fuivre l’attrait du Ciel. Marie 
malgré la délicateffe de fon âge & de fon fexe, 
allant joindre Elizabeth à travers les monta- 
gnes & lés chemins les plus difficiles , con- 
damne , fecondement:, notre lâcheté, que la 
difficulté de la vertu effraye & retient dans le 
vice. Enfin Marie fe hâtant toujours m.:lgré 
la longueur du voyage , nous apprend, troi- 
fiémement, à ne pas adoucir par nos lenteurs 
& nos ménagemens la rigueur de la voie E- 
▼angélique. 

: i. Partie, Premier obftacle que noua 
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eppofons à la grâce, une fauffe bienféance. Il 
eftdes crimesdont le monde lui-mêmerougit, 

& qu’il condamne hautement ; mais il eft des 
vices moins odieux , des dcfordres plus heu- 
reux , qui femblent avoir prcfcrit contre l’E- 
vangile, & que le fiécle place honorablement 
parmi les vertus. Or c 5 eft de la fauffe idée 
qu’on attache à ces prétendues vertus , que 
nailTentceségardslipeuchrétiens, ces frayeurs 
coupables qui font que nous rougifiTons de Je- 
fus-Chrift: on n’ofe ne pasfe conformer à des 
ufages qui ont- prévalu ; on ne veut point con- 
damner lemondepar des (inguiaritésaffeétées. 
La conduite de Marie a de quoi confondre- le ^ 
mondefur un point aulli important: ellequitte 
Nazareth pour aller rendre vifite à Elizabeth : 
combien de raifons une faufile bienféance &la 
crainte des difcoursdu monde lui eut-elle fug- . 
gérées pour fe difpenfer de ce voyage. Pre- 
mièrement , ellen’eft inftruite de la grofTeffe 
(P Elizabeth que par un Ange; or croira-t-on 
fur fa parole qu’elle ait reçu cette ambafifade 
célefte? Secondement, fortie du fang des 
Rois de Juda , & depuis peu devenue Mère 
de Dieu , n’eft-il pas contre la bienféance 
^u’elleailles’abaifiTer envers une femme fi fort 
au-deflfous d’elle 9 Troifiémement, les loix de 
la pudeur ne s’oppofent-elles pas à un voyage 
fi long & fi périlleux? mais ces raifons n’ar- 
rêtent pas Marie. Pour nous, hélas] nous 
n’encherchons pasméme de fi plaufibles pour 
nous étourdir ; Sç les plus mauvais prétextes 
fulïifent à notre amour-propre. La crainte de 
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nous donner du ridicule dans l’efprit du mon- 
de, eft toujours pour nous une raifon fuffifan- 
te pour nous difpenfer des loix de l’Evangile: 
maisquel eft notre aveuglement ! nousne vou- 
lons pas d’une piété qui fe fafle remarquer, & 
qui nous mette fur le pied d’homme extraordi- 
naire? mais fi la contagion eft univerfelle, pou- 
vons-nous nous en fauver,fans être finguliers? 
Détrompons-nous: lesSaints ont toujours paf- 
fé pour gens finguliers,' pareeque la vie com- 
mune ne fauroit être une vie chrétienne ; & 
c’eft une illufion groflière de s’imaginer que 
l’on a toujours des raifons d’offenfer Dieu, & 
qu’on n’en a jamais de revenir à lui & de le 
fervir : de-là il arrive que tous les momens de 
la grâce nous échappent. Mille foisDieu nous 
a avertis, follicités, importunés; nous n’a- 
vons eu que la crainte des vains difeours du 
mondeàluioppofer: craignons qu’il ne fe lafte 
enfin de fes pourfuites & de nos rebuts. Notre 
converfion ne dépend pas de nous , mais de 
Dieu ; & nous ne fournies pas affinés de r’a- 
voir à notre gré les grâces offertes que nous 
aurons refufées. Mais de p»lus, nous qui fom- 
mes fi éclairés fur les bienféances, lorfque par 
nos diffolutions nous étions le fcandale de no- 
treVille, la bienféance étoit-elle un frein affés 
puiffant pour nous arrêter?Ce n’eft donc qu’a- 
vec Dieu que nous fommes timides & circon- 
fpeéts ; & nous n’excédons en précautions 
que lorfqu’il s’agit de le fervir ! Sentons là- 
deflus toute l’injuftice de notre conduite ! 

H. Partie. Difficulté de la vertu : fe- 
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cond obftacle que l’amour- propre oppofe à la 
grâce. Il eft des gens qui vivement frappés de 
l’idée qu’ilsfefontdelaperfe&ion chrétienne, 
ne vieillirent dans l’iniquité , que parcequ’ils 
ne comptent pas pouvoir jamais atteindre à la 
véritable juftice : illufion dangereufe qui ou-* 
trage la grâce du Sauveur ; comme fi quel- 
que chofeluiétoitimpoffible. Or la conduite 
de Marie nous fournit aujourd’hui de quoi dé- 
tromper le fiécle fur cettè illufion. Sans trop 
réfléchir fur fa propre foiblelfe , elle va à tra- 
vers les montagnes les plus inacceffibles: Abiit 
in tnontana. 

Je fens toute ma foiblelfe, dites-vous; je fai 
que la vie chrétienne eft une profeflion publi- 
que de pénitence, qu’il faut porter fa croix & 
fe renoncer foi-mêine pour être Difciple de 
Jefus-Chrift ; Je le fai , & c’eft juftement ce 
qui me fait défefpérer d’être jamais homme de 
bien, parce que je fens que quoique j’aie hor-.. 
reur du crime, je ne faurois jamais me gagner 
là-delfus. Mais, ô homme, quel eft ici ton 
égarement ! tu fens ta foiblelfe & tonimpuif- 
fance ; mais 1 entends ces paroles du Sauveur : 
V ene2 à moi,vous tous qui êtes foi blet & fati- 
gués , & je vous Soulagerai. Voilà où tu dois 
chercher la force qui te manque. 

C’eft la difficulté de l’entreprife, dites- vous, 
qui vous arrête. Ah ! s’il falloit comme au- 
trefois vous expofer à la fureur des Tyrans 
pour la foi de Jefus-Chrift , vous auriez quel- 
que fujet de trembler à la vue de votre foi- 
blelfe , quoique vous duffiez dire alors avec- 
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l’Apôtre : Je puis tout en celui qui me fortifie. 
Mais qu’exige-t-on de vous àpréfent? le feul 
facrifice de vos paillons : & vous fecrifiez fol- 
lement Pefpérance d’une éternité de bonheur 
à votre molleiTe & à votre lâcheté ; bien dif- 
férent en cela des Fidèles des premiers tems, 
que les pluscruelsfupplicesnepouvoiencfépa- 
rer de l’amour de Jefus-Chrilt , & maintenant 
on croit qu’il en coûte trop pour être Chré- 
tien, quand il en coûte un feul plaifir, comme 
fi le Dieu que nous adorons étoit devenu 
moins digne de nos empreifeniens. 

Et d’ailleurs vous vous figurez, des amertu- 
mes dans le parti de la vertu : mais foyez de 
bonne- foi ; expofez-nous naïvement tous les 
défegrémens qui accompagnent la vie du fié- 
çle, que ne diriez- vous pas, & que ne dit- 
àn pas en effet là-deffus tous les jours dans le 
monde? à combien de chagrins affreux la vie 
du fiécle n’expofe-t-elle pas? Et quand on 
parviendroit à les éviter , le pécheur peut-il 
s’éviter lui-inême?il a beau s’etourdir;il porte 
par-tout un fonds d’inquietude qui le réveille 
mêmeau milieu des joies & des amufemensi 
c’eft là-deffus' que roule le fiécle : on le fent , 
on s’enplaint,& on s’y aime: on fe familiarife 
avec des chagrins que rien ne partage , dont 
lien ne dédommage; & on frémit au feul fou- 
▼enir des feintes rigueurs de l’Evangile , que 
la foi confole, que l’efpérance foutient, que-la 
charité adoucit. 

Mais pour confondrel’iniquitépar l’iniquité 
elle-même, dites-moi, je vous prie, un homme 

livré 
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livré à l’ambition ou à la volupté, fc laifle-t-il 
rebuter par les difficultés qu’il trouve fur fou 
chemin? Ah! craignons que l’ambitieux & le 
voluptueux ne nous confondent devant le tri- 
bunal de Jefus-Chrift, fur les exeufes que nous 
alléguons pour juftifier notre foiblelfe dès 
qu’il s’agit du falut. 

III. Partie. Une autre erreur qui 
régne dans le monde fur la difficulté du falut, 
c’eft de fe perfuader que le falut ne renferme 
pas de li grandes difficultés. Des perfonnes 
nées avec un caractère tranquille & uni , ne 
croyent rien trouver dans l’Evangile qui gêne 
trop l’amour-propre ; & tranquilles lur leur 
falut, elles plaignent l’égarement des pécheurs 
qui refufent de fe fauver prefqu’à moins de 
frais que l’on ne fe damne. Ulufion grof- 
fière , injurieufe à la croix de Jefus-Chrift , 

& que l’exemple de Marie confond pareille- 
ment, puifque fans examiner fi l’on peut arri- 
ver à la Cité de Juda par des chemins moins 
rudes & moins fatiguans, elle choifit fans dif- 
férer la voie la plus pénible: par-là elle nous 
apprend qu’il faut qu’il en coûte pour fe fau- 
ver , & que le Royaume des Cieux ne peut 
être le prix que des violences continuelles que 
nous aurons exercées contre nous-mêmes. Ce- 
pendant le monde eft plein de ces faufles ma- 
ximes en matière de religion , que l’auftérité 
des Cloîtres eft fainte, mais que tout le monde 
n’y eft pas appellé ; que puifqu’il y a plufieurs „ 
demeures dans la maifon du Père célefte,pour 
ne pas mériter les premières, il ne s’enfuit pas 
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* qu’on doive être exclus de toutes les autres; 
enfin , que l’Evangile ne défend pas les joies 
honnêtes : & là-deffus, pourvu qu’on ne don- 
ne pas dans les excès les plus crian$,on fe croit 
dans le bon chemin , pareequ’on n’eft pas en- 
core au fond du précipice. 

Mais fur quoi l’efprit humain ne peut-il pas 
fe féduîre, puîfqu’il a pu prendre ici le change? 
Car enfin on ne peut rien ajouter aux précau- 
tions que la fageffe divine a prifes , pour faire 
fentir aux hommes que les croix & les fouf- 
frances leur font aufli indifpenfables que le fa- 
crement qui les régénère. Ce c^u’il y a d’éton- 
nant , c’eft que non-feulement le fiécle , mais 
ceux-mêmes qui font profelïion de piété , fe 
font illufton là-delfus , & chacun fe fait un 
Evangile à part où il trouve le fecret de faire 
entrer fes ioibleffes , pareeque l’efprit de la 
Religion eft peu connu par ceux-mêmes qui 
partent pour en pratiquer les maximes. 


DISCOURS 

Sur ïefprit dans lequel il faut pratiquer tes 
Œuvres de miféricorde. 

lp)Our bien pratiquer les oeuvres de mife'rz- 
A/ corde , il y a trois régies à obferver. 

ï. Ke'GLE. C'ejl qu'il faut les regarder com- 
me des devoirs que nous acquittons . En effet, 
c’eft une méprife aftes ordinaire parmi les per- 
fonnes confacrées aux oeuvres faintes,de fe fi- 
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gurer que ces pieufes occupations ne font pas “ 
renfermées dans le devoir. L’amour propre 
favorife d’autant plus cette erreur , que l’ac- 
complilfement du devoir tout jeul n’a rien 
qui nous fiate, parcequ’il n’a rien qui nous 
diftingue ; au lieu que les œuvres furajoû- 
tées, en nous laiflant plus de fingularité, nous 
laiflent aiïfli plus de complaifance. Cependant 
il s’en faut bien que la Foi ne mette les offices 
de charité rendus à nos frères , au rang des 
œuvres furajoutées ; elle ne connoît pas de 
devoirs plus facrés & plus inviolables. En ef- 
fet , premièrement , le précepte de l’amour 
du prochain, fi effentiel à la Foi, ne fe borne 
pas à nous défendre feulement de nuire à nos 
frères: ce n’eft rien pour la loi de la charité, 
de ne point haïr ; il faut qu’elle aime ; c’eft-à- 
dire, que dans la Religion de Jefus-Chrift 
vous êtes injufte , fi vous n’êtes pas bienfai. 
fant ; vous haïffiez votre frère affligé, fi vous 
ne le foulagez pas, lorfque vous le pouvez. Ce 
n’eft donc pas ici une œuvre de furcroît, dont 
le zèle puiflfe s’applaudir ; c’eft une loi com- 
mune impoféeàtout Fidèle , qui par les liai- 
fons intimes & facrées que nous avons con- 
tractées au batême avec tous les Chrétiens , 
ne lui permet plus d’en regarder aucun comme 
étranger à fon égard , mais l’oblige de les re- 
garder cous comme fes frères , comme les 
membres d’un même corps , dont aucun ne 
peut fouffrir , fans qu’il fouft’re avec lui. Se- 
condement, plus vous êtes élevés dans le fié- 
cle , plus votre obligation eft ici rigoureufe. 

O o ij 
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La profpérité & l’abondance des biens de b» 
terrer, e vous difpenfe ni delà frugalité, ni de 
la fimplicité , ni de la violence évangélique : 
cette vérité fuppofée , quel a pu être le % def- 
fein de la providence , en répandant fur vous 
les biens de la terre ? Seroit-ce de vous four- 
nir les moyens defatisfaire toutes vospaflions? 
Non , fans doute : vous n’êtes donc dans les 
defleinsde Dieu que les miniftres de fa pro- 
vidence envers les créatures qui fouffrent ; 
votre abondance n’eft donc que la portion de 
vos frères affligés ; & Dieu vous auroit ré- 
prouvés , en répandant fur vous les biens de 
la terre , s’il vous les avoit donnés pour un au- 
tre ufage que pour le foulagement des mal- 
heureux. Troifiémement , pour vous en par- 
ticulier cjui m’écoutez, indépendamment de 
l’obligation que vous impofe là-deffus la Re- 
ligion , & le rang que vous tenez, les faintes 
occupations de la mifericorde n’en font pas 
moins des devoirs indifpepfables. En premier 
lieu, qui que vous foyez, qui marchez aujour- 
d’hui dans des voies laintes , vos mœurs ont- 
elles toujours été réglées, par la Loi? vos 
exemples n’ont-ilspasété autrefois un modèle 
deluxe, de plaifir & de mollette? Eh! ne 
faut-il donc pas qu’aujourd’hui des exemples 
contraires réparentle fcandale?En fécond lieu, 
lorfque vous ne çonnoiffiez rien de grand que 
le monde & fes vanités, n’avez-vous pas peut- 
être donné du ridicule à la piété par des dé- 
rivons injuftes ? n’avez-vous pas regardé les 
çffices publics de miféricorde , çomipç dç$ 
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indifcrétions de zèle , ou comme des empref- 
femens de vanité , loin de refpeder les per- 
fonnes qui s’y confacroient ? Il faut donc que 
vos œuvres publiques rendent à la piété l’hon- 
neur que vos dérifions profanes lui avoient 
ôté ; & que vous pratiquiez vous-même ce 
que vous avez fi injuftement blâmé dans les 
autres Fidèles. En troilieme lieu , vous f, filiez 
fervir autrefois vos richeffes , qui font des 
dons de Dieu , à l’iniquité ; comment voulez- 
vous réparer cette injuftice , que par de lain- 
tes profufions&des largeffes plus abondantes? 
Enfin, dans cette première faifon de votre vie 
que vous avez confacrée au monde & à les er- 
reurs , la félicité de vos fens étoit alors votre 
unique affaire : il faut donc aujourd’hui vous 
appliquer à les crucifier ; aller dans ces lieux 
fecrets , dans ces maifons défolées , où l’indi- 
genCe cache tant de mifères ; vous approcher 
des Lazares puans & couverts de plaies ; & 
malgré les frémiffemens fecrets de la nature*' 
ne pas refufer votre miniftère & le fecours de 
vos mains à leurs befoins extrêmes. 

La II. Re'gle à obferver dans la pratique 
des œuvres de miféricotde,eJ 1 que non-feulement 
il faut les regarder comme des devoirs que nous 
4 acquittons , mais encore en faire des remèdes 
journaliers contre nos foiblejj es de tous les jours. 
En effet, les œuvres extérieures de la piété 
n’ont de mérite devant le Seigneur, qu’au- 
. tantqu’elles ferventà perfectionner notre hom- 
me intérieur. Cela étant, foulager nos frères, 
les revêtir , les vifiter, les confoler, les fervir 
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même , n’eft encore que le corps de la piété ? 
te font les offices du Chrétien ; ce n’eft pas le 
Chrétien lui-même. Il faut donc que la vertu 
croiffe & fe purifie dans ces devoirs publics 
de miféricorde , & que chaque œuvre fainte 
ferve à affaiblir en nous quelqu’une de nos 

f mflïons : c’eft-à-dire , que pour entrer dans 
’efprit de la Foi fur la pratique des œuvres 
charitables, il faut, avant que de s’y engager, 
examiner fous les yeux de Dieu quels font en- 
core nos panchans déréglés, & choifir les œu- 
vres de miféricorde les plus propres à les déra- 
ciner de notre cœur; en un mot, faire de ees 
œuvres les exercices des vertus qui nous man- 
quent. Car les œuvres de la piété ne font fain- 
tes, qu’autant qu’ellesnousfan&ifient; & elles 
ne nous fandifient qu’autant qu’elles nous 
corrigent. 

Or, on viole cette régie de la piété en deux 
manières: premièrement, de tous les offices de 
miféricorde,nouschoififfons prefque toujours 
les plus conformes à notre goût , à notre ca- 
ractère , à nos panchans. Ce n’eft pas qu’il 
faille réfifter à ces panchans heureux, qui in- 
clinent notre ame à la miféricorde ; ou qu’on 
rempliffe ces pieux devoirs fans mérite , dès 
qu’on les remplit fans répugnance : au con- 
traire, la Foi fait faire fervir la nature à la 
grâce. Mais il faut prendre garde de ne pas 
borner tous nos efforts à fuivre ces panchans ; 
car la piété va bien plus loin que la nature. 
Secondement, la fécondé manière de violer 
cette régie , eft encore plus coupable : non- 
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feulement on fe borne à une vertu toute na- 
turelle ; & les œuvres de miféricorde que 
l’on choifit , font toujours celles qui ne coû- 
tent rien à l’amour-propre, & qui ne nous cor- 
rigent jamais de nos foibleffes; mais encore 
elles ne fervent fouvent qu’à nous y entrete- 
nir. En effet, combien de ces âmes abufées, 
qui dans une vie toute mondaine , toute fen- 
fuel le, toute profane, fe raffurent fur quelques 
pratiques de miféricorde , & fur l’abondance 
de leurs largeffes. Ah ! le Seigneur n’a pas be- 
foin de nos biens ; mais il demande notre 
cœur. La miféricorde aide à expier les crimes 
dont on fe repent ; mais elle ne juftifie pas 
ceux que l’on aime. 

La III. Re'gle conjtfte à prendre garde 
qu'il ne fe mêle rien àü humain dans l intention, 
£«? que la vue des hommes , cachée au fond de 
nos cceurs , & prefque imperceptible à nous - 
mêmes , ne nous fajje perdre devant Dieu tout 
le mérite de la miféricorde. 

Je vous dis avec faint Auguftin : Vous êtes 
ici devant Dieu ; interrogez votre cœur : fon- 
dez-en les vues les plus fecrettes , & voyez 
quels ont été jufqu’ici les motifs les plus réels 
de toutes ces actions extérieures. Voyez fi les 
œuvres fecrettes réveillent auffi vivement vo- 
tre zèle, que celles qui font publiques. Voyez 
fi dans celles où l’éclat eft inévitable, vous êtes 
bien aife qu’on vous oublie & qu’on vous con- 
fonde dans la foule des perfonnes qui s’y em- 
ployent. Voyez files entreprifes pieufes que le 
monde blâme , ne vous trouvent pas un peu 
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indifférent ; en un mot, fi c’eft vous-même, la 
gloire des hommes , ou votre falut que vous y 
cherchez*Dn ne fauroit croire, continue fainfc 
Auguftin, combien d’œuvres faintes, fur lef- 
quelles nous comptons ici-bas , feront un jour 
rejettées, lorfque Je Seigneur viendra juger 
les juftices ; combien de fruits de la charité , 
lorfque nous croirons en paroitre devant lui 
les mains pleines , fe trouveront gâtés parle 
ver fecret d’une dangereufe complaifance. 

\ Fin des Analyfir. 
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